•%» 


^. 


V^ 


IMAGE  EVALUATION 
TEST  TARGET  (MT-3) 


.<?. 


/ 


i/.A 


&1 


1.0 


l.l 


Hiàl  IIIIIM 

Kî  lââ  II  2.2 


us 


■  4  0 


2.0 


1.8 


1.25 

1.4    (1.6 

- 

■• 6" 

► 

p 


<l^ 


'>  > 


y 


M 


Photographie 

Sciences 
Corporation 


'o"  .^  '^j^> 


%^ 


23  WEST  MAIN  STREET 

WEBSTER,  K. Y.  14580 

(716)  872-4503 


&. 


<? 


;%^ 


CIHM/ICMH 

Microfiche 

Séries. 


CIHM/ICMH 
Collection  de 
microfiches. 


Canadian  Instituts  for  Historical  Microreproductions  /  institut  canadien  de  microreproductions  historiques 


Technical  and  Bibliographie  Notes/Notes  techniques  et  bibliographiques 


The  Institute  has  attempted  to  obtain  the  best 
original  copy  available  for  filming.  Features  of  this 
copy  which  may  be  bibliographically  unique, 
which  may  alter  any  of  the  images  in  the 
reproduction,  or  which  may  significantly  change 
the  usual  method  of  filming,  are  checked  below. 


n 


Coloured  covers/ 
Couverture  de  couleur 

Covers  damaged/ 
Couverture  endommagée 


Covers  restored  and/or  lamin'^ted/ 
Couverture  restaurée  et/ou  ^jlliculée 


I      I    Cover  title  missing/ 


Le  titre  de  couverture  manque 

Coloured  maps/ 

Cartes  géographiques  en  couleur 


D 

n 
n 


Coloured  ink  (i.e.  other  than  blue  or  black)/ 
Encre  de  couleur  (i.e.  autre  que  bleue  ou  noire) 

Coloured  plates  and/or  illustrations/ 
Planches  et/ou  illustrations  en  couleur 

Bound  with  other  matériel/ 
Relié  avec  d'autres  documents 


rrr  Tlght  blndlng  may  cause  shadows  or  di&iortion 

I I    along  interior  margin/ 

La  re  liure  serrée  peut  causer  de  l'ombre  ou  de  la 
distortion  le  long  de  la  marge  intérieure 


n 


Blank  leaves  added  during  restoration  may 
appear  within  the  text.  Whenever  possible,  thèse 
hâve  been  omitted  from  filming/ 
Il  se  peut  que  certaines  pages  blanches  ajoutées 
lors  d'une  restauration  apparaissent  dans  le  texte, 
mais,  lorsque  cela  était  possible,  ces  pages  n'ont 
pas  été  filmées. 


L'Institut  a  microfilmé  le  meilleur  exemplaire 
qu'il  lui  a  été  possible  de  se  procurer.  Les  détails 
de  cet  exemplaire  qui  sont  peut-être  uniques  du 
point  de  vue  bibliographique,  qui  peuvent  modifier 
une  image  reproduite,  ou  qui  peuvent  exiger  une 
modification  dans  la  méthode  normale  de  filmage 
sont  indiqués  ci-dessous. 


I      I    Coloured  pages/ 


Pages  de  couleur 

Pages  damaged/ 
Pages  endommagées 


D 
D 


Pages  restored  and/or  laminated/ 
Pages  restaurées  et/ou  pelliculées 

Pages  discoloured,  stained  or  foi<ied/ 
Pages  décolorées,  tachetées  ou  piquées 


Pages  detached/ 
Pages  détachées 


I     1/  Showthrough/ 
utLi    Transparence 


D 
D 
D 

n 


Quality  of  print  varies/ 
Qualité  inégale  de  l'impression 

Includes  supplementary  matériel/ 
Comprend  du  matériel  supplémentaire 

Only  édition  available/ 
Seule  édition  disponible 

Pages  wholly  or  partially  obscured  by  errata 
slips,  tissues,  etc.,  hâve  been  refilmed  to 
ensure  the  best  possible  ima(,e/ 
Les  pages  totalement  ou  partiellement 
obscurcies  par  un  feuillet  d'errata,  une  pelure, 
etc..  ont  été  filmées  à  nouveau  de  façon  à 
obtenir  la  meilleure  image  possible. 


[Tl/  Additional  commente:/ 

I I    Commentaires  supplémentaires; 


Wrinkled  pages  may  film  slightly  eut  of  focus. 


This  item  is  filmed  at  the  réduction  ratio  checked  below/ 

Ce  document  est  filmé  au  taux  de  réduction  indiqué  ci-dessous. 


10X 

14X 

18X 

22X 

26X 

30X 

J 

12X 


16X 


20X 


24X 


28X 


32X 


The  copy  filmed  hère  has  been  reproduced  thanks 
to  the  generosity  of  : 

National  Library  of  Canada 


L'exemplaire  filmé  fut  reproduit  grâce  à  la 
générosité  de: 

Bibliothèque  nationale  du  Canada 


The  images  appearing  hère  are  the  best  quality 
possible  considering  the  condition  and  legibility 
of  the  original  copy  and  in  keeping  with  the 
fiiming  contract  spécifications. 


Les  images  suivantes  ont  été  reproduites  avec  le 
plus  grand  soin,  compte  tenu  de  la  condition  et 
de  la  netteté  de  l'exemplaire  filmé,  et  en 
conformité  avec  les  conditions  du  contrat  de 
filmage. 


Original  copies  in  printed  paper  covers  are  filmed 
beginning  with  the  front  cover  and  ending  on 
the  last  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, or  the  back  cover  when  appropriate.  AH 
other  original  copies  are  filmed  beginning  on  the 
first  page  with  a  printed  or  illustrated  impres- 
sion, and  ending  on  the  last  page  with  a  printed 
or  illustrated  impression. 


The  last  recorded  frame  on  each  microfiche 
shall  contain  the  symbol  — »•  (meaning  "CON- 
TINUED  "),  or  the  symbol  V  (meaning  "END"), 
whichever  applies. 


Les  exemplaires  originaux  dont  la  couverture  en 
papier  est  imprimée  sont  filmés  en  commençant 
par  le  premier  plat  et  en  terminant  soit  par  la 
dernière  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'i'  jstration.  soit  par  le  second 
plat,  selon  le  cas.  '    .us  les  autres  exemplaires 
originaux  sont  filmes  en  commençant  par  la 
première  page  qui  comporte  une  empreinte 
d'impression  ou  d'illustration  et  en  terminant  par 
la  dernière  page  qui  comporte  une  telle 
empreinte. 

Un  des  symboles  suivants  apparaîtra  sur  la 
dernière  image  de  chaque  microfiche,  selon  le 
cas:  le  symbole  -^^  signifie  "A  SUIVRE",  le 
symbole  y  signifie  "FIN". 


Maps,  plates,  charts,  etc.,  may  be  filmed  at 
différent  réduction  ratios.  Those  too  large  to  be 
entirely  included  in  one  exposure  ar«)  filmed 
beginning  in  the  upper  left  hand  corner,  left  to 
right  and  top  to  bottom,  as  many  frames  as 
required.  The  following  diagrams  illustrate  the 
method: 


Les  cartes,  planches,  tableaux,  etc.,  peuvent  être 
filmés  à  des  taux  de  réduction  différents. 
Lorsque  le  document  «ust  trop  grand  pour  être 
reproduit  en  un  seul  ciiché,  il  est  filmé  à  partir 
de  l'angle  supérieur  gauche,  de  gauc  le  à  droite, 
et  de  haut  en  bas,  en  prenant  le  nom.bre 
d'images  nécessaire.  Les  diagrammes  suivants 
illustrent  la  méthode. 


1 

2 

3 

1  2  3 

4  5  6 


>« 


i 


.*•  ■  ip 


s 


J 


'n 


>j* 


iv; 


^•',-  -fi 


Chea 


<c 


:^' 


,;t/!'i*V 


."■,■-.  * 


1 


v^  ■    ^" 


^       V       * 


-■<   '  \ 


^  < 


M  (E  U  R  S 

DES 

SAUVAGES 

AMERIQJJAINS» 

COMPARE'ES  aux"  MOEURS 

DES  PREMIERS  TEMFS.. 
Par  /«P.  Lafitav- > it-l*  ttmpainii  dt  ftfuil  . 
Ouvrage  enrichi  de  Figures  en  taillé-doucfii.. 
TOME    TROrsIE'ME. 


t  ' 


>.,  ■■^■'^■. 


Chez 


A    PARIS,. 

SAtrcKAiN  l'aîné ,  Quay  àc&  Augultii»^ 
>      prés  la  rue  Pavée ,  à  la  Fleur  dcÈys. 

fCHARLES-EsTïENkE  MOGHBREAV  ♦  à  L*éOt^ 

trée  du  Quay  des|AuguUiiis,  au  Phémxw 


MDC€XXIV. 


■.,LH','-_..)V 


■.•      >  « 


■t.. 


^  " 


■»W      'V^""   1 


I     U"  l«l  I»* 


l!|P  II      t^W^«    « 


pi»f" 


■^'■'<IMf-«'M*^Nptkti 


?;* 


,é. 


Vi..iM>iiiHlt  I  Aluiyipili    ,  II*  I 


^A,?    OrâÂ 


\ 


'»*■  «4 1"»' ■■«•"■»,.  (-mi.. 


^V'^:î<'z.  ■;>:;>(!' 


j-    r   •'>  • 


vrm^îr^Oif;  p^- 


•1 1..  ji 


'**"^^ 


i>.  <;\  ■ 


.•,J.      1,  ;,.  *    9;.VHti    Vf 


■.'•..'  ',..--&. 


EXPLICATION 

DES    PLANCHES'^X 

E  T    F  I  G  U  R  E  S 


■*s 


*C  ON  TE  NU  ES 
DA%S    LÉ    IIL    To'wë. 

PLANCHE  X ^.^4 V t-a:?^ Sr: ^^^fï' .  l-f 

'  ~       .  *  ' 

Et  t  B  Planche  nous  met  au  faic  ^es  pfe*^ 
mkïâ  habillemens  des  hommes  ,  &  de  kuté 
pacaies ,  de  ce  qai  a  doiinè  lieu  Àhïàhh  deê 
Jatyres  >  &  de  l'idée  fymboli^ue  qu'on  avc»c  ûiti^ 
chée  aux  cornes'  des  animaux.  Des  croîs  prem^cref 
«Kgures  ^  celle  du  milieu  reptefente  une  I{k  col  Sc^ 
de  Ja  dépouille  d'un  Taureau  avec  Ce»  cornes  &  fe» 
oreilles.  Cuperu9  in  HsrpocrMte  tfag,  loj/  A.  fe* 
côcés  (ont  un  Jupiter  Amtnon  ï.  &  un  Lyfimaehus.  j«r 
avec  des  cornes  à  la  tête  i  attachées  comme  {i  elles^ 
^toienc  inhérentes.  Là  Chauffe  Muf.  Rom,  fec.  pri* 
ynâ.  Tab.  4.  ^19.  ^es  Figures  du  fécond  rang; 
nous  font  voir  deux  Satyres,  f.  tels  cj^e  les  repre^ 
lèncenc  les  anciens  monitmens.  Ils  font  entre  la  >i^ 
gure  d'un  ancien  Germain.  4>  Commentaire  de  Ce-^ 
fur  de  la  nouvelle  Edition  d*  Angleterre ,  f/^^.  13  8  «, 
éc  celle  d'un  Ameriquain.  j.  tel  qu'ils  ont  coûcumef 
-  de  fe  mettre  lorfqu'ils  vont  en  gjierre.  Les  figures  duî 
f^.  rang,  nous  mopcrent  une  continuation  des  idcesi 
<fes  premiers  temps  dans  les  Cimiers  des  Ducs  dfl( 
.Bretagne.  7.  Vulfon  de  U  Cf.'omffifrt  .  Thedtrê 
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EXPLICATION 
Jtltmn^UY t  lom.  \.  ^ag.  49.  de  d'une  ancienne 
Cimille  de  Flandres.  8'  R&cherche  des  Antiquité i  f, 
'&  Nablejfe  dt  Tlandres  de  l*'Epinoy  ,  Liv.  i.  pag, 
jii.  Le  médaillon  du  milieu  repréfente  un  Prince  a© 
ïa  Maifoa  de  France  ,  combattant  dans  un  tournoi» 
«ontre  un  Duc  de  Bretagne  ,  l'un  &  l'autre  a  fon  caC- 
que  furmonté  de  fon  Cimiei.  Vulfm  dt  U  Colom» 
hiire ,  loc.  cit. 
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On  V. '»■  ici  un  détail  des  habillemf ns  &  dits  Ofnc- 
mens  des  Sauvages,  i .  %.  Figures  de  Sauvages  de» 
Kations  Iroquoifes  &  Huronnes  \L^tus  à  la  moderne, 
homme  &  Femme.  3.  4.  Figures  des  mêmes  vécus  à 
Tanti^e.  f  Collier  des  A rxiens  auquel  eft  pendu  ce 
^u'on  nommoit  BulU  chez  les  Romains.  La  Chau^ 
êduf.  Kom.ftB.  $.  Tab.  6^  6.  Collier  des  Sauvages 
•uquel  eft  attachée  une  grande  pièce  de  porcelaine , 
farallele  à  la  BuUét  des  Romains.  7.  Collier  de» 
Anciens ,  parallèle  à  ceux  que  portent  les  Sauvages 
&  qui  femble  avoir  été  de  màne  matière.  Afont/aw 
$fn ,  Ant.Expl.  Tom  ).  Hanche  157.  fag.  t6%^ 
S.  Braflclet  de  porcelaine  travaillée  en  pecits  Cylin- 
dres. 9.  Caracolis  des  Caraïbes  ou  Sauvages  Merr. 
dionaux.  10.  Sac  à  petun  des  Sauvages  Septentrio* 
naux.  II.  &  11.  Les  deux  parties  des  Brodequins  que 
les  Femmes  Caraïbes  des  Antilles  mettent  au-dcC- 
fus  &  au-deiTous  du  gras  de  la  jambe, &  qui  foiiC 
pour  elles  ubc  marque  d*ingenuité  &  de  liberté,  ^vi 
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r '*'  la  Planche  ;.  nous  met  fous  les  yeux  les  Peintures 
Cauftiques  &  Hiéroglyphiques,  i.  Piété  ancien  Theo^ 
dore  de  Bry  India  Occid,  part.  x.  Icon.  1.  z.  Sauva- 
ge peint ,  parallèle  au  PiÔe  repréfente  dans  la  Fi- 
guie  pceixiiere.  Creuxius ,  Hifi.  Canad.  ^ag.  7  f^ 


1   *  "  "-? 


■-\-- 


»  ▼  '■ 


DES  PLANCHES  ET  FÎGWEl 

Kntre  ces  deux  perfonnages  eft  an  S^avage  de  V^A^ 
fnerique  Septentrionale  ,  3^  gravant  Ton  portrait  fut 
vn  arbre ,  ôi  écrivant  à  fa'  manière  ce  qu'il  veut  faire 
eonnoître  par  cette  efpece  de  monument.  Dans  \c 
bas  de  cette  Planche  font  détaillées  ces  fortes  de  pein»' 
tares  ,  dont  chacune  peut  être  regardée  comme  une 
Lettre.  La^  première  porte  que  le  Sauvaee nommé  Icf 
dcui^  Plumes ,  ».  b.  de  la  Nation  de  la  Grue:,  «.  &  dcî 
la  famille  d&  Bœuf  fauva^e  >  d^;  accompagné  de  i  s* 
Guerriers ,  k  a  fait  un  prifonnier ,  £.  &  enlevé  troi^ 
ehevclures,  g.  au  fixiérae  voyage  qu'il  a  fait  pouc 
aller  en  guerre,iJ.  &  au  quatrième  oi  il  a  commandé 
le  parti ,  i.  Dans  la  féconde  il  eft  dit ,  que  le  Sauva- 
ge nommé  les  deux  flèches ,  »•  b.  de  la  nation  da 
Cerf,  c.  &  de  la  famille  du  Loup  ,  d-,  cft  allé  en  Am- 
baffade  portant  le  Calumet  de  paix  chez  la  Nation 
de  rOurs,  *.  accompagné  de  30.  perfonnes,  *^.  Daiis 
Tune  &  dans  Tautrc  Figure  le  Sauvage  eft  non-feule- 
ment reprefenté  par  fa  figure  hiéroglyphique,  mais 
H  eft  encoLC  peint  dans  fon  entier  ,  dans  la  premier^ 
avec  fes  arme»,  e.  &  dans  U'  féconde  tenant  le  Ca^ci'^ 
met  ac  ift  Tortue  i;;  ■"  •.^^Z?  i^i^^'  rin^^k^^v^f-'cvai^; 
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On  a  graVé  dansf  cstle  Planche  deux  iihén.:ges  dés 
Sauvages  de  rAriierique  Méridionale  &  Seprentriô- 
nale.  Le  Cabanage  dés  premiers  eft  une  CaCecnfor-  • 
me  de  Carbet  dont  on  ne  voie  qu'une  moitié  ^  ujï  Ca- 
raïbe y  eft  fuCpendu  dans  fon  Hamac  fous  lequel  eft 
un  petit  feu.  De  cinq  femmes  Caraïbes  ,  Tune  fanflc" 
le  manioc  ,  l'autre  l'écrafe  ,  la  troifiéme  paffe  la  Fa<^ 
rinè  du  manioc  par  un  hibichet ,  la  quatrième  fait  le 
pain  de  Cafiave  ,  8c  la  cinquièa^e  porte  du  bois  pouc 
feire  boiîillir  la  marmitte.  te  Cabanage  oppoft  re- 
prefenté une  Cabane  lïoquoife  ouverte  ,  où  l'on  voicf 
ime  femme  faifant  là  fagamité ,  un  enfant  qui  fait  rô* 
m  \i&  j^Qi^Qdi  m  êfy  4q  bled  d'inde.  Hor«  de  iw 
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;      ÈX  PLICATION^ 

Xabâne  Ibnc  crois  femmes ,  U  prçmiere  pile  le  h'mà 
d'iiide  dans  une  (nie  de  bois  >U  féconde  l'ècrafe  enue- 
deux  picif  es  grain  à  gcain  >  &  la  troifiérae  travaille  k 
on  fac  pooc  meure  des  provifions  de  farine  >  au  bat 
de  la  Planche  (ont  graves  quelques  épis  de  blcdd'in* 
de  y  la  plante  du  manioc  8c  une  patate  •»  à  l'autre  ex^ 
;  Cf èmicc  eft  une:  preiT:  pour  (ibparei  Je  fuc  4u  manioc 
.'i|u*on exprime  auifi  avec  un 8 couleuvre,  donc  on  vok 
ûoe  figure  pendante  à  l'oa  des  boots  du  Carbet. .  \ 
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Cette  planche  eft  diftribuéeen  deux  fujcts.  te  pre- 
mier repréfcnte  le  Confcil  gênerai  des  îloridiens  ,& 
l'épreuve  des  Guerriers  propres  à  faire  la  campagne. 
Le  Chef  ailis  fuc  fon  TcônA,  eft  au  mi-lieu  des  An- 
,  ciens  ,  des  Notables  ,  &  des  Devins  qui  y  paroiflenc 
diftinguês  par  leur  manteau  ;.au  homme  debout  iea 
.harangue  >  &  pone  enCuitei  chacun  la  coupe  de  caC- 
r  ftne  qu'il  doit  avaler.  L^s  femmes  d'une  part  prcpa^ 
.reoc  la  caffine  »  &  de  l'autre  on  voit  un  de  ces  hpnv- 
mes  habillés  en  femme,  que  j'ai  dk  être  fçmblablfs 
aux  Prêtres  de  Cybéle  ou  de  Venus  Uranie  ,  &  que 
Aies  Européans  ont  nommé- les.  Hermaphtodices.  je 
m'étois  peifuadé  d'abord  que  ce  nom  leur  avoic  H'c 
donné  par  les  Européans ,  trompés  &  féduiis  par 
.  quelques  apparences ,  qui  les  avoient  induits  dans 
l'erreur  de  croire  qu'ils  étoicnc  Hcrmapredites  réel- 
^  lement  &  de  fait  :  mais  je  commence  I  croire  «^ivil 
&UC  qu'il  y  ait  quelque  fondement  de  cette  erreur 

V  dans  le  nom  même  que  ces  Peuples  donnent  à  cette 
..  (brce  de  Prêtres  r  pour  marquer  precifément  leur 
>  état  mixte  y  de  l'homme  dans  la  réalité  ^  &  de  la 

V  femme  dan&  leur  profetGon  ,  &  daps  rhabillemcnc 
.  qu'ils  portent  comme  les  femmes  :  ce  qui  fait  un 

compofé  androgyne  ,.mais  qui  eft  purement  fymboli- 

.  que>  Hérodote  m'autorife  dans  ce  fentiment  ;  cas  > 

;^;ji«»  Xiv.  4.  N»67^U  appelle  Aftdrog|ncs  certatitu» 
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t)ï$  PLANCHES  ^T  VGVCkti, 
homtnes  {iarmi  lies  anciens  Scythes  qu^on  notnmofr 
^nsrées ,  qui  êcoienc  habillas  en  femmes  ,  ^  qui 
ttint  déTouês  au  culte  de  Vetius-Ûranie',  avoieni 
reçu  d'elle  une  manière  de  divination  particulière  i 
ces  hommes  fe  rapportent  fort  à  cette  cfpccc  d* A- 
meriquains.  Le  fccond  fujet  reprèfente  la  manière  de 
faire  la  Chica ,  l'Oaicou  ou'  Caouin ,  &  la  manière  dîe 
le  boire ,  ce  que  les  François  ont  appelle  faire  un  vîâ. 
y  Les  Devins  j  font  pareillement  fpecifiés  pai  Xtv^ 
"Saunteau»     .'■:■*■.,•*" ''■•'^':»-^.:~~  -^   t^-'-  '«■>-'••' 
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*  Cette  Planche  cft  aufli  diftribufe  en  deux  fujets. 
le  premier  eft  une  dsmfc  de  Religion  des  Peuples  de 

'îa  Virginie.  Je  n'en  rt:  point  parlé  ,  parce  qu'il  en  eft 
fait  niencfun  dans  la  Relation  de  Smith }  &  dans  tou- 
tes les  Relations  de  la  Virginie.  >.Lc  fécond  eft  une  ré- 
préfentation  d'Une  partie  de  la  ctanfe  des  Brefîlien» 
décrite  par  le  Sieur  de  Lery ,  &  que  j.'ai  rappùrtce 
4  la  pàee  qui  y  répond. 

"•*^.^p  i  A,N ic^H  «  V  i.r^':!4  'r^^-'^'^^  ^'u^ 
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'  Manière  de  faire  le  fucre  d'Erable.  Les  femmes  oc"- 
cupêes  à  aller  chercher  les  vaifTeaux  ,  qui  font  déjà, 
"pleins  de  l'eaii  qur  coule  des  arbres ,  portent  cette 
eau  y  8c  la  verfent  dans  des  chaudières  qu'on  voit  (ut 
le  feu  «  6c  aufqueiles  une  femme  veille,  tandis  qu'une 
àucre  aflife ,  pétrit  avec  les  mair^  cette  eau  épâiffie  , 
bc  en  état  d^tre  mife  en  confiftepce  de  pain  de  fucre^ 
Au-delà  du  Cabanage  ik  du  Bois  »  paroiffenr  le» 
champs  ,  tels  qu'ils  font  à  l'iiTuë  de  l'hyver  ;  on  y 
voit  les  femmes  oecupies  à  leur  donner  la  première 
façon,  &  à  femer  leur  bled  diode  de  la  (iiiU)iered<MU^ 
je  l'ai  marqué  à  la  p.  4^  ; 

:  ,■..  y:^^ 
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'.  Cette  plaricEc  diviKc  en  dcnx  (ûjets  ,  fait  voîr 
Jans  celui  d  enhauc  un  ancifn  Marcoman  tout  armé 
d'ofier^  parallèle  à  un  Sauvage  armé  auili  de  bois  5c 
rf'écorce  de  pied  en  cap.  Le  lânYCom/tn  tfl  pris  dit 
Commentaires  de  Cefar  de  U  louvelle  Edition 
^ Angleterre ,  fag.  jo.  (^  le  Sauvage ,  des  Voyages 
de  ChampUin  ,  Edition  de  Paris  163*.  pag.  191. 
£ntre  ces  deux  perfomikages  eft  la  Bfichettt  ou  le  fi- 
^nal  de  Tenrôlement  des  Sauvages ,  parallèle  aux 
Symboles  de  l'Aniiquité  qu'on  appcUoit  Tcjfera  „ 
dont  l'ai  donné  quelques  Figures.  La  prem'ere  eft  uq 
fymbole  des  Chrétiens.  Cabinet  de  fainte  Geneviè- 
ve ,  pag.  I.  Fig.  6.  Les  autres  font  tirées  de  La 
Chaujfe  Muf.  Kom.feSl.  y.  Tab.  ».  la  Médaille  qur 
eft  au  bas  ,  repréfente  une  femme  tenant  d'une  main 
an  de  ces  fymboles ,,  &  de  l'autre  une  corne  d'abond- 
ance avec  rinfcription  Libbralitas  Auc.  Elle  eft 
de  Balbinus.  Ces  fymboles  fe  trouvent  en  plufieurs 
ftutres  Médailles  des  Empçrçurs.  Le  fécond  fujct  re- 
préfente un  parti  de  Guerriers  fprrant  de  leur  Village 
à  la  file  les  ups  des  autres.  Leur  Chef  eft  à  la  tàie 
chantant  fa  chanfon  de  mort. 
^  Les  deux  Planches  fuivantes  concernçi^  la  navi^Or 
tiou  des  Peuples  de  l'Amérique.  ^^  ij"  V/î; 

Pl  arc  h  b    î,X.  ï1^ 

Bans  le  premiéHujet  que  cette  Planche  prércnte , 
eft  un  canot  des  Esidmaux  ,  tel  que  je  l'ai  décric  à 
Ja  page  zof.  Au-deiTus  font  gravés  quelques  mor 
Bumens  de  Tâncienne  Egypte ,  ou  l'on  voit  de  petits 
bateaux  de  papier  ,  parallèles  à  ceux  d'écprçe  dont 
fe  fervent  les  Sauvages.  Montfnucon  ,  Aht.  Expîif, 
Tom.  1.  Planche  i^x.pa^.  i/o.  Le  fujet d'en ba» 
^  voir  un  radeau  de  courges  (Iches  «  vuidées  â: 
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DE5  PLANCHE!  ET   FIGURES. 
Vicn  bouchées  ,  au-deflbus  duc|aelcft  peine  un  haH« 
taoc  du  Pércni  condui(ànc  ane  BaJze. 
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Saults  &  Cafcades.  On  voie  ici  les  RiTÎtfres  Ce  pr£^ 
•ipicer  félon  les  divers  degré»  de  la  hauteur  des  Ter* 
res.  Dans  l'éloignement  fe  pré(ènce  ur«  de  ces  cara- 
raâies  que  leur  extrême  élévation  rend  im pratiqua-* 
blés.  Les  Sauvages  obligés  de  quitter  le  M'  de  la  Ri- 
"viere  beaucoup  au-deHus  de  la  chike ,  y  iont  porta- 
ee  de  lears  canots  &  de  leurs  équipages  pour  venir 
la  reprendre  au-delTous.  La  Ri»  <ere  dans-  un  fécond 
lit  égal  &  de  niveau  ,  coule  tranquillement  devant  uit 
villag^e ,  auprér  duquel  on  diflingue  fur  une  pointe 
avancée  deux  Sauvages  qui  travaillent  àf  une  pyro- 
gue ,  deux  canots  de  la  façon  des  Abenaquis  ,  ^  ui 
autre  de  celle  des  Outaouacs.  Au-deflbus  eft  un 
rapide  qu'on  peut  faurer.  Deux  Sauvages  ie  defcen- 
dent  de  deux  autres  semoutenc  terre  à  'erre  en  £i- 
quam  de  fonds. 


lît!^ idîi.j^iâ'i^ti  i  ,;>î;ip'~ 


Voyage  fur  les  neiges  &  campcnjenc  d*hyvcr.  Le». 
Sauvées  paroiiTent  ici ,  les  uns  portant  leur  équipasa 
fu.  des  bretelles  .  &  les  autres  le  tirant  après  eux  (uc 
leurs  traînes.  Le  Graveur  a  oublié  de  les  enveloppée 
de  leurs  fourrures ,  ainfi  que  la  faifon  le  demande. 
D'autres  arrivez  au  lieu  du  rendez- vous,  dreffènt  le 
Cabanage.  Quelques-uns  s'occupent  du  foindedref- 
fcr  la  chaudière  ,  de  couper  du  bois  ;  iSc  quelques  au- 
tres font  du  feu  à  leur  manière  par  la  Terebration. 
La  Raquette  qu'on  voie  eu  l'air  ^  eft  fort  bien  faite  2c 
fort  reffemblante.  .*    .  \.  . 
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?>  ^iége  d'un  Fort  ou  Village  palîffadé.  la  Plihche 
s'explique  par  elle- même  «  &  n'axas  beroind'uae  plu» 
gcmple  expiicajcioB,  fVjOW'^^'  \', 

^pj?l.  ANC»!     XIII. 
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CpdJuîte  de$  prifbnnîer.9  ,  ft  leuï  enc  :êe  cfan»  lé 
Village.  Le  premier  fujct  rcpiéfent»  la  manière  d'at- 
tacher les  Efciaves ,  &  de  les  garder  pendant  la  nuit. 
pu  Voit  à  côté  un  des  Guerriers  qui  pafTe  unexbeve- 
kire,  &  la  prépare  de  la  manière  donc  ils  ont  coûtu-* 
me  de  préparer  les^  peaux  &  que  j^'ai  expliquée  à  II 
Jpag.  i,^.  te  fécond  fujet  fait  voir  Ici  Efclavcs  expo* 
Jfcs  à  la  mauvaife  réception  qu'on  leur  Êiit  à  Ic^r  ar-« 
rivée  dans  les  Villages  de  leurs  Vainqueurs  ou  des 
AUiés  de  ceux-ci.  La  marche  comme^ice  par  ceux 
^u  parti  des  Vainqueurs  qui  portent  leschevelures^j 
firivcnt  trois  prifonniers ,  qui  tîennentienniaiiija  Tor^ 
tuë  &  le  bâton  orné  de  plumes  de  Ciguë.  Les  gens  du 
^Village  rangés  er>  deux  hayôs  &  armés  de  bâiotis  ^  y 
Topt  difpofés  à  les  bien,  rece voie. 
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*;»    Mi»  de  fExpticoition  des  flanches  (J»  Tigu^ 
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J£  £)u(][îgnê  Provincial  àe  la  Compagnie 
de  JèfÀst  dans  Ilalï%\infcf ^  B^ri<?e.r|er- 
mt<^  au  Père  Jôs.  Fr.  LaM-au  ae  là  mènic^ 
Compagnie  >  de  faire  imprimer  un  Livre 
qu'il  a  compQfé  >  intitule  »  Mœuysdti  Sauva" 
^  J^i  Anttriquains  >  comparées  aux  Mœurs  ^êjïrpK*'* 
men  temps  j  lequel  Livre  a  cté  lu  &  appr6uvé. 
par  iibi*  Théologiens  de  nôtre  Compagnie  », 
un  foy  dé^quoi  i&i  fîgné  la  prcfeut^e  Pi^rmiC. 
^on..  APiariîceif.Majjr  lyzx.  ^ 
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JPA,Wt  BODliJ. 
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Î' A  Y  lu  par  ordre  de  Monféigncur  le  €af  de 
des  Sceaux  un  Manufcrit  intitulé  >  Mmn 
dei  SaïkVAgtv  Amtriqufim  >  comtar^e^  au^  Mtgurt 
^es  pHiHitrs  tmpi  >  dont  on  peut  petwicittc 
i^impreflion.  A  Paris  le  12.  Aouft  1711. 
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:     CES    PREMIERES    TEMPS. 
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'H  o  M  M  €  ne  pour  le  tiavaU»  tan» 
guic  Se  s'ennuye  dans  le  téDol  II    , 
lui  faut  une  occap&don  ;  s'n  n'en    > 
a  pdînt ,  il  en  ciicrçhe  &  s'en  don-i 
ne  >  &  fouvenc  au  défaut  d'und 
meilleure,  il  s'en  fait  une  de  s'inquiéter ,  ou  I 
d'inquiéter  les  autres.  Cette  propoiition ,  qui 
ed  aiiez  exadement  vraïe  de  la  plûpatt  des 
hommes  chest  les  Peuples  de  l'Europe  en  qui 
i'bh  remarque  beaucoup  de  vivacité  ôc  beau-t      / 
Coupd'a6tion,niprç(tpasiX>uc-à*^ittant;pAC  ' 
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'É   '     MolitrRS  DES    S  AVV  ACES 

xaporc  auxSauvages  de  rAmérique.Ceux-ci  Te 
font  un  honnear  de  leur  oiiîvcté  5  LapareiGb  ^ 
l'indolence  >  la  fainéanùre  fo nt  iians  leur  goût 
^'6c  dans  le  fonds  dç  leur  caraéiére  :  de  &rté 
que  n'ayant  ni  fciences  ni  métiers ,  n'ayanip 
plus  d'ailleurs  ,  ou  prefque  plus  les  exccci^ 
réglés  dy  temps  paflc  qui  pou  voient  les  tenir 
en  haleine  >i]s  font  les  gens  du  monde  les 
plus  dcïêeuvrap  \  fie  fi  Tonsn  excepte  certai- 
nes petites  chofcs  qui  ne  leur  demandent  pas 
beaucQup  de  temps ,  moins  encore  de  fujet- 
tion  fie  d'application ,  ils  font  prcrque  toû- 
ÎQurs  les  bras  croifez  ,  ne  faifant  autre  cho(e 
que  tenir  d.è^  Aflembiéeç ,  chanter ,  mangejr  ^ 
^uer  9  doriuir  y  Si.  ne  riei^  faire. 

Q^iclque  dure  que  fût  la  vie  des  Lacedc-» 
moniens  àc  des  Cretois ,  &c  quelque  précau- 
tion qu'eu/Texit  pris  ies  Légi^lateuirs  de  ^es 
Républiques ,  on  peiït  dite  néanmoins  que 
Ij'ayant  q^u0  la  guêtre  pour  objet ,  fie  ay^nt 
banni  déchet  eux  les  Arts >r£tude des  Scieti* 
ces ,  leur  vie  etoit  proprement  une  vie  oi/ive 
fie  pàréirttufc,  laquelle  iît  donner  i  ces  der- 
niers ,  par  \\n  Poète  dont  parle  S.  Paul ,  *  Iç 
terme  injurieux  dtVenuti  Pigri ,  qui  donne  en 
^ux  mots  une  idée  parfaite  de  cette  fainéao* 
tifc  9  ou  ils  étpfent  tombez ,  fur- tout  après 
^ue  s'^tant  rélâchez  de  la  rigueur  de  leur  pre- 
jniére  difcipline  yiis  fe  lalilerent  enti^reme|i| 
cnècver  par  la  molleâe. 

LeS'OCcupations  de  leur  cojpnpétence  les  plu$ 
Jaborieufes.fôncde  dreifer  Jes  paliflades  de 
leurs  i^orrs ,  de  faire  ou  de  reparer  leurs  Ca- 
banes 9  de  pjrép^rcr  les  peaux  4Qnt  ils  font 
leur  vétemens  ,  de  travailler  à  quelques  petits 
Iheublesdomedliqucs  ,de  mettre  en  état  leurj 
équipages  de  Guêtre ,  de  Chafle  pu  de  P^^ 
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che ,  enfin  des'ocner  >  ôc  de  fe  nietcre  fur  Icat 
(propre. 


■  5.  A' 


ïls  choififfent  aflez  bien  remplacement  dts 
kurs  Villages.  Us  les  (icuenc ,  autant  qu'ils 
peuvent ,  au  milieu  écs  meilleures  Ter«es  fiir 
quelque  petite  êminence  »  qui  leur  donne 
Vue  fur  la  Campagne ,  de  peur  d'être  furpris^ 
Ôc  au  bord  de  quelque  ruiffeau  >  qui  >  s*il  cft 
po/fible ,  ferpeme  à  Tencour ,  &  fa^e  tomme 
un  foiTé  nacurel  aux  Fortidcations  que  l'Arc 
peut  ajouter  à  un  terrain ,  lequel  fe  défende 
[par  lui-même.  Us  ménagent  au  centre  de  leurs 
Villages  une  place  affez  grandejpour  y  tenir 
des  al&mblées  :  Les  Cabanes  y  ionc  ailez  fçi'- 
fées  lesunes  contre  les  autres»  ce  qui  les  expo- 
fe  â  un  danger  continuel  du  feu  >  ht  matière 
en  étant  auili  combufiible  qu'elle  l*Ml  :  Leurs 
rues  font  peu  allignées  ,  chacun  bâtiiTantoit 
le  fol  lui  paroupjus  pcpprc  &  moias^picr- 

Les  Villages  les  plus  expofez  a  rEnnemt  » 
foat  fortifiez  d'une  Paliflade  de  quinze  i 
vingt  pieds  de  haut  i  -Sc  compoiee  d'un  triple 
rang  de  pieux,  dont  ceux  du  milieu  font  plan^ 
Ltez  droits  &  perpendiculairement»  les  autres 
font  croifez  &  entrelacez  en  manière  de  cinsh 
vaux  de  frife  >  ôc  doublez  par-tout  de  graiti- 
des  ôc  forces  écorces  à  la  hauteur  de  dix  où 
I  douze  pieds.  Us  pratiquent  en  dedans  le  long 
de  cette  palifiade ,  une  efpéce  de  banquette 
ou  de  chemin  des  fonces  lait  avec  des  arbres 
couchez  en  travers  atout  joignant  la  pali0àd«» 
êc  5îui  bortentfut  iie  groifts  fourchettes  de 
èoisdchées  en  terre ,  ils  y  ménagent  de  di£> 
tance  eq  diftance  des  Redoutes  ou  des  C^éiûk 
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tes  qu'ils  remplifTcnc  en  temps  de  Giierrc  éè 
pierics  pour  Te  défendre  de  refcaladc,  6c  d'eau 
pour  éteindre  le  feu.  On  y  monte  par  des 
troncs  d'arbres  entaillez  par  degrez  qui  leur 
fervent  d'échelle  >  la  palirfade  a  auiH  Tes  ou« 
Vdrtures  pratiquées  en  guifc  de  créneaux.    ' 

La  nature  du  terrain  détcrmiqe  la  figurç 
de  leur  enceinte.  Il  y  en  a  de  polygones  ^ 
mais  le  plus  grand  nombre  font  de  figure  ron- 
de &  rphcrique  ,  comme  l'étoijent  la  plupart 
des  Villes  anciennes.  tapali0ade  n  a  qu'u- 
ne iffuë  par  une  porte  étroite ,  &  placée  de 
biais  qui  ferme  avec  des  barrçs  de  traverfe  > 
i6c  par  où  l'on  ell  contraint  de  paiTer  de  cô- 
té. Ils  ont  fpin  auiîî  de  laiffcriin  aflez  gran4 
chemin  entre  la  paliiTade  ôc  les  Cabanes.  Ces 
Villages  font  peu  fournis  ,  &  les  plus  gros 
'  «'onc  gueres  au-de/ïùs  de  cent  Cabanes ,  d^un > 
dé  trois  >  fie  cinq  ,  pu  même  de  fept  fe':x  ^ 
dans  lefifËieile^  il  y  j^  ^utJinipefQis  plu;0eur»{ 
ménages.  '  :)'-.':■<',''  ;,';r.-^^  .;,...-.,...  l 

.  LçscSauvages  de  TunciSc  de  l'autre  Améri^ 
que  fe  fortifient  4  peu  prés  de  la  même  manie- 1 
|é;  maii il  eil itioins  ordinaire  à  ceux  delà 
|4éridionale  >  6^  généralement  aux  Peuples 
crran&dê  reçoiurir  a  ces  fortes  de  fortifie^ 
^•tions,  à  moitis  qu'ils  ne  foient  a^uellement 
J:^n  guerre  »  &  qu'ils  ne  foient  fptt  cxpofea| 
^iipinililtçs die  leurs  çtinemiîb  „  i^? a  ^ 

Vis  Cabâna,    ^^H-v*^!*-.- 
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tes  Cabatlici  de  toutes  ces  ISIations  Font  cn- 

;4:ore  aujourd'hui  la  montre  de  la  pauvreté  &j 

v<îe  la  frugalité  des  hommes  nez  dans  l'enfan- 

ricc  du  Monde  j  &  (î  Ton  en  excepte  les  habi- 

•lans  du  Pérou  &c  du  Mexique ,  qui  batiffoient 

"^  jp&(ûçs  maifp|)$4^|>îerte  ;0ù  il  n'y  avoir  ni 
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A  ut  &  I  QU  A  1  N  J.  1 

ôiagn  J/îcc ncc ,  ni  art ,  ni  commodité  >  &  queU 
ques  autres  Peuples  de  leur  vbifinage,  qui  fon^ 
â  leurs  demeures  un  enduit  de  chaux  ou  de  ci* 
mont  afTez  paflablc ,  tout  le  rcftc  des  Nations  ; 
fauvages  n'a  que  de  miférables  cafés  ou  çhau«  "• 
miéres  >  connues  dans  l'Antiquité  fous  le  nom 
de  Atapaha  ou  Tuguria  >  iefquelles  font  toutes 
propres  à  donner  une  idée  parfaite  de  U  nû« 
fere.  .     ' 

Les  Auteurs  nous  peignent  les  premiers 
Hommes ,  comme  n'ayant  pour  toute  retraite 
<)ue  les  troncs  des  rochers  ou  le  creux  des  ac«t 
bres.  Qt^'ont  ajouté  à  cette  première  barba*» 
fie  les^uples  du  Nord  de  rAnjériquc  ,  6C 
ceux  du  Sud  qui  habitent  dans  les  Païs  fujers  ^ 
âêtre  noyez  par  de  fréquentes  inondations^  t 
l^es  Eskimaùx  9  les  Sauvages  du  Détroit  do 
Davis ,  de  la  Nouvelle-Zemble  &  les  Cali- 
fqrntens  ^  fe  retirent  dans  des  Cavernes  que 
la  nature  leur  a  préparées  pour  Idqr  en  épar<« 
gn^rla  peine  ,  ou  en  font  d'arti/icielles  dans 
kfqu'elles  ils  pft^ïènt  unhyver  fort  long  prei^ 
<qM  fans  en  fortit  :  peu  di  Aîrens  des  bêtes  qui 
fetreufentdesTanniéres  :  aukeuquepen^ 
darrt  TEré  ils  couchent  en  pleine  campagne 
fbus  les  arbres  >ou  tout  au  plus  fous  quelques 
Cabanat^es  hiiÊdc  peaux  de  Lo^  Marin;  Il 
faut  qu^Is  foient  bien  endurcir  de  bien  faits 
.aux  in  jure»  de  l'air  poux  pbuvoir  vivre  de  la 
{forte  dan»  des  cfimàts  mai  rigoureux.  Sur  les 
bordsderOfém>que>du  flbuve  des  Amazo* 
nés  &  en  quelques  autres  endroits  ,  on  voit 
des  Villages  en  Tair  aijj.  milieu  des  Palus  dC 
des  MarccageSé  lï  s'élcve  dans  ces  Païs  noyé»  . 
des  palmes  d'une  hauteur  prodigièufe  qui 
croiàent  fort  prés  les  unes  des  autres»  C'ett 
^t  ces  palmes  que  les/ Naturels  du  païs  cdn-r  ■ 
Itcuifent  Içui»  habicatic.  i«  Ils  lient  ces] 
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■W  MoFURS  Dïs  Sauvages  >  y 
bres  Tun  à  l'autre  par  des  poutres  cranfVcr/àlet 
&  édifient  fur  ce  plancher  .élevé  de  vingt  à 
trente  pieds  dç  terre ,  des  demeures  qui  Jem- 
blent  plutôt  être  faites  pour  des  Vautours  > 
que  pour  des  hommes.  C'efl  un  plai/ir  ^  dit-» 
on,  devoir  avec  quelle  adre/Te  les  femmes 
chargées  de  leurs  enf^ns  Se  de  leur  bagage  dqm 
mefïique  ,  montent  par  des  troncs  grolTîére- 
ment  écôtez  dans  ces  efpeces  de  nids.  Ce  n'eil 
pas  feulement  contre  les  inondations  que  ces 
Peuples  prétendent  fê  garantir  par  des  azyles 
au/n  extraordinaires*  ils  Ce  mettent  par-là  à. 
couvert  contre  les  incur/îons  fubires  d^  leurs 
ennemis ,  contre  les  furprifes  des  Crocodiles 
ôc  des  Tygres ,  de  contre  Tincomnoodité  des 
MaringuOins  ou  Coudnr  ,  lefquels  ne  peu- 
vent pas  s'élever  £  haut  ,  ^  leur  devient 
droient  infupportables  fans  cette  précaution. 
Les  ConqûeranvS  de  la  Nouvelle  «  £fpagne 
trouvèrent  des  Nations  nombrçufes  logées  de 
cette  force  ^lefquelles  leur  donnèrent £ien  de 
la  peine  â  vaincre,  Se  leuriirenc  périr foeau« 
coup  de  monde.  ♦Il  y  a  encore  ea  Afrique, 
vers  les  Côtes  de  Guinèe>  un  des  anciens  Peu. 

Î>les  Atlantiques ,  nommé  les  Vétérés ,  dont 
es  Villages  font  ainô  bâtis  en  Tait  fur  des 
pilotis  ail  milieu  des  eaux.  ♦ 
f  Les  Nations  errantes  comine  les  Algonqui* 
nés ,  n'étant  pas  long^temps  dans  un  même 
endroit ,  fe  contentent  de  faire  des  Huttes 
cxtr^emcnt  baffes ,  ou  pèle- même  avec  le 
grand  nombre  de  Chiens  qu'elles  nourri^nt» 
elles  font  dans  le  centre  de  la  mal-propreté  dc 
de  l'incommodité.  Les  Nations  fédentaires 
ont  des  logenàens  un  peu  plus  fpatieux  Ôc  plus 
/blides.  i^>„  t^:<  w^^k^^îî^;'  *m*:Ai^:t?^^i9^  m^n^^i 
'  Les  ma!  fons  des  premiers  Ei^ptiens  étoiéni 
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Irlties  de  cannes  &  derofcaux  5  *  fclon  Dio. 
dote  de  Sicile,  f  Plmc  dit  la  même  chofe  de» 
Peuples  Hypcrboréens.  Les  cannes ,  les  ro- 
fcaux ,  les  bois  ,  &  les  fciiilles  de  Palmiftc  ÔC 
de  Latanicr ,  les  ^coixes  d'Orme  &  de  Bou- 
leau ,  font  aujourd'hui  la  matière  de  celle  des 
Sauvages. 

Quant  â  leuk  forme ,  quelqucs*unes  font 
rondes ,  comme  les  Tabernacles  ou  les  Tentes 
des  Anciens  »  comme  les  Tours  des  Mofvnœ-. 
ciens ,  des  Tyrrhcniens  &  des  Gaulois  Pari- 
liens.  Telles  font  les  Cabanes  des  Peuples 
de  la  Floride  >  des  Nathe2  i  la  Louisiane  >  ^ 
de plufitùrs  autres  Peuples.         ^i^a     rv.,v  ^^ 

4  Le*  Gàrbets  &  lerCafes  des  Cara'ibcs 
fontoVâle^.  L^  Càtbet  ou  Café  commune  a 
environ  foixante  à  quatre-vingt  Pieds  de  Ion* 
guenr ,  §  &  efl  cbm^ofé  de  grandes  fouE^ 
ches  hautes  de  dix-huit  à  vingt  pieds.  Ils  po* 
jent  fur  ces  fourches  un  Latanier  *^,  ou  ua 
■■----^  A  ^ 

t  VhnUts^i  Lih.tû  y  teif*  i6f\  u      i         .  '  ,  ' 

jf  Du  Ttftn ,  Ttititi y .c.  i. /.  %6J 

Jt,  tochtfm ,  Hi/2.  MftnU  des  AntilUt ,  ehap,  i  f . 

*'»  Le  latanier  eft  une  efpece  de  Paliri'rfte»  il  Cott  d'tfac 

ïrofiftonotcc  de  racines  i  il  n'eU^ueres  |aniais  plurgros  que 

b  )ambc  il  eft  prefque  pas*;oac  <s«l  &  fe  levé  dtoit  >  commo 

une  flèche.)  quelquefoM  jufques  i  la.  I:  tuteur  de  40.  i  f<>« 

f  ieds.  Il  a  tout  autour  un  doigt  dlépa  hteur  d'un  bois  du# 

comme  du  feir  >,^  tout  le  refteefl  fijki Taux- comm^'le  coBUt 

des  Palmiftes  »  âu  lieu  de  branches,  H  »>  ouf  de  longues 

fettiiUs,  qui  étant  épanoUies,  (ont  foidèipir  le  Wût ,  8C 

plicées  parle  bas  à  ta  nçoti  d*îm  évantcih^H'^s  l'ont  atta» 

chéss  à  de  grandes  queues  »  lelqaetles  fûrient  dé  certains  ^ 

lemensqui  enroutcnt  le  corps  de  l'arbre  comn«  une  groflc 

toile  rouffe  6C:  fott  claire  î  ces  feuilles  étant  Ut2  par  pettc» 

.  fàifceaux .  finvent  i  couvrir  les  caiès  1 8c  la  peau  qu'oK  enle<« 

jye  de  de(l\îs  les  queues  >  e(l  propre  i  £aire  .âég  cribles  i.dea 

^niets  ôc  plufiçurs  autres  petites  curiofîtés  que  les  Saiivàget 

tlennenteiitreteursineubllés  les  plus  prétteu^^  Ils  font  suffi 

du  bois  de  cet  afbret  >  des  arcs  ',  des  nut^uiîs  dont  ils  fe  fec^i 

xem  ^4  Uei|  i'épée  «  (|6f  iagax^qiû  ^ii  petilHilBÉi  li^ 
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•  MoEViis  »i»  Sauvages 
autre  arbre  fore  droit  qui  fert  de  faîte  ,  /br  1^' 
«lucl  ils  afuftent  des  Chevrons ,  qui  (Ouchent 
ju^u'à  terre  des  deux  cotez.  Ils  le  couvrent 
de  feiiilles  de  Latanier  ,  de  rofeaux  >  de  can-^ 
©es ,  de  joncs ,  ou  <l*autres  herbes  qu'ils  {ça-* 
^énc  enlacer  les  unes  dans  les  autres  fi  propre- 
ment >  qu'ils  y  font  bien  à  couvert  des  pluies 
êc  des  autres  injures  du  temps.  Mais  comme 
les  Carbets  ne  reçoivent  de  jour  que  par  la 
porte ,  laquelle  eft  h  baiTe  qu'on  ne  peut 
gucres  y  entrer  fans  fc  courber ,  il  y  fait  or- 

^  à/.nairement  fo^i^  obibur  de  on  doit  y  être 
r  és-incommodé  de  la  fumée  des  feux  que 
chacun  a  foin  d'entretenir  fous  fon  Hamac* 
l.es  Cdiès  particulières  font  de  la  même  for- 
me que  le  Carbet.  Les  femmes  qui  les  habi- 
tent ,  y  entretiennent  une  grande  propretéa& 
ont  foin  de  les  balayer  fouvent  ^  les  jeunes 
gens  om  auffi  le  foin  de  balayer  le  Carbet ,  ÔC 
âe  le  tenir  propre4  *  Le  Pcre  du  Tertre  dit 
ciue  dans  k  Carbet ,  outre  la  porte  commune^ 
il  y  en  a  une  autre  particulière  plus  petite  >^ 
par  laquelle  aucun  des  Sauvages  ne  pme  ,,(8c 
ti*oferoit  même  pa/Ter,  Ils  prétendent  qu'elle 
«ftdeftinée  pour  les  efprits,  k>rfqu*ils  font 
^peliez  par  leurs  Boyez  ou  IJevins  dans 
leurs  évocations  magiques. 
V  Les  Cabanes  des  Bréfîliens  font  faites  èti 
-forme  de  berceau  ,  &  de  racnic  matière  que 
Réelles  des  Caraïbes  *,  Elles  font  fort  longues  % 
cinq  ou  iîx  Ca^escompofent  un  gros  Vil- 
lage. Il  e(t  vrai  que  dans  chaque  Cabane  il 
y  a  jufqu'à  foixante  &  quatre- vingt  perfon-. 

'      Xïcs  partagées  en  diiférens  ménages. 

'  -j|Dë$  qu*ijs  dai dent  avec  la  main  contre  leurs  ennenus  »  ic  îT# 
''ïf^  muniiKnc  la  pointe  de  l^uis  flèches  ,  qui  font  Mf  ûf 
-    .  »M>yena«mpéoétrtnces9iiffif|j[fl<loieatji'aflu% 
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Ce  tfeU  pas  fans  rai(bn  qu'on  a  donné  aiiT 
Xroquois  le  nom  d'Httinnonfionni  ou  de  Faifturs 
dt  Cabanes  :  ce  font  en  efFet  ceux  de  côatc 
r Amérique  qui  font  logez  le  plus  commodes 
ment.  Cependant  ce  nom  ne  leur  convient 
pas  rellemenc  >  qu'il  ne  pût  être  appliqué 
aux  Hurons  de  à  quelques  autres  de  leurs  '« 
Voiiins ,  qui  ont  pris^^d'eux  laroêoie  maiû&» 
ve  de  Ce  bâtir. 


Cabanes  lroqu$$  fis,. 
'         ■  ■*  ^ 

Ces  Cabanes  (ont  au/Iî'  en  forme  de  tom» 
ntUe  ou  de  berceau  de  jardin  ;  elles  font  lar-»! 
gcs  de  cinq^ou  fix  bradés  »  haute  à  propor«. 
tion ,  6c  longues  félon  la  quantité  des  KUJUi  i 
Cliaquefeu  emporte  vingt  ou  viixg(-cin(| 
pieds  de  plus  fur  la  longueur  dé  celles  quil.  ' 
1  n'en  ont  qu*uny  lefqoelles  n'excèdent  poin& 
te  nombre  de  trente  ou  quarante  pieds  *,xha«f 
euiie  de  ces  Cabanes  porte  fur  quatre  poteaus; 
tf«r  chaque  feu  r  qui  font  comme  la  bafe  âc> 
Ifeibûtien  de  tout  TËdifice*  Qn  f/lante  daasr  l 
I  toute  là  circonférence  ,  c'e(l-à-dire^  dati»  ' 
toute  là  longueur  diss  deur  c&uz  9  8c  ^vlx. 
deux  pignons  )  des*  piquets  pour  adufettisi 
\h%  écorces  d'Orme  quixn  fontles>  Ruir^liesy 
l&qui  y  font  liées  avec  des  bandes  faites  dév 
Ufi  Tunique  intérieure  >  <hi  de  la^condeé^-v 
leorce  du  bois  blanc.  Ix  quarté  étant-  élevé^ 
itï  £iit  le  ceintr«  avec  des  perches^  cQurbé€S^ 
sn  arc  yqu'on  couvre  au/Ii  d^êcorces  longuet 
l'une  brafTé ,  Sc  large»  d'un  pied  ou  dequiti«^'; 
se  pouces.  Ces  écocces  enjambent  lline  â^ 
[Kautrc  comme  Tardoife;  Qh  les^flujettftcnf 
[di^ocs  avec  de  nouvelles  perches^  femblâi^ 
pies-à  celles  qui  formctït  le  ceintre  .et^  dë# 
|dai3#>,^onles&>ciifiçcneote  garde  loog^iUS^ 
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'  pièces  dé  yeunes  arbres  fendus  en  deux  >  cj^i, 
régnent  dans  toute  ia  longueur  de  la  Caba«' 
ne  de  bout  enbout,  &  qui  font  foûtenues  aux. 
extrémitez  du  toit ,  fur  les  cotez  >  ou  fur  les> 
aHes ,  par  des  bois  coupez^  en  crochet ,  qui 
iônt  difpoiêz  pour  cet  e^et  de  dMlance  ea 
iSiftance. 

Les  écorces  fe  préparent  de  longue  mainj 
on  les  enlevé  des  arbres  qu'on  ccruc  lorfiiu*i!fc 
font  en  feve ,  pùrcc  qu'alors  i.z  fe  dépouil- 
lent mieux  5  &  après  leur  avo.  ôié  leur  fu- 
perfic^e  extérieure  )  laquelle  eft  trop  rabo- 
tcirft ,  o»  tes  g  "le  les  uises  liir  les  autres  > 
afin  qu'elles  rte  prennent  p^s  un  mauvais  pli  9 
&  on  les  iûiSè  amfi  fécher.  On  prépare  de  la 
même  manière  les  perches  &  \ts  bois  nécer- 
iâires  à  la  confirut^ton  de  l'Edifice  v  &  quand 
k  tems  eft  venu  de  tfnettre  la  maki  à  l'œuvre  > 
on  invite  la  jeu neflfe  du  Village  s  â  qui  l'on 
fait  fellin  pour  Teficourager  r  ^  et»  moins 
d'un  pilât  deux  foUrs  tout  l'ouvrage  è(l  Yur 
pied  fl  plutôt  par  la  nitiltttude  des  mains  qui 
y  travaillent  »  q^ue  par  la  diligence  des  Tra^ 

-  Après  que  fc  Corps  dkx  Briment  cft  ache- 
vé 1  les  particuliers  qui  y  ont  intérêt  i  tra- 
vaillent ert/tikeâ  leUf  aife  à  rémbellir  par  le 
dedans  &  à  y  feire  les  c6mparcimens  nètfci^ 
Aires ,  iëlon  leurs  ûiM^s  èc  kurs  befoins^ 
iU  f34aee  du  milieu  m  toujours  celle  du 
fît>yer  ,^ortt  la  famée  s'èlévant  s'fexhale  par 
u^e  ouverture  pratiquée  au  iommet  de  la» 
Gabancdàns  le  lieu  qL.i- y  répond ,  &  qui 
fert  aufl?  â  y  donner  d\i  jour.  Ces  Edifices' 
ïi^ayant  pbènt  de  fenêtres  >  ne  font  éclmtz 
me  par  fe  halH  de  la  même  manière  que  le  6é-' 
Wre  Tempk  de  la  Rotonde  bâti  paF  Agrip- 
|i>  ^  fe  VQi^  eitcocr  CD  cmier  à  Ro|^^ 
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Cette  ouverture  fe  ferme  par  une  ou  deux 
écorces  ambulanres  <)u'on  fait  avancer  ou 
recirer  >  comme  on  le  juge  à  propos  »  daus  le 
tems  des  grandes  pluyess  ou  de  certains 
vents  qui  feroient  refouler  la  fumée  datis 
les  Catrâncs  >  6c  les  rendroienc  ttés- incom- 
modes. Je  parle  feulement  ici  des  Cabaties 
condruites  félon  la  forme  Iroquoife  y  car, 
celles  qui  font  bkies^en^rond  6c  en  ro^  ^<érâ 
de  Glacière  >  n'ont  pas  même  d*ouveriure( 
pacle  haut  ;  de  force  qu'elles  font  &  beau^. 
coup  plus  obfcurcs^,  Ôi  qu'on  y  eft  beaucoup^ 
plus  en  proye  à  la  fumée. 

Lelongdesfeu)!  yde  chaque  cot^  r  régne 
une  Elbadcde  aouze  à  creize  pieds  en  lon- 
gueur fur  cinq  ou  (x  de  profondeur  rSc  au^« 
tant  d  peurptés-  de  jiaat.  Ces  Efirades  fer- 
mées  de  toutes  parts,  excepté  du  côcédq  fcu> 
leur  fervent4euc  &  de  fiégcs  pour  s'aflrcoir  ^ 
ils  étendent  furies  écorces  qui  en.  font  le 
plancher  des  Nattes  de  jpi|c  6c  des- peaux  de 
fourrure.  Sur  cette  couche  ».qni  n'eft  guère 
propre  à  entretsenit  la  molleife  ou  la^fainéan*- 
tife^  ils  s'étendent  fans  autre  façon  envelop%^ 
pezdansles mêmes  cou veeture»  qu'ils  ppr-r 
tent  ûireuK  ducant  Je  jour.  Ils  ne  f^avent^ 
pour  la  plupart  ce  que  cMï  qiie  &  feçvir  d'o*^ 
reiller.  (^çlques^-^  uns  néanmoins ,  depuis; 
qu'ils  ont  vu  la  manière  Françpife  ^(nffont;: 
uiï  d'un  morceau  de  bois  ou  d'upc  natte  roa««i  ^ 
lée.  Lesplus^délicats  en  u(ent  qui  font  faits^/ 
ile  cuir  fournis  de  poil  de  Çèrf  ou  d'Ori- 
gnal i^mats  en  peu  de  tenu  ils  font  fi  gras  > 
iîfales,  6c  font  tant  d'horreur  à  voir  vqu'it 
n'y  a  que  des  gens  auffî  mal  pro^  ic^  que  les 
^auvagesi  qui pui^nt>'en accommoder*. 

Le  tonds  de  lj£ftrade  fur  lequel  qm  cboa. 
elle  >.eft  élevé  iun  pied  de  tprre  tout  au  plus  i-, 
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ils  lui  donnent  cette  élévation  pour  n*êtte 
pas  incommodez  de  rhumidicé ,  oc  ils  ne  lu^ 
en  donaent  pas  davantage  >  pour  éviter  d'au-^ 
fre  partrincomniodité  de  la^fiimée ,  qui  cUt 
Sfifuppoctabledans  ks  Cabanes  quand  on  sV 
tient  debout  >  Se  qu*ôn  y  efl  un  peu  exhauffé^i 
^  Les  è:orçcs  qui  ferment  les  Eilradei  par-c 
deflbs  5  &  qui  fbn»  le  Ciel  du  lit ,  leur  tien» 
nent  lieu  d'Armoires  de  de  gardé- manger  % 
au  ils  mettent  fous  Ics.^  ,dxde  feaut  le  mon« 
de  leurs  plats  &  tous  les  petite  uilencries»dc 
leur  raënagieï  Entre  lesEflrade^  font  placée»' 
de  grandes  eai/lès  d'éçorce  >  en  forma  dç 
Tonries  &  hautes  de  cîn<j  à  fîx  pieds ,.  oè  ils; 
aneitent  leur  bled  lorfqu'il  eft  égrené. 
*  Au  licù  de  iCcsEftrades  y  les  Sauvages  Mé^ 
rîdionauxre  fervent  de  lits  fofpendus  qu'oi* 
Aomme  £^macs,  ôc  qui  ibnt  un  tiiSi  de  co«^ 
ton  ou^  de  fil  d'écofce  d'Arbre  travaillé  fort 
]»:opEement.  Ils  les  attachent  aux  principaux 

f'illters  de  leurs  Carbcts^,  ou  bien  à  des  Arb- 
res lotfqu'ils  font  en  voïàge.  0*i  y  eit  cou- 
ché trés-com  modément  >  ^  il  y  a  du  plaiâis^ 
d'y  être  en  plein  air  à  Tombre  fous  des  feiiil- 
Idges  pendant  la^gcande  chaleur  du  four.  Le^ 
Cairàibes,  ne  les  quittent  guère  de  y  pgflenr 
une  gi:ande  partie  du  (ems  à  ne  penfer  a  rien». 
Ceux!quin*ont  point  de  Ffemac  fë  font  une 
iutre  forte  de  ht  qu^on  apelle  Cabane  ,  CO' 
ibnt  pltifîéurs  bâtons  efi  quarré  çofsz  de  long^ 
6c en  travées,  for  lefquels  on  met  quantité 
de  feiUlies  de  Ealiiif r  &:  de  Bananien  Us  fon& 
mi^h  fofpendus  par  lesquatre coins^  foùte^ 
iiu$:par  des  cordes  £utes  de  racme  ou  d*d* 
^rced'Arbce. 

Les- Cabanes  Iroquoifès  ont  iflTuëdcs  deujt 
C&tés.  A  cliaque  bout  il  y  a  une  efpéce  de  tam»^ 
àôur  OQ^  de  petit  apactejiiem  féparé  >  ôc  Uft 
vefUbule  escéiicur». 


Av   ■ 


Â  KK  t  <i  Tf  >  1-  Ni;.  yi 

,  Ifs fbnc dans  ces taiçbours > aiifli-blenqûS 
(éans  rcntre<»deux  des  Eltrades  qu  i  font  libres  «. 
de  petits  Cabinets  des  deux  cotés  oùvils  met- 
tent leurs  Nattes  pour  les  jeunes  gens  quand 
k  famille  eft  nomoreulê  >  ou  pour  s'en  lêrvir 
eux-mêmes  dans  les  temps  oàUe  voiûna^dist 
leu  ne  teuc  ei^plusii  néceffaire.  Ces  Cabinets» 
/ont  élevés  de  trais  à  quatre  pieds  pour  le  ga*- 
tantif  de  Fimpoctunité  despuces>par-de(louaB 
ils  mettent  la  proviâon  de  ki|c  petit  bois» 

Leut  veilibiile  extéfif  ur  fe  ferme  en  Hy vet 
avec  des  écorces ,  &  leur  fert  débucher  pour 
}e  gros  bois  ,.mâisen  Ukè  lis  rouvrent  de  tou» 
côtés  pour  pcendce  le  frais^  plu/teui^  mettenr 

{rendant  les  grandes  chaleurs  lours  Nattes  fur' 
e  toit  de  ces  veftibu les,  lequel  cft  plat  fiè^ 
n*cfl  pas  â  exhauâSeque  kursCabanes.  Es  cou^-f^ 
chent  ainâ  à  Taii:  fans  ie  mettre  en  peine  dili 
icrain.  ^ 

Quoiqu'on  piitf£alkr&:  venir  dansleap^ 
Cabanes  le  long  desieu»  des  deux  côtés  entre 
le  fbyec  de  les  Nattei,  ce  n'e^pourtant  poini 
un  liçu  cotnfi)pde  pour  Te  pronicner  'yiuffilç 
Sauvage  quelque  part  oâ>il  foir^^  moins  qu'ils 
ne  foft  aâueliemei»  en  route  ,  eft  toujours^ 
aidis  ou  couché  >  &  ne  &  pMroméne  jamais.  Ui^- 
fontmême  au^^iuipris^de  voir  les  Enropéeti&. 
aller  &  venir  toûjpur^^r  leurs  mêmes  pas>^ue; 
rétoictît  les  I^u pies  d'E^agne  dont  parle  ^ 
Srrabon,  lefouels  voîant  quelques  Centurions^ 
de  rAcmée  l^omainQ  (ê  promener  de  cette 
i|ianiéré  ,  crurent  qu'ils  avoient  perdu  l'ef* 
p;rit,  6c  s'oi&irent  » eux^  pour  les  Gonduiror 
^<^s  leurs  Cabaricis,  Car-ils  croyoient  *  oa 
qu'il  fâlloit  fe  tenir  tranquillement  aflls  dani^ 
fa.  tctite.,.  ou  qii'il  Ê&Uoit  avoir,  envie,  du  % 


y1 

* 


*::-;• 


Ih 


H    M  01  tru s  ô r«  S  xnvrxe es 
;   Les  portes  des  Cabanes  font  des  éeorcès 
mobiles  &  fiïfpenduës  en  dehors  par  en  haut.  ^ 
Point  de  clef  ni  de  ferrure.  Au  icms  palfé 
ffen  ne  fermoit  chez  ks  Sauvages.  Quand  ' 
ils  alloiem  pour  iong-iérnserrcampa^e,  il» 
Se  conientoient  d'arrêter  leurs  portes  avec 
«les  traverfes  de  bois  s  pour  hs  défendre  con- 
tre les  chiens  du  Village.  Pendant  tous  les 
«écles  qui  nous  ont  précédé  ,  ils  ont  vécu 
dan«une  gFande  fccuttté ,  &  fans  beaucoup 
àe  défiance  les  uns  des  autres ,  les  plus  foup- 
çonneux  portoients  leur | meut'     les  plus' 
précieux  chez  leur»  amis ,  ou  k     nfévelif- 
^ient  dans  des  trovi»  faits  exprés  fous  leur» 
^  Nattes,  ou  dans  qttclque  lieu  inconnu  d& 
leur  Cabane,  (piques- uris  ont  maintenant 
écs  coffres  ou  de  pecires  caHfettcs ,  d'autres? 
fortifient  leurs  Cabanes  paries  pignons  ;^vec  - 
^^  planches  grolîîcrement  faites ,  &  y  met-  ' 
lent  de»  porter  de  bois  avec  des  fernire»qu'ilsL 
•chettent  des  Euroçéèt» ,  dont  le  voifinage  ' 
kur  a  fouvénr  appris  â  kàts  dépen» ,  qiit  ce- ' 
âil'ils  àvoient  rcrmé  n'étolt  po^  toû)6uts  en»  ' 
ftreté. 

'  Ils  doublent  leurs  poiït»j^t/cgarântii^^^^^^ 
du  froid  &  de  la  filmée  j  &  il»  en  font  eom^; 
me  une  fcconde  avec  des  couvertures  de  peai»' 
ou  de  laîtié.  Dans  les  ftbfds  communs  &:  or-*»- 
dinaire»  leurs  Cabanes  font  affez  chaudes  i  ^ 
Aiais  quand  le vcntdfc  Nord-CXieft  tires  6«* 
«jii^iitait  urt  de  ce»  tems  rigoureux  du  Cana*  * 
da  qui  dure  des  fépt  à  huit  jours  de  fuite  à"'- 
fa  ire  fendre^  les  pierres,  alors  k  froid  y  ayant 
pénétré ,  je  ne  /cais  comment  il»  peuvent  y» 
étirer ,  étant  aufflrpeu  couviercs  qu'il»  le  font,*? 
âir-tout  ceux  qui  couchent  loin  des  feux. '' 
pendant  l'Eté  elles  font  aflVz  fraîches ,  mais*  • 
pteiqcs  de  puces  &  de  fvoMÎfys  ^  elle»  f^iH^ 
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maffi  très- puantes  quand  ils  y  font  iîchct 
leur  poiflbn  à  la  fumée. 

"^Les  maifons  des  Lacédémohiens  n'étoicné 
fans  doute  >ni  plus  magnifiques  ni  pltis  corn- 
jmodes ,  leur  LégilTaceur  leur  ayant  ordonna 
de  ne  les  faire  que  de  bots  >  &C  de  n^employer 
que  la  Hache  pour  ta  conflrudHon  de  tour 
I*Ouvrage ,  &  tout  au  plus  la.  fcic  pour  en 
faire  lès-çortes.  Il  n'avoit  pas  voulu  Icut 
permettre  de  fe  fèrvir  d'aucun  autre  indru^ 
iiient ,  ni  d'aucune  autre  matière  qui  eût  pu  ^ 
dans  la  fuite  tenter  l'es  particuliers  d'affedtec 
de  (è  diftinguer  du  commun  ,  par  des  Ou-« 
vrages  plus  folides  6c  travaillez  avec  plus  dé 
propreté,  n  en  avoir  appréhendé  une  émula* 
tipn )  laquelle  donnant  entrée  au  luxe ôcàli 
magnificences  fcseCu  fait  ^rtir  de  cet  état 
de  médiocrité  &:  d'égalité  qu'il  avoit  jugé 
ifculcapabie  de  maintenir  la  Répubîiquc  dans, 
cet  état  floriflant ,  d*ou  déchoient  les  Empi- 
res, qui  paroiiTent  k  mieux  affermis ,  lorfi^ 
que  lés  particuliers  f6it;^ui  des  bprnçs.  de  f^ 
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Nos  premiers  pères  ne  s  àpperçarent  de 
leur  nudité  qu  après  je  peçhé.  Ils  en  furent 
choqués  eux-mêmes  ,  mais  f  ils  ne  firent  qu^ 
pf3urvoir  alors  à  la  btenféance,  par  quelques: 
ftiiUlages  ^qui  ne  fcrvorenrqM'â  cacher  ce 
qur  pôuyott  blefTer  la  pudeur  fans  les  ga^ 
rantirdfe  la.  rigueur  desufaifons  Dieu  Ifeuç'* 
fit  enfuite  des  Tuniques  de  peaux  3  dit  TE-^j^ 
triture.  Adam  &  Eve  infpirétcnt  fansdbuicc^ 
à  ïeurs  enfans  dé  ^Vn  couvrir  â  leur  exerfi-^ 
pie  ,  &  d'kvoir  ce  rcfpeét  les  unss  pour  Ics^ 
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tce$4  qui  ne  les  expoiac  pas  à  reilcnck  f:^ 
iÈnêttic  hôntc  (jultsavoient  eue  torfquc  leurs-* 

rux  lurent  déiîHç»  après  leur  cdme.  MUii 
ne  Darolc  pas  que  leurs  ordres  ou  leurs 
con^ils  a^nc  étégcnéralemcni;  ftiivist  Qucl^ 

)!^ues  Nations  des  plus^  gro^érés,  fur- tout 
celtes  ^ui  habicoient  les  cliniats  les  plus 

!  <:natids ,  perfévérérent  dans  une  nudité  en- 
tière ou  prefquc  entière.  Q^lqiïcs  autres 
hc  fe  couvrirent  pas  inieux  que  les  premiers^ 
hommes- au  prenaier  moment  de  leur  con- 
fufîon  >  n'êmplojranc  que  des  feuilles  ,^  dcs- 
jofcelaines ,  aes  écorces  &C  quelques  trflùs 
légers.  Le  plus  grand  nombre  crut  qu'il  fu^ 
ilxoit  de  dérober  à-  la  vue  ce  qui  pouvoir 
WeflSc  la  modeftie ,  {bit  qu^ils  nèglfgeaflfent 
^as  pareil^  ou  faute  d'indûllrie  pour  fubvè* 
Ilir  â  leur  néceflké  >  foit  qu'accoutuméis  dés^ 
leur  bas  âge  aux  injures  de  Tàir  >.ils  né  penr 
fê(!ent  pas  avoir  bcfoin  des  fecours  qu'cMi 
s*eft  procuré  depuis  contre  llnclcmencc  dé$ 
Salins.  Cela  paroîtroit  ians  doute  furpré'- 
«l»ric  &rpeu  croîàbll:  >  fi  nous  n'avions  en- 
core quantité'  de  peuples*  entièrement  ou 
prefque  tout  nuds  9  ^s  des  climats  affës 
rigides  ,  lefquels  nous  obligent  de  croire  ce, 

f[uiferoit  contre'  la  vrai(êmblance ,  s'il»'é- 
bit  jttttiffé  Ôrv^érifiè  par  leur  exemple. 
"  Ceux  donc  qui  dans  les  commencemen» 
Rhabillèrent  le  mieux»  furent  ceux  qui  Tç 
ftrvirent  des  dépouilles  des  animaux  ,  qu'ils 
âvoientpris  dans  leurs  Troupeaux  5  ouqu'il^ 
enrôlent  tués  à  la  GhaïTe.  Ce  fat -la  long-! 
femps  le  ^fanteau  Royal  des  Princes  ,  o& 
i*brnemcnt  des  Héros.  Hercule  n'écoit  paré- 
éqedc  la  peaii  du  Lion  *  deNémée  :  l'uty. 
^s^ifirgonautçs  faivan^  I^foa  pour  avoif 
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[part  â  rcxpédirion  de  Colchos ,  court  tcrs 

jic  Rivage ,  t  5c  arrive  couvert  d'une  belle 

peau  de  Taureau  qui  luy  defcendoic  jufquef 

[aux  Talons  :  Accftes  en  Sicile  vienr.au  de* 

[vant  d'Enée  qui  abordoic  fur  fes  Terres  » 

I habille  d'une  belle  peau  d'Ours  de  Lyliie» 

j&  tenant  à  la  main. Ton  Arc  &  fe^  flèches  s. 

[Bacchus  &  fa  Aiite  n'avoicnt  pour  toutes 

parures  que  les  peaux  des  Chèvres  fauvages  > 

jou  bien  àts  Tigres  >  des  Panthères  >& ides 

Léopards  qu'on  a  depuis  attelez  à  fon  Char  » 

dont  l'invention  eft  Ans  doute  beaucoup 

poUérieure  à  fon  temps. 

I    On  ne  peut  prefque  point  douter  que  c^ 

ne  foit  à  ces  Portes  de  vëtemens ,  que  le^ 

[Faunes  &  les  Satyres  doivent  leur  forme;^ 

5  efpéces  d'hommes  extraordinaires  avec 

les  cornes  à  la  tête  ,  des  pieds  de  chèvre  6C 

les  queues  pendantes   par  derrière   n'ont 

rien  de  réel  >  &  ne  doivent  leur  exigence 

[u'4  J^imagination  des  Poètes  >  auxexpre^ 

>ns  Hiéroglyphiques  ^es  premiers  temps  ^ 

à  rignorance  des  iîccks  pollèrieurs  »  qui 

mt  ainft  déHguré  des  hommes  véritables  » 

efquels  ctoien:  fans  doute  moins  bêtes  que 

:eux  qui  les  ont  crus  tels. 

Les  peuples  de  la  fuite  de  Bacchus  »c'eft-à- 

lire  les  hommes  des  premiers  temps  >  ic 

:ouvroient  de  la  peau  des  animaux  ,  &  fuc* 

Eput  des  Chevreiiik.  Ils  en  attachoient  le^ 

;ornes  à  leur  têce  ,  comme  un  ornement  qu^ 

'ai  vu  moi-même  fur  celles  de  nos  ^uva^s» 

Ijs  nouoient  ces  peaux  fur  leurs  poitrines 

>vec  \ts  pattes  de  devant  >  &  laifToient  pet^ 

Ire  celles  de  derrière  avec  la  queue.  Cette 

lanière  d^habillement  aura  donné  lieu  aux; 

^o'êtes ,  de  nous  en  £ûre  une  peinture  altài» 
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gotique,  de  la  même  manière  qu*ih  en  tint 
cvjdemment  fait  une  des  Centautcs  9  pour 
nous  déiigncr  les  peuples  qui  trouvétenc  les 
premiets  la  méthode  de  dompter  les  Che- 
naux ,  &  de  les  rendre  dociles  au  frein.  Ces 
Poëtes  n'ont  jamais  cru  qu'il  y  ait  eu  une 
«rpéce  de  gens  moitié  Hommes  &c  moitié 
5Cn#vàux  j  ou  bien  moitié  Hommes  &  moi- 
>tié  Chèvres*  Mais  le  genre  d'éctirc  ôc  le 
goût  même  des  premiers  /îéeles  »  donnant 
dans  les  allumons  &  les  £^ures  Embléma- 
tiques »  ils  prenoielit  plaifîr  â  envelopper 
tout  ce  qu'ils  avoient  â  dire  fbus  des  idées 
fabuleufes  qui  étoient  comme  autant  d'éni- 
l^mes  que  comprenoient  fort  bien  ceux  à  qui 
ils  parloienc ,  mais  que  n'ont  pas  a/Tez  com- 
pris ceux  qui  font  venus  trop  tard  après 
eux. 

^  *  Dioddre  de  Sicile  parlant  du  Dieu  Anu- 
bis  >  qui  étoit  adoré  en  fgypte  fous  la  f<5r-> 
xne  d'un  Cbi^n  ÔC  dé  Macédon  lequel  ècoic 
àuill  honordibusla^ure  d'un  Loup,  dit  qiïe 
le  pirmier  étolt  litt  grand  Capitaine  «  f  donc 
4'habillenîcnt  étoit  la  dépouille  d'un  chien  , 
êc  le  fécond  un  autre  i^uerrier  célèbre  qui 
étoit  yétu  de  la  peau  d'un  Loup.  Le  même 
Auteur  a/Ture  la  même  chofe ,  que  je  viens 
^c  dire  ,  au  fu/et  des  Centaures.  On  trouve 
•dans  les  ancfen&Monumensdcs  figures  d*A- 
nubis  avec  la  tête  d'un  #hien ,  ou  bien  avec 
la  tête  d'un  homme  couvert  de  îa  peau  d'un 
Chien  :  de  Jupiter  Ammon  fous  h  forme 
d*un  Bélier  ,  ou  bien  avec  une  tête  de 
Bélier  fur  le  corps  d'un  Homme,  ou  îîm- 
jplement  avec  des  cornes  deÇclier  >  &  avec 
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^â  feule  dépouille  d'une  tcte  deBéîier.  11  en 
^\  de  même  d'IHs  ôc  des  autres  ÎDiviniccs 
Egyptiens. 

Les  Cornes  étoient  anciennement ,  la  mat* 
<}ue  de  la  pui/Tance ,  de  la  force  ,  6c  de  l'au- 
torité fouveraine.  IMu/îeurs  témoignages  de 
]a  fainte  Ecriture  &  de  la  Théologie  payen-  . 
ne  ,  nous  prouvent  inconcefhblemenr  ga^ 
c'étoit-là  l'idée  commune  de  l'antiquité. 
Les  cornes  des  Divinités  des  Rois  Oricn* 
taux  Se  des  Ce  fars  ,  lefquels  ont  voulu  être 
ainfi  réprefcfités ,  n'ont  point  d'autre  /îgnji» 
f  cation ,  ôt  fans  reniontcr  û  haut)  îescot- 
-nés  des  Cimiers  des  Ducs  de  Bretagne  d£^ 
de  plufleurs  familJeS' d'Allemagne  font  voiti 
qu  il  n'y  a  pas  encore  long  temps  ,  qu'on 
penfbit  en  Europe  >  fcpmme  ont  pcnié  les 
Anciens  ,  èc  comme  en  penfc  encore  au- 
jourd'hui en  Amérique  >  en  particulier  chet 
les  Iroquois  ,  ou  le  terpe  Ganndiarênni  ver-é 
be  relatif)  formé  fut  celui  d-p)t»4X4r4 1  qui 
*Yeut  dire  une  corne  ,  fignife, élever  quel- 
qu'un &c  le  rendre  cï)tj|îd érables 

Le  Théâtre  des  Grecs  ôc  des  Romiaîns 

avQÙ   confcrvé   jufqucs  dans  tes  derniers 

lemps  ,  rhahiliemenc  des  Satyres  dans  fa 

i -implicite  Antique  ,  &  la  Robe  qu'on  ap* 

pelloit  Sâtyrîca  ,  n'étoit  qu'une  peau  d^ 

Chevreuil  où  de  Léopard  >  qu'on  nommôlr 

PeiHs  HinnuUi ,  Tfaie  »  Trâgi ,  l^ardêHs»  cklamh 

Ilorida  y  Purpureum  Faifium  >  f^enâlhilum  Vhnjfjm 

[pacum.  Le  SyrmA  des  Pièces  Théâtrales  étoic 

'auin  un  long  Manteau  de  fourrures»  l'oc^ 

nement  des  Rois  Barbares  >  qui  nous  eft  en^ 

core  repréfènté  par  le  Manteau  Royal  des 

Têtes  Couronnées ,  lequel  cltbord!é.oCfoutst 

Wd'Het^ines.  v  "^  ^  ^ 

*  En  Luro^ ,  en  Aûc  «  CQ Afrique  >pi 
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Nation  tï*ont  point  eu  abrolument  d'aotrfsr 
vétemens  pendant  plgftcurs  /içclcs.  Au  icmpi 
de  Créfus ,  *  un  Lydien  nonin>é  Sandanj» 
s'attira  l'indignation  de  ce  Prince  ,  pour  luy 
avoir  donne  un  confeil  plein  de  fageife  9 
fpais  qui  êtoic  contraire  à  ion  ambition.  Car 
Dour  le  détourner  de  faire  la  guerre  aux 
Perfes  a  le/quels  vivoieijt  alors  comme  dc{l 
Sauvages:  »»Vous  allez;,  luydit-il.  Grand 
»  Roy ,  faire  la  fçuerre  à  des  peuples  s  qqi 
I»  n'ont  pour  tout  vêtement  que  des  Brayerji 
»  de  cuir  >  ôc  quelques  peaux  dont  ils  i^ 
I»  couvrent  :  qui  vivant  daps  des  païs  ite- 
P,  riles  ,  ne  (e  nouri/Tent  pas  de  ce  qu'ils 
»  voudroient  manger  ,  mais  de  ce  qu'ils 
•*  peuvent  attraper  :  qui  n'ont  point  i'ufâg^ 
À»  du  vin  ,  Se  ne  connoi/2enc  que  Te^y  pour 
w  toute  boi^Ton.  Enfin  qui  tï'ayant  rien  de 

*  bon  ,  ne  vous  oifrenr  i;ien  que  vous  pui(î- 

*  fiez  gagner ,  û  vous  êtes  a^s  heureux  pour 
f  les  vaincre  y  au  lieu  que  vous  devez  faitf:  J 
••  réflexion  ,  que  vous  avez  infînmcnt  Jk  j 
**  perdre  ,  û  vous  ayez  le  m»Iheut  d'êts^ 
^  vaincu.  * 
:  t  Tacite  feit  foy  ,  que  les  Germains  n*a- 
voient  point  d'^autres  vétemens  que  des  four.* 
rures,    Hérodote  l*a(ÏÏire  des    Afriquains^ 
Varron  des  Gétules  &  des.  Sardes  ,  yirg;ilc 
des  Peuples  de  Sçythic  6c  de  Thrace  ,  Atr 
tien  de  ceux  de  1  inde  >  éc  Diodoce  de.$i^ 
çile  le  rapporte^uflfî  des  Egyptiens,          ^r 
:  f  Après  même  qu'on  eut  trauve  l'ufage 
des  Toiles  &  des  Etoffes  ,  on  ne  lai  (Ta  pas 
de]  fe  fervir  encore  des  Fc^urrures  pendant  un 

H  ••  Btroior»  (iA.  r .  x^  71. 

',  f  Ttuit.  il  Mmb,  G*rm.  Heroâoi.  tih.  4.  ff.  t99.  f^irgiti 

iUh.uGéorgJ^vro.Lih.  i  KriRuft.ArrÏMn»  Lib.  S.Diod.Sici 

f  Lib.  i.  cap.  7.  Vide  (U  hisTirfiiU9Utmt  l»  H^fiximlikiPi 
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rtfa  îong-tcms  9  chez  les  Peuples  qui  tra-i 
vâiltoidnt  le  Chanvre ,  le  Lin  &  les  Soycs» 
Homère 'BOUS  réprefenie  par  tout  fes  Héros  » 
vécus  4e  peaux  de  Lion  >  d^Ours ,  de  Loup  , 
46  ChcvceUil  ,  &c.  *  Il  n'eft  pas  jufquei  â 
Paris  X  Alexandre  »  dont  il  fait  un  Damdt^ 
reati  >  lequel  n*a  pour  tout  ornement  qu'une 
peau  de  Léopard.  Cependant  Hélène  ,  Pé- 
nélope >  &  les  autres  Dames  Grecques  ÔC 
Troyennes  fçavoienc  fort  bien  travailler  i 
réguille.  :       - 

i  On  avoir  trouvé  déc  les  premiers  temps  » 
te  fecret  de  rendre  flexibles  èc  iiiaFtiàbles 
ces  peaut  ,l?rqûeUes  fans  préparation  doi-' 
Venr  durcir ,  fe  rétrécir  &  devertir  inutiles, 
Oti  laiflbit  le  poil  des  Bêtes  dont  la  toifbn 
cil  douce  &  chaude ,  ôc  on  dépoUilloit  en- 
.lieremenc  des  deui  côtés  ,  celles  dont  îe 
{poil  eO;  dur  ÔC  peu  6éxible.  On  leur  don« 
noir  outre  cela  quelque  ornement  »  foie 
dans  la  manière  dont  on  les  tailloir  »  foie 
iians  les  âgares  qu'on  y  traçoit  >  foit  dans 
les  couleurs  qu'on  y  mettoir. 

Les  -Peuples  de  Lybie  paroiffenr  avoir  été 
^es  premiers ,  qui  ont  mis  cet  Art  en  ufage. 
Cew  ^e  qu'Hérodote  nous  fait  connoître  par 
ces  paroles.  «  Les  Grecs' otit  pris  des  ty-^ 
9>  biens  Numides  l'habit  6c  les  Egides  dè^ 
f ,  Statues  (âé  Minerve  ,  avec  c<ître  di^é- 
9,  rence  »  qu'aux  £^ces  des  femmes  Lybien* 
»,  nés  y  les  franges  pendantes  ne  font  point 
91  des  Serpens ,  mais  de  iimples  courroyes  ^ 
a,  quant  au  refte  elles  font  ^ites  fur  le  mê-- 
>,  me  modèle ,  &c  le  Nom  mênrie  témoigne  ^ 
V>  que  rhahit  des  Simulachres  de  Minerve 
„  e(t  venu  des  l.ybiens ,  car  les  femmes  de 
9>  Lybie  mettent  par-deljdis  Içurs  véteDiC|}| 
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»9  des  Egées  <i*çtt-à-clire ,  des  peauje  4cChé*: 
u  vrcs  courroyéç^,  qui  ont  de  la  fr^inge  y 
„  ^  qui.  font  ccitHcs  en  rouge.  C'cft  de 
j>  CCS  Egées,  c'eft-à-dirc ,  de  ces  peaux  de 
^  Chevet  dépouillées  da  leur  poil  ,  que  les 
9> Grecs  on  pris  le  Nom  d'Egides.  ini^-l 
Du  Rycr  s*cft  embarraflc  dans  û,  traduc- 

'  tioii  en  expliquant  le  n:jot  Egide  par  celui 
de  Bouclier.  Car  quoique  l'ufage  ait  confa- 
cré  ce  terme  pour  figniiîer  leVBouclier  d6 
Pallas  ,  &  qu'on  lui  ait  donné  ce  nom  ca 
cJfFet  ,  parce  que  les  Boucliers  des  Anciens 

^ëtoicnt  couverts  de  p^aux  de  Bouc,  ou  d6 
quelque  autre  animai  ,  donc  le  «cuir  fut  en- 
core plus  fort  ,il  n'y  a  néanmoins  nul  terme 
dans  le  Grec  qui  fîgnifîe  unBouclier  ,  6<  ii 
n'en  ert  nullement  quellion  encei  endroit  * 
mais  feulement  de  Ja  Robe  qu'on  mettoit  fur 
les  autres  habits  des  Statues  de  Minerve.  Ce 
qui  eft  évidemment  expliqué*  par  la  dcfcrip- 
Ijionque  fait  rHérodote  de  l'habillement  des 
îêmmès  de  Lybie ,  qu'il  dit  être  abfolumenc 
femblable  à  celui  dont  on  couvcoit  les  Simu- 
JUchres  de  Pallas  »  avec  cette  unique  excep- 
tion ,  que  les  habits  des  femmes  ide  Lybie 
a'avoient  point  de  Scrpens  ou  de  iigures  de 
fer pens  pendantes  :  iiiais  feulement  des  fran<« 
^es  &  des  courroyes  decuir. 

On  pourroit  dire  peut-êtcc ,  que  le  mot  Eglw 
diy  figniâe  un  Bouclier  en  cet  endroit,  parce 
que  dans  les  temps  les  plus  reculés,  la  Robe  # 
dont  les  hommes  fe  fervoient  pour  fe  cowvrii: 
leur  fervoit  au/fi  de  Bouclier  ,.ce  que  je  ne  nie 
paslCaren  effet,  ^Apollonius  de  Rhodes  nous 
fépréfente  Ancéc  l'un  des  Argonautes ,  qui 
armant  fa  main  droite  d'une  Hache ,  &  fe 
'  .^avrant  avçc  le  bras  gauchç  de  la  £teaD  d*UQ 
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^ 
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furs  noir  èc  horrible ,  «'élance  pldii  de  co- 
lère pour  combattre  les  Bebryciens ,  mais  co 
ï'cik  pas  ce  qu'on  entend  païunfioucUer  Oii» 
Unaire.  ,  >      > 

Lc« Carthaginois  avoient  apris  desPhénj* 
:lens  la  manière  de  préparer  <:es  cuirs  >  &  in 
fçavant M.  t  Huct  prétend >  que  c'eft  par  les 
rns  &  par  les  autres ,  que  s'eft  perpétué  i*arc 
le  faire  les  beaux  t^aroquins  qui  nous  vieai* 
lent  d'Afrique  &  du  Levant  >  ^.  qui  font  au^ 
jourd'kuy  d'un  fi  grand  commerce. 

Pui^ue  tous  ks  6'cythes  étoient  apiïî  habii- 

lés  de  peaux .»  il  n'eit  pas  Surprenant  ^  qjie  Les 

Parthes  &  Jes  Narrons  du  Pont,  dont  le  Pa'w 

^coit  compris  dans  ces  vafles  régions  de  i« 

>cythie ,  luflent  de^x  exçellens<)uvners  ça 

;uir.  Les  Romains  les  àï'ant  fournis è  leur  jEnv- 

>ire  ,  Augulie  leur  ajfïigna  fept  Maifon^  i 

.orne  dans  la  douzième  région ,  où  érpit  la 
^ifcine  publique  >  &  les  Empereurs  voulurent 
|voir  toûjourStdepuis  des  ouvriers  Parthes  de 
NJation  ,  ou  qui  -préparaient  les  cuirs  à  la  faw 
^on  des  Parthes.  . 

Le  plus  grand  commerce  de  rAflyrie  fe  fai- 
)it  deres  fortes  de  ipeaux  >  difent  M.  Huet 
:  M.  l'Abbé  ^  Gifoi^alo ,  qui  raportent  fut 
iela  le  témoignage  des  Anciens,  ^  Polybe 
iiTure  qu'on  en  tiroit  la  plus  grande  quantité 
le  la  meilleure  ,  des  Régions  du  Pont  pour 
^ufage  des  Romains.  C  étoit  au/Ii  la  même 
[rovjnce  qui  leur  fourniilbit  le  plus  gran4 

jmbre  d'EfcIaves  &  les  mieux  faits.        ,• 

Dans  les  païs  Méridionaux  de  l'Amériques 

nudité  des  Sauvages  çid  en^étjs  ou  pref^uf 

i  Hmt  du  commmi,  p  (fi.  :  ■  r^  ri? 

*p.viaor,  ub,dîRttimb*Vrhis,^9m>^^^,p  --^ 
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M  Moi^HS  ©IFS  Sxvv^j.cit 
entière.  Ceux  qui  habitent  les  climats  le 
plus  froids  ôc  qui  Ibnt  les  plus  clcvcs  vers  le 
Pôle  Ardiique  >6r«:  mieux  pourvu  à  la  décen- 
ce &  au  befpin  par  les  vicemens  de  peaux  ÔC 
de  fourrures ,  quie  tous  les  Peuples  qui  en 
tifent ,  préparent  avecbeaucoup  de  propreté. 
Les  Efkimaux ,  les  autres  Peuples  de  la  ter* 
rc  de  Labrador ,  du  Détroit  de  Davis ,  &  du 
votfinage  de  la  Nouvelle  Zemble ,  font  tclle- 
thent  vêtus  que  tout  cih  couvert  excepte  le 
virage  &  les  mains.  Ils  fè  font  des  Chemifes 
de  vcffîes  &  d'inteftins  de  Poiflfons ,  coupés 
par  bandes  égaies  &  cou  fus  fort  proprement. 
Cette  chemife  ne  deCc^nd  que  jufques  aux 
^eins;  &  elle  a  un  capuchon  qui  couvre  bien 
la  tête  Se  le  col.  Elle  ne^'ouvre  point  fur  la 
poitrine;  &c  afin  qu'elle  ne  fe  déchire  point  • 
ielte  ciï  ourlée  par  fes  bords  d'un  cuir  fort  noi|: 
^  délié.    < 

}    Ils  mettent  fur  cette  chemife  une  Cafaque 

îie  peaux  de  Loup  marin,  ou  bien  dé  Cerf  &: 

êc  d'autres  animaux  qu'ils    prennent  i,  h 

chaffe  i  fort  bien  préparées  de  garnies  de  leuc 

Çoil.  Ils  coupent  ces  peaux  ^ar  bandes  de  di- 

f^érentes  couleurs  >  Se  les  coufent  fibien  les 

unes  aux  autres,  qu'elles  ne  paroi^enc  fàirt 

'«qu'une  même  pièce  :  la  C^Ciquç  décend  un 

peu  plus  bas  que  la  chemife ,  ëcfs  termine  en 

'pointe  furie  devant.  Les  cui^Tes^  les  jambes 

lybnt  couvertes  par  une  (brte  de  haut»de- 

%:haufle  6c  de  bas ,  qui  font  de  même  matié»* 

f  e,  ÔC  femblent  ne  faire  qu'un  tout  enfefpble. 

'    Les  femmes  font  Entièrement  couvertes 

llbûmme  ies  hommes ,  mais  leur  Cafaque  eit 

diférente ,  en  ce  qu'elle  décend  jufqu'au  gras 

de  la  jambte  }  ^  ^^u'elle  eft  ferrée  par  une 

«ceinture  à  laquelle  elles  attachant  pour  orne- 

l»i?n5^Juj(îeurs  offçlcts  fort  pointus,  Se  de  la 

^-:  -.r  '...  ,,....■;.  •.:...  , ,   :_•    -,.  -longueur 
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bn^cur  d^inc  aiguille  <{c  tête.  Les  plùi 
frilleafcs ,  comme  font  ordinairement  les 
vieilles  ,  font  ces  fortes  de  Cafaqucs  de  la/ 
dépouille  de  cectainsOifeaux  dont  le  pluma- 
ge blanc  8)C  noir ,  fait  un  adèz  joli  effet.         i 

Les  habillemens  des  Iroquois  &  des  autres 
Sauvages  moins  Septentrionaux  ,  confiltene 
en  plusieurs  pièces ,  qui  font  le  Brayer  ,  une 
faite  de  Tunique  >  les  Bas  ou  Mitalfes  >  les 
Souliers  &  la  Robe,  v 

Le  Brayer  e(t  le  feul  néccf&ire  ^  qu'ilfi> 
ne  quittent  point.  Ils  fe  dépoUillentaifémenc 
de  tous  les  autres  quand  ils  fom<ians  leurs. 
Cabapcs  ,  ou  qu'ils  en  font  gcnec  j  fans* 
crainte  de  blcifer  la  modcllie. 

Ce  Brayer,  que  nos  Iroquois  nomment 
Gaccaré  >  eU  ,  pour  lès  hommes  >  une  peau 
large  d'un  pied  6^  longue  de  trois  ou  quatre, 
lis'la  font  paflTcr  entre  les  cuifles  ,  &  elle  (e 
^replie  dans  qne  petite  corde  de  boyau  qui  les 
f ceint  furies  hanches,  d'où  elle  retombe  pat: 
devant  6c  pat  derrière ,  de  la  longueur  dur\ 
ipied  ou  environ.  J'en  ai  vu  â  Rome  à  quel- ^ 
[ques  Statues  des  Anciens  Egyptiens  qui  e», 
ipprochoientun  peu ,  avec  cette  différence 
Inéanmoins-,  que  les  Egyptiens ,  avant  ouc 
le  faire  retomber  cette  pièce  fur  le  devant  > 
înveioppbient  leurs  cuiflcs  qui  çn  étoient 
[couvertes  en  dehors. 
^Les  femmes  s'enveloppent  *pîus  modeflc-? 
ment  :  celles  des  Nations  Algonquines  por- 
tent une  cfpéce  d'Etole  ou  de  Robe  fans  bras*; 
louéefur  les  épaules ,  laquelle  pei-d  lufqu'è 

11- jambes,  amfî  qu'on  les  voit  aux  Statues 
les  femmes  Egyptiennes.  Les  IroquoiftsiC 
[les  Huronnes ,  ainfi  que  les  Lacédimonien-i 
Inès ,  n'ont  qu'une  cfpéce  de  Juppé  ceiot«  fut 
lies  reins ,  &  qui  ûna  au-dciius  d*i  genott*. 
Tmt  nu  B 
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i(?    MeEURS   desSauvagbs 
Elles  ne  les  font  pas  décendre  plus  bas,  pour 
n'en  être  pas  embarraflecs  lorfqu'cUes   tra« 
Willcntà  la  terre. 

•  La  Tuniquecft  une  forte  de  Chemife  fans 
bras  ,  faite  de  deux  peaux  de  Chevreuil , 
minces  &  légères  ,  dépouillées  entièrement 
de  leur  poil  &c  découpées  en  guifc  de  frange 
par  le  bas ,  6^  à  la  naifTance  des  épaules  >  ab- 
îblument  de  la  même  manière  que  les  Cui- 
ra/Tes à  la  Romaine.  Cette  Tunique  ,qui  e(t 
particulière  aux  Nations  Huionnes  ôc  Iro- 
quoifés  ,  c(t  de  tous  leurs  vétemcns  celui 
qui  leur  paroît  le  moins  néceflairc  ,  &  plu- 
murs  s'en  partent  aifémcnt  ,  particulière- 
ihent  les  hommes.     ' 

Pendant  qu'ils  font  en  voïagc  &  durant  la 
riguélir  de  l'hyver  ,  ils  ont  des  bras  po(li- 
Ghes ,  lefquels  ne  tiennent  point  à  l'habit  ou 
à  la  Tunique>  mais  qui  font  liés  enfcmble  par 
deux  courroyes  qui  paffent  derrière  les  épau- 
les. 

^Les  bas  ou  Mitaps ,  ainfi  que  les  François 
les  nomment  >  fe  font  d'une  peau  repliée  & 
cbnibë,  laquelle  s'étrccit  dans  le  même  fcns 
^  tfuc  la  jambe ,  &  à  qui  on  laiiTe  en  dehors 
tfhc  frangé  ou  un  rébord  de  quatre  doigts  de 
largeur.  Les  femmes  les  font  monter  jufques 
■  aiïx  genoux ,  S>C  les  attachent  au  defîbus  avec 
dès  jartieres  joliment  travaillées  en  poil  d'E- 
lan^ de  Porc-Epy.  Les  hon.mes  les  portent 
îiifques  à  ml  *  cuiiTes  >  Se  les  attachent  fut 
les  hanches  à  la  ceinture  qui  tient  leur  Bra- 
'  'V  yer. 
"l    '  Ces  bas  qui  n'ont  point  de  pied ,  s'emboit* 
;Vtcpt  dans  «les  fouliers  d'une  peau  fîmple ,  fansl 
^     talon  &  fans  femele  de  cuir  fort.  On  la  fron- 
>  f  ^ce  un  peu  fur  les  doigts  du  pied  oii  tWc  eft 
côufuç,»  avec  des  cordes  de  boyau  »  à  une  pe-- 
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tite  languette  de  cuir.  On  reprend  enfuite 
tous  ici  piis  avec  des  courroyes  de  la  même 
peau  s  qu'on  palTc  dans  des  trous  pratiqués  de 
diitance  en  distance ,  &C  qu'on  li*:  au-deffus 
du  talon ,  après  les  avoir  croifées  fur  le  col  du 
pied.  Cette  chauflflire  n'eft  nullement  difïié- 
rente  de  celle  de  Rois  Partlies  ,  dont  on  voit 
plu  fleurs  Statues  à  Rome  ;  &  entr 'autres 
deux  de  pierre  de  Touche  qui  font  d'une  très- 
grande  beauté,  ôc  que  Clément  XI.  a  fak 
placer  au  Capitole ,  peu  de  temps  avant  que 
de  laiffer  au  Monde  Chrétien ,  le  regret  d'à* 
voir  perdu  un  f\  fainv  Pontife. 

Quelques-uns  fom  monter  ces  fouliers  iixC* 
ques  à  mi-jambes ,  pour  être  moins  incom- 
modez des  nègesjcc  alors  la  manière  donc 
on  les  attache  les  fait  reHIèmbler  affez  bien 
à  la  chauifure  qu'on  donne  aux  Héros  Se  aux 
gens  de  guerre  dans  la  Milice  Romaine. 

La  Robe  cft  une  cfpéce  de  couverture  en 
quatre,  longue  d'une  braffeeh  un  fens,fuc 
une  brade  &  demie  dans  l'autre.  On  larde  à 
quelquçs-unes  le  poil.  D'autres  font  entière* 
ment  dépouillées  :  quelques-unes  font  faitec 
de  peaux  cnriéres  d'Elan ,  de  Cerf  ou  de .  Bi- 
che, de  Bœuf  Ilinois,  Ôcc.  D'autres  font  de 
pièces  rapportées  de  plufîcurs  peaux  de  Ca- 
itor  eu  d'Ecurciiils  noirs.  Ces  Robes  font 
frangées  en  haut  Se  en  bas  ,  par  des  décou- 
pures de  la  peau  même ,  comme  les  Çgées 
des  femmes  de  Lybie ,  oa  les  Egides  dePal- 
las.  Du  côté  de  la  tête  ,  les  découpures  font 
plus  petites  ,  &  Mn  peu  plus  longues  vers  les 
pieds.  A  celles  qui  font  faites  de  peaux  d'E- 
curciiils noirs ,  on  attache  les  queues  de  ces 
animaux  à  la  bordure  d'en^bas  tôcccs  queues 
ou  ces  découpures  font  le  même  effet  que 
celles  qu'on  voit  aux  AumuiTes  desChaaoincç 
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l5  Moeurs  DES  Sauvages 
*;  'Les  Sauvages  s'enveloppent  dans  ces  Rô- 
ties qu'ils  portent  d'une  manière  négligée. 
ÎIs  les  afTujctciflfen:  feulement  avec  les  mams, 
&  rien  ne  les  attache ,  fi  ce  n'eit  dans  leurs 
Voïages.  Car  alors  étant  chargez  de  leurs 
paquets  9  ils  les  lient  par  Te  milieu  du  corps 
avec  une  ceinture  pour  n'en  ëtfe  pasembar- 
raflez.  Dans  les  mauvais  tems  ils  les  font 
î>airer  fur  leurs  têties  >  qui  hors  cela  font  tdû^ 
jours  nuè's ,  comme  celles  des  anciens  Ro- 
mains ,  &  ont  tout- à- fait  l'air  de  celles  qu« 
nous  prefentcn:  les  Médailles  des  Céfars. 

Pour  le  prefent  la  plupart  des  Sauvages  qui 
font  au  voifînage  des  Européens ,  en  confer-, 
vaut  leur  ancienne  manière  de  s'habiller  «^ 
n'ont  fait  que  changer  la  matière  de  leurs 
habits.  Ils  portent  des  chemifes  de  toile  au 
Jieu  de  Tunique ,  des  brayers  &  des  Mitaife s 
d'étoffes»  A  la  place  de  leurs  Robes  de  four- 
l'ures  j  ils  fe  fervent  de  couvertures  de  lai- 
Ae>depoilde  chiën^dc  de  belles  écarlati* 
nés  rouges  &  bleues.  Il  yen  a  auilî  beaucoup 
qui  portent  une  forte  de  jufle-au-corps  à  la 
Françoife  >  que  les  Canadiens  tromment  ca- 
pots*  Mais  »  comme  je  Tai  déjà  dit  »  avant 
rarrivéc  des  Européens  >  tous  leurs  vétemens 
étoientdë  cuir.  Les  étoffés  &  les  toiles  leur 
Soient  abfolument  inconnues  %  de  ne  font 
point  encore  en  ufage  chez  les  Nations  éloi* 
gnées,  qui  nepeuvf :-::._ r.-;i 

Se  nôtre  Commerce, 
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peuvent  pas  jouu  faciiçment 
nerce,      /^-^^V^tii^;,-'  ,■  ■  M ,  -   -• 


Maniéré  di  préparer  tes  p€â,  t. 
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ta  ptépâratïon  de  ces  peaux  n*eft  pas  diffi- 
cile ni  de  longue  haleine.  Après  les  avoir 
'  faites  macérer  dans  l'eau  affcz  long-tcms ,  ôC 
fgzQS  les  avoic  bien  r  aclçes  >  on  les  rend  doui» 
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A  M  ï  R  r<^v  A  IK  s.         Ij 
ces  â  force  de  les  manier  j  de  force  qu'elles 
/echent ,  pour  ainiî  parler,  entre  leurs  mains, 
Po^r  les  adoucir  davantage  ,  on  les  frotte 
avec  un  peu  de  cervelle  de  quelque  aninial  ^ 
Se  en  peu  de  tems  ces  peaux  ronc  fort  flexi«!r 
blés ,  fort  douces  Sc  fort  blanches. 
.    Ils  ne  paflTent  point  à  Thuile  celles  dont  ils 
font  leurs  fouiiers,  &  celles  qu'ils  veuler^ 
mettre  à  Tépreuve  de  Teau  y  mais  ils  fupl^et); 
au  défaut  de  l'huile,  en  les  faifant  fumer,  Cj? 
qui  produit  le  même  effet.  Quand  ils  fonf 
prçflez ,  il  leur  fuffit  de  faire  un  périt  trouer» 
I  terre,  fur  lequel  on  fufpend  lapeaucoufuç 
t:n  forme  de  poche ,  &  foûtenuii  par  de  pe- 
tites branches  qui  raitajettiffenc  en  dedans 
<<ians  toute  fa  longueur.  Us  jettent  dans  ce 
trou  du  bois  pourri ,  &.  d'autres  matières  qui 
ne  puiflènt  pas  s'enflammer.  La  fumée  qui 
s'en  exhale,  ne  fortant  point  au  dehors  , pét 
tiétre  bien- tôt  cette  peau  ^  qu'on  peut  enfui- 
te  fort  bien  laver  fans  crainte  qu'elle  fe  ride; 
Cette  maniécc  de  fumer  eil  la  pluiprompte^ 
mais  elle  jaunit  les  cuirs ,  ce  qui  n'arrive  pas 
quand  ils  les  fufpendent  au  haut  de  leur$ 
Cabanes ,  fur  les  perches  qui  pofent  fur  les 
poteaux  qui  la  foûtienneat  ôc  qui  environ? 
nent  les  feux.  Car  la  fumée  qu\  s'en  élev^ 
n'étant  point  gênée  comme  elle  Tefi:  dans 
nos  tuyaux  de  cheminée ,  ou  dans  ces  po» 
ches  coufues  en  forme  de  chauffe  d'Hypo*, 
cras  ,  le  pénétre  peu  à  peu  d'une  manière 
infenfible ,  fans  les  jaunir  &c  fans  les  noircir» 
Ceft  de  ces  peaux  qu'on  fait  les  Tuniques 
qu'ils  font  encore  leffiver  après  s'en  être 
long-tems  fcrvis.  Toutes  ces  peaux  font  d'ut» 
très- bon  ufagc ,  &  dans  Tart  de  les  préparer, 
elles  lie  courent  point  de  rifque  d'être  btû«' 
lécs  comme  ceUcs  qyfon  prépare  en  Europe* 
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,       Peintures  Câuftiques  fur  les  Peaux» 

'     A  Tcxemple  des  PeppJcs  de  Lyhi&i  dont 
nous  avons  parlé  après  Hcrodotc,ils  peignent 
ces  peaux.,  &  y  font  des  figures  de  diverfej 
eoulcurs,qui  leur  donnent  de  l'agrçmeot, 
êc  en  relèvent  la  beauté.  Quoique  cet  ouvra? 
ge  n'ait  pas  une  grande  fi neife ,  il  demande 
Cependant  beaucoup  de  travail  y  car  avant  d'^y 
mettre  la  pcinri^re  >  oxi  grave  aflez  profondé- 
ment fur  la  peau  préparée  >  toutes  les  lignes 
ë^  lefquelles  le  Minium  &  les  auttes  coup- 
leurs doivent  être  infinuées ,  de  la  même  fau- 
con dont  lès  Anciens  en  ufoïent  pour  écrite 
wr  les  Tablettes  de  Cèdre  enduites  de  cire> 
ou  bien  même  pour  graver  fut  le  bois  &  fui 
)*y  voîre  ,  des  Portraits  Se  d'autres  fortes  de 
Tableaux.  Le  Graveur  burinoit  d'abord  tous 
les  trqûts  des  lettres  ou  des  figures  qu'il  vov* 
loit  tracer  ^  il  faifoit  enfuite  couler  de  là  cire 
fondue ,  éc  empreinte  de  diverfes  couleurs 
ëans  ces  lignes*  Se  dans  c^s  filions, Pline* 
nomme  Cefirum  ou  Vmculum  >  l'aiguille  ou  le 
Burin  qu'on  employpit  à  cette  Gravure.  St 
Ifîdore  de  Séviilc  f  le  nomme  <7MfJ^/«».  Scfi- 
ptnrium.  Rl^diginus  $  Ôc  d'autres  »  Çautemm»: 
On  peut  en  effet  appdlerCaufti^ue  cette 
peinture  y  en  prenant  ce  terme  dans  un  fens 
métaphorique ,  comme  on  en  ufe  encore  ay- 
jourd'hui  pour  des  opérations ,  où  le  fer  pro- 
duit la  même  a(^ion  que  le  feu.  Car  ce  feroit 
une  .grande  erreur  de  fe  perfuader  que  ces 
pemtures  Cauftiques  des  Aneicns  qui  fe  fai- 
foient  fur  l'y  voire  ^  liir  le  bois ,  &  fur  des 
tablettes  enduites  de  cire,  fuflènt  delà  mê? 
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|me  nature  que  celles  où  il  faut  nécefTaircT 
[ment  employer  le  feu ,  de  la  manière  dont 
on  en  ufe  pour  les  émaux.  Si  le  Burin. dont, 
on  fe  fervoit  pour  graver  fur  l'yvoire ,  eiir  écç 
un  fer  rouge  qu'on  entend  par  le  ternie<4«t«î 
tirium ,  il  eût  certainement  gâté  l'yvoireoii 
le  bois ,  &c  le  feu  s'y  feroit  fait  fcntir  au«delâ^ 
de  ce  qu'il  eût  fallu  pour  exprimer  chaque; 
trait,  ou  graver  chaque  fîllon.  Si  aprésayoiç 
fait  couler  dans  ces  traits  &  dans  ces  (ÎUons 
les  cires  colorées ,  il  eut  encore  fallu  les  ex-, 
.pofer  fur  le  feu  ou  dans  un  fourneau  >  lés 
cires  fe  fcroient  confondues,  le  bois  (c  fs* 
roit  voilé  ,  Se  Ty  voire  eût  éclaté.  On  n'em- 
ployoit  donc  le  feu  dans  ces  fortes  d'ouvra- 
ges ,  que  pour  rendre  les  cires  fluides ,  fic 
pour  les  'Tiertreen  état  d'être  appliquées  fut 
chaque  trait  ,  après  les  avoir  bien  mêlées 
avec  les  couleur?.  Tout  le  refte  de  l'ouvrar^ 
,C3  n'étoit  au/ïi  par  conféquent  appelle  Gau- 
'ftique ,  que  métaphoriquement  &  impropre- 
ment ,  parce  que  le  B jrinjaifoit  fur  l'yyoïrc 
&  fur  le  bois ,  le  même  effet  que  le  feu  fait 
ailleurs.  Le  Burin  des  Anciens  étoit  de.  fer, 
ou  bien  d'os.  Il  fut  même  un  temps  où  les 
preniiers  furent  abfolument  défendus  ,  à 
çaufc  du  danger  qu'il  y  avoir  d'avoir  toujours 
en  main  un  inftru^Tient ,  dont  les  bleflures 
n'étoient  pas  moins  dangereufes  que  celles. 
des  Stilets.  Les  Sauvages  originairement  ne; 
fe  fervoient  que  de  petits  ofTelets  bien  poiri- 
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tus. 

La  peinture  c^uelesSauvages  fértt couler cîans 
les  filions  qu'ils  ont  gravez  fur  les  peaux, eft 
une  cfpece  de  Minium  pu  de  cinnabre  ,  qu'ils 
tirent  d'une  terre  laquelle  elt  d'un  aflez  beau 

Îouge,  mais  qui  nçvaur  pas  nôtre  vermillon, 
Is  la  trouvent  fut  ks  bordts  dq  quelques  Lacs 
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|i    MoifcV»^*  B'Es  Sauvages 
©u  Rivières.  Ils  y  employent  auffi  les  fuc^  S} 
Jes  cendres  de  quelques  plantes.  *'-  : 

l  y^i  toujours  eu  dans  l'idée  qu'il  fe  pour- 
roit  bien  faire  que  les  Sauvages  fiffent  une 
couleur  de  la  nacre  de  leur  porcelaine  réduite 
çn  potidre  impalpable  ;  car  elle  clt  du  plus 
beau  pourpre  du  monde.  Mais  ayant  négligé 
de  m'en  informée  dans  le  pais,  &  n'ayant 
trouvé  perfonne  qui  pût  m'en  rendre  com- 
pte 5  ?c  ne  puis  rien  dire  fur  une  chofc  ,  la- 
<3uellei  auroic  pu  nous  donner  de  grands  é- 
clairciflfemens  fur  la  pourpre  des  "Anciens, 
Les  Anglois  établis  à  la  Virginie ,  font  à  por^ 
lée  de  fai re  cette  recherche*  -,  ^.  t  -  '  -  |- 

^  Il  e(t  évidenc  par  tout  ce  que  j'ai  déjà  dît 
de  l'habit  de  peau  dei  femmes  de  Lybie  ,  éc 
de  la  Robe  Théâtrale  ,  foit  le  Syrma  ,  foit  la 
Satyrique  ,  à  qui  on  dohnoit  les  noms  de 
'ChUma  F.'eirida ,  OU  de  Purpureum'  PtUlium ,  que 
cette  manière  de  peindre  les  peaux  de  la  pre- 
niiére  Antiquité»  Il  m'e(t  venu  fur  cela  deux 
léAexions*,;:      ■  •♦•       ■■/r'-:^.\:-        ''-'*''^'>;.f'«f* 

La  première  eft ,  que  îorfque  les  Auteurs 
les  plus  anciens  nous  parlent  des  Robes  pein- 
tes >  &  des  Robes  travaillées  à  Taiguille ,  ils 
veulent  peut- être  parler  de  cette  pelnturc*que 
j'ai  appcllée  Gaurttque ,  &  que  par  l'aiguille 
ïabyloniene ,  Phrygiene ,  Sémiramiene,  Sy- 
doniene ,  il  fe  peut"  faire  qu'on  doive  plûtôc 
les  entendre  d'un  Burin  à  graver  >  que  d'une 
aiguille  à  coudre. 

La  fcconde,  c'efl  que  quoiqueron  ne  puiA 
fe  nier  que  l'art  de  brocher  &  de  mettre  les 
laines  ,  les  fils  &  les  foyes  en  œuvre  pour 
s'habiller  ,  ne  foit  trés-refpedable  pour  Çot% 
antiquité ,  il  e(l  néanmoins  poRérieur  à  celui 
de  graver  &  de  peindre  fur  les  cuirs ,  dont  )^ 
pciocité  I  ii  i*ofe  me  fcivix  de  ce  teniK  ide  ÏE^ 
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cole,  fe  manifdtc  encore  dans  un  gfradd 
nombre  de  Nati0ns,qui  rayant  reçu  des  pre- 
miers âges  du  monde ,  ont  ignoré  jufqu'à  nos^ 
temps  rufage  des  toiles  de  des  étolFes  pou( 
s'en  couvrir;  .    * 

On  peu'  bien  attribuera  Pallas  rinvewioni 
de  cette  peinture  Cauftique  ,  ÔC  au  Bunn*> 
Mais  je  ne  fçai  û  c'eft  à  elle  qu'on  elt  ledcva*» 
blc  de  l'art  des  TilTerands.  La  raifon  qui  mç^ 
fait  croire  l'un  ,  me  fait  douter  de  1  autre,." 
Car  ce  n'écoit  fans  doute  que  par  rcfpeét  pour 
l'Antiquité  ,&:  en  mémoire  des  habits  qu'el- 
le portoit  cllc-.nême ,  ou  qu'elle  avoit  mis  la 
première  à  la  mode,  que  les  Athéniens  fai- 
foient  de  peaux  de  Chèvres  courroyées  »  le» 
^étemens  &  les  Égides  de^^fes  Simulachrcs ,  i 
l'imitation  des  Egées  des  femmes  Lybwnnesé 
"^  lias  étoit  née  dans  la  Lybie,  félon  la  feble  > 

fairbit  mieux  le  métier  de  la  guerre ,  que 
:elui  de  coudre  ôfcte  fiïet  une  quenoiiillc» 

Je  fçai  que  ce  que  je  dis  «ei  révoltera  d'a*I 
lord  certaine»  perfonnes ,  qui  necroyent  pa^ 
[u'on  en  puiflÈ  ôter  l'invention  i  Minerve  y 
)ntre  le  tentimentcomfmunqni  Itri  enanrii*f 
me  tout  te  mérite:  Ce  que  je  dis  néanmoins 
b  rr  ou vc  fondé  fur  l'Amiqu ité  fuffifamment 
)our  faire  naître  un  doute.  Car  outre  que  Jui.  > 
lus  Firmicus  ^  difiingue  dans  la  Théoiogir 
lirtorique  des  l-*îiyens,  cinq  perfonnes  fous- 
!  nom  de  Minerve  y  qu'il  e(i  aiïez  difRcilç 
le  démêler ,  Paufanias  f^fait  T Auteur  de  cec 
ïtt  Arcas  fils  de  CalIKto.  Qielques-uns  etr 
bni  honneur  aur  Lydiens>  d'autres  aux  Egy- 
ïtienSé  Si  donc  on  a^egardë  dans  la  fuite  Mi-i 
lerve  comn^e  l'inventrice  :  Si  à  Athènes  on» 
'à  peinte  ^ec  une  Lance  d'Une  main,  ÔC  un© 

Firmic. 
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Jycbouille  de  riiucre:  Si  les  Poëtcs  oiatftfnK 
âia  loii^{)gel^  fable  de  ibn  combat  d'émulai^ 
tion  avec  Arachné ,  cela  n'a  été  que  par  um\ 
cTpece  d'attribution  lionoraire  »  parce  qiteleft 
Anciens  fous  le  perfonnage  de  Mipervc  nie  dui 
œcY^aa  de  Jupiter*  rcçrefemant  la  iageiT© 
de  Jupiter  ou  du  fouverain  Eftre  9  en  avoient 
fait  iinc^Divinité ,  laquelle  préâdoJt  à  toutes 
Jes  fciences  &  à  tous  les  arts ,. dont  rinven- 
tion  marqpoit  de  la  fageié  &  deFintelli- 
gence  i  ce  qui  nou<î  eft  pareil  cément  bien  ex-. 
pliqué  par  faim  Ifiidofie  de  S^ville  *«    ^   . 

.Ce  ti'eft  pas  feuknvent  Tart  de  faite  cçs^ 
ibctes  de  pemtuèes  Cauiliques^  fur  les  peaux 
de  Chcvrciiil  &  des  autres  ani'ioaur  que  les 
Sauvages  ont  hérité  de  leurs  pères ,  ils  en  one 
encore  appris  celui  de  fe  faire  de  mJ^gnifiques^  | 
btoderier.  fur  la  chair  vive  ,.&  de  k  compo- 
i^r  un  habit  qui  leur  coûte  cher  à  la  vérité»! 
mais  qui  a  cela  decomn^ode.>  qu'il  dure  auâfl 
long-  temps  qu'eux.  JLe  travail  en  eft  le  mc-j| 
me  que  celui  qui  fe  fait  fur  lescuirs*.  On 
crayonne  d'abord  fiir  lâchais  le  deâ^iadeS;] 
^uret  qu<>Q  veut  graver  V  on  parcourt  en- 
âiite  «outes  ces  lignes  >  en  piquant  avecde$| 
a^uillesou  de  petits  oiïelccs  ,  la  chair  juf- 
qu'au  vif,  de  manière  que  le  (kng  en  forcer  1 
£nfin  on  infinue  dans  la  piqueure  du  Minium  >. 
do  charbon  pilé,  ou  telle  ^cce  cpgleucqu'Qnj 
veut  appliquer,  i-*^;  c-    ' 

i^  L'opération  n*en  cft  point  extrêmement 
éouloureufè  daps  le  moment  qu'on  la  fait  > 
car  après  les  première^  piqqeure^  les  chairs { 
font  comme  endormie^  y  d^ailleuis  les  Qu^ 
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,  vricrs  de  ces  fortes  de  tapiflerics  tcavaillenc 
avec  tant  d'adrefTe  &  de  promptitude ,  qu*il& 

[ne  donnent  prefque  pas  le  temps  de  fentir* 
Mais  après  qu'on  a  infînué  les  couleurs ,  ie$ 

f)layes  s*irritent^  par  cette  cfpece  de  venin  « 
es  chairs  s'enflent ,  la  fièvre  furvicnt  &  dure 
quelques  jours  ;  il  y  auçoit  même  peut-être 
du  danger  pour  la  vie ,  fi  l'on  faifoit  Touvra-r 
ce  dans  foa  entier  ,  fur-tout  lorfqu'il  doit 
être  fort  chargé ,  &  s'ils  ne  prenoient  de» 
temps  doux  &  tempérez,  pour  éviter  les  in^ 
convenicns  qui  en  pourroient  arriver  dans  IcS: 
grandes  chaleurs.  '^, 

Les  Auteurs  font  mention  de  cette  Peintu^ 
re  Gauflique  ,  d*une  manière  fort  claire  &, 
[fort  diftind:c.  C'eft  elle  qui  donna  le  noput 
aux  Pidtes..  Ce  nom  «  dit  S.  Ifidorc  *  de  Se-s., 
viIb;,convi^nt  parfaitement  à  l'imagQ  queV 
•  prèicnte  leur  corps,  que  l'Ouvrier  peinte 
en  y  (bravant  plufieurs  figures  par  plqfiçursj 
petits  points  qu'il  y  fait  avec  une  aigu ilk,; 
[»&:  danslefquelsil  infinucle  fucçlcsplantest. 
[«qui  naiflent  dans  leur  pays , afin  que-leucl 
I*  noWeiTeccrite  >  pour  ainfi^  parler,  iur  tous  , 
»  les  membres  de  leur  corps ,  fc  didingue  du  )< 
[»9  coniman  par  le  nombre  de  ces  cara2térçs^; 
jSolin  t  parle  des  mêmes  peuples  à  peu  pr^s  5 
4#ins  le  même  fens  que  S.  Ifidore.  Pojupoaiu^  v 


>\  ' 


[f  *  Ifidor,  OripVt,  lib,  X9»e*p'  tj  Nsc  abt(k  cem  Blâornn»  $  ^ 
,  nomen  i  corpore  habens,  (|uod  minutis  opifex  aciK  punâit   v 
.dÇ  expreflos  nativi  graminis  fuccos  ihcludi(»uc  bas  aifWf 
[fjpeciem  cicfltrîcfyfirat  Piôil  artubiiJmacBVofancïbilita*.     '  '• 
"t  Solinuf  dt  Magni  BritdtmiÀ  cap^  %^,  Kegionaiti  cencnv  » 
^pmîm  Barbari .  quibus   per  ani6cQS  fdagaruin  )^xk  inde^ 
pueris  variae  animalium  emgir.s  încorpocaBCUtjiafciiptiTque 
vjrceribus  homînis  t  incrementô  pignaénti  notac^ac(cQt|C. 
Nf ^»«  . quidquain^  ma(U  f%imt'\^  locp  n^lioiws.  ferat^hf^^ 
cutît .  quàoa  uc  pet  iscfiMzes^  cUâuicé»  HucitotuB  fMciatt»i 
bib«nt«  4  -  ^   .fc 
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Mêla  §j  traitant  de  la  Scychie  cl'£urope  >  dit 
des  Agathyrfes  >  qu'ils  peignoient  leurs  vifa« 

fes  8>C  leurs  corps  de  fîjgures  méfa^ables  v  les 
rands  sV  diitïnguûient  par» là  du  commua 
peuple  >  a  qui  il  n'étoic  pas  permis  d'en  ayoir 
«i^  (î  crand  nombre  que  les  gens  de  qualité.. 
Lucien  *"  rend  le  même  téraoignagedes  Afly- 
riens.  Hétodote  ^  afllire  auffi  que  ks  fem- 
nies  de  Thtace  taifoient  confiltcr  leur  no- 
blefTe  dan&la  quantité  de  ces  marques  >  qu'el- 
les faifoient  graver  fur  leurs  vifages.  jelaifle 
l^lufieurs  autres  paf&ges  des  Hiftàriens  de  des 
Poètes ilefquels  font  alTez connus. 

Comme  pîufieurs  Nations  perdirent  cet 
ufege ,  &  qu'il  n'y  avoit  plus  que  les  Barba- 
fcsquienfifTent  parade,  les  idées  de  beauté 
^  de  noblefTe  qu*ony  avoir  att^achées,  chan* 
gèrent  bien  dans  Ja  fuite  des  temps  f  >  car 
^tte  peinture  devint  une  marque  dlnÉanne 
^rmiics  Peuples  policez  ,  de  forte  q^'il  n'y^ 
svvoit  qiie  les  efclavcs  &  les  criminel  qui 
ibifènt  amft  note* ,  (bit qu'on  Icue  imprimât 
des  carad^éres  pour  les  reconnoïtre  éc  les  em- 
pêcher de  fijïr ,  (bit  qu'ils  vinifïent  ainfî  mar- 
g^ez  dfes  pays  où  on  tes  avoit  fait  captifs». 
jLesRomams  les  appellokne  pardériiion/f« 
Jtttttss  ific  on  difôit  pa^rmi  eux: ,  comme  et^. 
proverbe  y.  qu'U  rC y- avoit  point  de  %tniplm  iet-* 
érit  qu^  iês  Samiens  i  parce  que  les  efclav^s. 
amené»  de  Sàmos,  ou  peu 6- être  de  Samo- 
t^race ,  a  voient  un  phis  grand  nombre  de  cest; 
^ures.  On  leur  dûnnoit  au0î  en  général  le- 
Li>m  d'Xftçiens»  à  caufe  du  grand  nombre  de 
ceux  qu'on  araenoic  d'Mtric,  dont  les  Peuples^ 
txceliQWÇ  df m  j€$.  ^rtes  de  pi<^ures,.  On 

j^  l^Mi^Us  î^tk  t  Wf.  %.  cap»  lif.    *  LuctiM,  di  Z^ 
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AuiKrorTAtns.  '•  3 
lies  appelloic  auâS  les  Bleus  r  #  ulit^i  >  à  eau 
[de  la  couleur  du  charbon  pilé  ,  qui  devient 
[bleuâcre  dans  la  chair  oà  il  cil  infimié ,  &C 
|f  ût/a/oi  ,.lcs  Cizelcz ,  parce  q=ue  leur  corps  pa* 
roiilbix  comme  un  ouvragp  de  mac^^uécei» 
rie» 

Le  nom  dte  Lettrés  ou  âcrPo^ygrammattSyns 
[iîffnifîc  pas ,  que  rous  cuflènt  des  caradtéres  de 
ralphabcEtmpriniés,  Ce  terme  doit  êtfc  pria 
[dans  uiT  fens  plus  générique.  EneifttjRhodih 
îinus  dit  qu'on  impnmoir  aux  Arhémcns  1j| 
îgure  d*utt  Cheval ,  àr  quelques  autre»  celle 
l'un  vailïèau- ,  &  ainfi'degluiïeurs  autres  fi*- 
jresabirraircS.  ,      '• 

Les  cruelles  inciffons.,  cfut  (ont  en  ufagcr 
Lhez  les  Amériquains  Méridionaux ,  dcvien»» 
lenr  des  peintures;  inéfaçabïes  i;  les»  playc» 
]U*onr  foules  dents  d'Acout^c ,  dont  ils  fc 
jrvcnt  pour  cet  effët,,  ne  fe  ferment  jamais. 
1ns  laiiTer  une  cicatrice ,  J'aquellc  devient 
bleuâtre  à  caufe  àes  cendres  corrofivcs  des 
îourgcs  ^uvages  Ôtdes  autres  drogues  àu*il» 
f: infèrent.    L'ouvrage  n'en  eft  pas  li  délicat 
li  il  long  à  finir ,  que  celui  qui  fê  fait  avec 
îsoflfelets  ^mais  iîeft  bien  plus  douloureux*» 
l'on  peut  bien  dire  de  ces  Peuples  ce  que  * 
fblin  a  dit  des  PicSes.,  que  tien  ne  doit  don^ 
ler  plus  d*ldée  de  leur  patience  &  dt  leur 
mftancc  invincible ,  que  It  courage  qu'ils^ 
Jt  y  à  laifî^r'faire  for  eux  un  plus  grani 
)mbu  de  ces  playes,dont  le  fouvenir  ne  doit 
is  plus  s'èflFacer  de  leur  cfprtt  >  à.caufe  de  lâi 
)uleurqu*elles  leur  ont  cau/ée ,  que  la  cicaw 
^ice  peut  s'effacer  de  deflîis-leur  corps. 
J'ai  fait  voir  >.par  leurs  difierentcs  initiafé. 
s ,  que  c'étoit  une  pratique  de  l«ur  Reli**' 
t  ancienne..  On  pcucdire  au{ïi  ^  que  c'<^âi\ 
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59  M0CX7R$  DES^  Sauxta^cs 
chex  eu5  une  marque  de  leur  nobleiïe  >  ain/t 
que  remit  chez  les  Agarhyrfcs  ,'chez  les 
Peuples  de  Thrace ,  chez  les  /^iiStes ,  &gcné- 
ralemenc  che^  cous  ceux  donr  les  Auteurs 
nous  ont  parlé  à  cette  occafîon.  Car  véritable- 
ment ils  fe  font  honneur  de  ces  marques  glo- 
rieufcs ,  8c  Ton  doit  avoir  remarqué  dans  le 
cours  de  leurs  initiations ,  qu'ils  en  reçoive  rit 
uo  plvs  grûrtd  nombre,  à  proportion  qu'ils 
s'élèvent  Se  devienricnt  plus  confidcraSles  > 
chaque  nouveau  degré  d  élévation  exigeant 
de  nouvelles  épreuves  &  une  nouvelle  céré- 
monie ,  dans  laquelle  on  leur  fait  toujours  urï 
grand  nombre  de  ces  douloureufcs  inci- 
tons» Te  ne  fçaî  fi  c'eft  un  point  de  Religion» 
©us'il  1  a  été  originairement  parmi  lesNations 
de  TAtT^erique  Septentrionale  j  ce  fonr  au 
moids  des  marques  de  (Çpnfîderation  ,  &  l<5 
Ro/abies^  fe  font  honneiir  d'err  avoir  un  plus 
prand  nombre ,  que  ceux  qui  leur  font  infë^ 
neurs. 

Entre  ces  Sauvages  Seprenrriotiaux ,  quel- 
ques Nations  ont  ^us  de  goût  pour  ces  Pfeii;i- 
tures  Cauftiques  que  d'autres  \  elles  font  plus 
çomimines  &:^*Uii  travail  phis  recherché  à  Isf 
Virginie ,  â  b  Floride ,  &  vers  la  Louifîane  « 
que  chez  celles  qui  (ont  plus  au  Nord»  IcA 
«l^uelies  en  ont  moins.  Il  y  en  a  nïcme  qiicJ- 
ques^unes ,  â  ce  que  je  croi ,  qui  n*en  avoicne 
point  Tufage.  Les  Iroquois  me  paroi fl^nt  l*a>- 
voir  pris  de  leurs  voifim  ;  les  hommes  font 
prefq  ue  les  feu  !  s  qui  {c  f aflfe  nt  piqttcr  ,  Ô:  la- 
plupart  ne  le  font  qu'au  vifàge ,  tourau  con- 
traire des  Bceiîlie|is  &  Caraïbes  >  qui  resçar- 
dont  »  dit-on  >  comme  une  marque  d'efblava^ 
fçé ,  d'avoir  le  vifàge  ainfî  marqué.  Les  fem^ 
i?ies  Iroquifes  ne  fe  font  point^  piquer,  du 
tout  >  ii  ce  n'ed  quelques-unes  eh  petit  honî- 
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A  M I R I  Qjr  A I K  a% 
brcfc/quellcs  s'en  fervent  comme  d'uli  re- 
mède pourprévenir  ou  pour  guérir  le  mal 
desdems,&  celles-là  fc  contentent  de  faire 
tracer  une  petite  branche  de  feuillage  k  long 
de  la  mâchoire»  Elles  prétendent  que  le  nerjt 
par  oùThumeur  coule  fur  les  dents  »,étant  pi- 
qué >  elle  n'y  peut  plus  tomber  ,  &  qu  ainjî 
elles  guéri/Tent  le  mal  en  allant  juiqu'à  la 
fource  du  mal.  Cefl:  au(ït  apparemment  dç 
cette  peinture  caustique  qu'ont  voulu  parler 
ceuxqiv  ont  écrit  que  les  Kuns  fe  faiîbient 
brûler  k  menton  &  le  bas  du  vidage  dés  leur 
enfance  avec  un  fer  chaud  pour  nV  avoic 
point  de  barbe ,  car  il  n*cfl:  plus  pofïible  que 
la  barbe  puifle  poindre  où  Ton  a  été  piqué 
rfe  cette  lorte  j  &  il  faut  expliquer  ce  qu  ils. 
en  ont  dit  par  ce  qu'en  a  écrit  Ammiea 
Marceilin.  * 


%. 


Ftintura  fâufiques  Uiiroglyphîquts- 


Les  iîgures  que  les  Sauvages  font  graver 
fur  leur  vifagc  &  iîir  Icurscorps  ,  leur  fervent 
cfe  Hiéroglyphes  >  d'écritures  >  &  de  mémoî^ 
res.  Je  m'explique  :  Quand  un  Sauvage  re- 
vient de  la  Guerre  ôc  qu'il  veut  faire  connor^ 
tre  fa  viéloire  aux  Nations  voifines  aesheux 
où  il  pafle  :  Quand  il  a  marqué  un  lieu  de 
chaflè ,  qu'il  veut  qu'on  fçache  qu'il  a  choilî 
cet  endroit  pour  lui ,  &  que  ce  feroit  lui  faire: 
lin  aflFbnt  que  d*aller  s'y  établir ,  ;1  (ùpplce  aut^ 
défaut  de  i*Alphabct,qui  lui  manque, par dea 
liottes  caracSbériftiques  >  qt»  le  diftinguent- 
perfonnellemem  yi\  peint  fur  une  ccorcc  , 

9  Anmian-Marceltintu  »  Hh,  31-.  Jk  Hutmî^  Ab  \ff^  nM$^ 
eendi  principîis  infantum  fierro  falcamur  alitur  gena^^^' 
Piloram  vi^oc  tempcfiiviùc  enMcgens  ,  cocsug^cis  <Uc«cnc% , 
bus  ,  hebeccwtt  i 
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Hô  MoExfRs  DES  Savvages  . 
qu'il  éicve  au  bout  d'une  perche  dans  un  lieu 
de  paffage ,  ou  bien  il  lève  avec  fa  hache  quel- 
ques éclats  fur  un  tronc  d'arbre ,  &  après  y 
avoir  fait  tomme  une  table  raie  ,  il  y  trace 
fon  portrait,  &y  ajoûce  d'autres  caratStéres 
qui  donnent  a  entendre  tout  ce  qu'ils  vcu- 
Icnc  faire  fçavoir. 

-  Quand  je  dis  >  qu'il  y  fait  (on  portrait ,  je 
jfuisperfuadé  ,  qu'on  comprend  aifément, 
qu'il  n'eft  pas  aflez  habile  pour  y  manquer 
tous  les  traiis  de  fon  vifage  :  de  forte  qu  il  y 
fut  connoilable  à  ceux  qui  Tauroient  vu  > ce 
n'cfl  pas  non  plus  ma  penfce.  Ils  n'ont  point 
en  effet  d'autrf.  manière  de  peindre  en  ces  oc« 
cafions  que  celle  dont  on  a  attribué  l'inven- 
tion aux  Egyptiens,dont  on  voit  encore  quel» 
que  chofe  dans  leurs  ObéHfqties ,  &  qui  a  do- 
ré phjficurs  fiécles  dans  fa  première  ftraplici- 
té.  Je  parle  de  cette  Peinture  Monogramme 
ou  Linéaire  ,  laquelle  ne  confHîoit  prcfquc 
que  dans  les  lignes  extrêmes  de  l'ombre  des 
corps,  plutôt  que  des  mêmes  ;  *  Peinture  /i 
itnparfaire ,  qu'il  eût  fou  vent  fi!  lu  ajouter  au 
bas  le  nom  de  la  chofe  qu'on  vouloir  expri-» 
liier  ,a^n  qu'on  pût  la  connaître.  Cependant 
les  Peuples  fe  faifbienf  un  tel  ttonneur  de  l'a- 
yolr  trouvée  y  que  Pline  aflure que  ks  Grecs- 
en  ciifputoient  la  gloire  aux  Egyptiens*  . 

Le  Sauvage  donc  5  pour  feire  fon  port'raît  * 
tire  une  ligne  fimple  en  forme  de  tête ,  fans^ 
y  mettre  prcfque  aucun  trait  pour  defigncr  les 
yeux,  le  nez,  fes  oreilles ,  &  les  au  très  parties 
du  vifage  i  en  leur  place  il  trace  les  marques 
qu'il  a  fait  pointer  fur  le  fien ,  auffi  «bien  que- 
celles  qui  font  grarvéesiîjr  6.  poitrine,  ô£  qui 
Ittiécanc  particulières ,  le  rendent  connolrfa* 
.b)e ,  non'  feulement  â  ceux  qui  l'ont  vùjjuais^' 

4  fan*  hifi*  iM*  libi  31  •  wp.  3^1    -  H 
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(encore  à  tous  ceux  qui  ne  le  connoi/Tant  que 

ie  réputation,  fçavent  Ton  fymbole  Hiérog'y- 

teque ,  comme  autrefois  on  diltinguoit  en  Eu* 

Irope  une  perfonne  par  fa  devife ,  &  que  nous 

lifcernons  aujourd  hui  une  famille  par  fts  ar- 

loincs.  Au  deflusde  fa  tête  il  peine  la  chofe 

jui  exprime  fon  nom  :  le  Sauvage  ,  pat 

rxemple ,  nommé  le  Soleil  >  peint  un  Soleil  i 

lu  côté  droir  il  rrace  les  animaux  qui  fonc 

les  fymboles  de  la  Nation  &  de  la  famille 

lont  il  eft.  Celui  delà  Nation  elt  au-defllis 

le  celui  qui  répréfente  la  famille  >&:  le  bec 

m  le  mufeau  de  ce  premier  cil  tellement  pla- 

;é  ,  qu'il  répond  à  l'endroit  de  fon  oreille 

Iroite ,  comme  fi  cette  figure  fymboliquede 

Nation  en  repréfentoit  le  génie  qui  l'inf- 
>ire.  Si  ce  Sauvage  revient  de  la  guerre ,  il 
Jxprime  au-defTous  de  fa  figure  le  nombre  de 
[ucrriers  qui  compofent  le  parti  qu'iléon- 
juic ,  &c  au  deâbus  des  guerriers  le  nom** 
ire  des  pnfonnicrs  qu'il  a  faits  ,  de  de  ceux 
ju'il  a  tués  de  fa  propre  main.  Au  côté  gau- 
font  marquées  fes  expéditions  de  les  pri- 
mniers  ou  les  chevelures  enlevées  par  ceux 

fon  parti.  Les  guerriers  font  répréfentés 
'ec  .?urs  armes  ,  ou  /implement  par  ries 
tenes  j  les  prifonniers  par  le  bâton  orné  de 
tûmes  S>c  par  le  chichj^oiéê ,  qui  fout  les  mar- 
|ues  de  leur  efclavage«  Les  chevelures  ou  les 
lorts ,  par  des  figures  d'hommes  ,  de  fem- 
jes  3  ou  d'enfans  /ans  tête.  Le  nombre  des 
:péditions  e(t  defigné  par  des  nattes.  Oo 
iftingue  celles  oiul  s'cîl  trouvé ,  &  celles 
iii  il  a  commandé ,  en  ce  que  ces  dernières 
larquées  par  des  colliers  attachés  à  ,1a  natte, 
îi  le  Sauvage  va  en  ambaflfadc  pour  fiiirc  la 

IX ,  tous  les  fymboles  ibnt  paci^qucs.-lhrft" 
léptéfencé  au-deifousde  fa  figure  avec  le  Cat* 
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41  M  OEURSDES  Sauvages 
lumet  à  la  main  5  on  voit  outre  cela  aa  côté 
liçauche  le  Calumet  en  grandjla  figure  fymbo- 
liqae  de  la  Nation  chez  qui  U  va  en  négoiia- 
tion  5  Se  le  nombre  de  ceux  qui  Taecompa-* 
gnent  dens  Ton  aitibaïTade  -,  mais  tout  ceci 
Fera  plusfenfîble  par  l'Efhmpe  que  j'en  fais 
grave.' ,  ôc  par  Texplication  de  chaque  fi- 
gure. 

Cet  iifagc,  au  refi:e,quc  je  viens  de  décrire ^ 
çiï  le  propre  des  nations  du  haut  de  la  rivière 
S.  Laurent ,  Se  tirent  vers  la  Louifiane  j  les 
autres  Nations  ont  auflî  leur  méthode  parti- 
culière j  elle  n*eft  pas  tout  uniforme  :  mais 
ce  qu'il  peut  v  avoir  de  variation  eft  connu 
de  toutes  les  Nations  Slauvaires  de  qui  elles 
^  font  connues  elles-mêmes.  J'ai  vfi  plufieurs 
fois  de  ces  fortes  de  Peintures  Batbarefques 
dans  les  Cabanes  Iroquoifès ,  mais  je  ne  les  ai 
pas  afîez  préfcntes  à  refprit  pour  en  parler 
«4*une  mamére  phis  détaillée  &  plus  cxaéte*, 
;:  il  mefufïitde  dire  en  général  que  tous  ces 
■  Peuples  ont  entr'eux  une  trcs-grande  quanihé 
de  fymboles  Se  de  figures  de  toutes  efpécesj 
qu'on  peut  regaider  comme  un  langage  par- 
ticulier ,  lequel  eft  aflflz  étendu  ;  ^  fupplée 
'"  en  beaucoup  de  chofes  au  défaut  de  Técritu-» 
.•  rc  ,  d'une  manière  même  qui  a  quelque  chofô 
^  de  plus  commode  qu'ope  Lettre,  ;  . . 
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Les  Peintures  Cauftiques  Se  inéfa cables 
lî^empêchoient  pas  les  anciens.  Se  n'empê- 
chent point  encore  nos  Sauvages  de  fe  donner 
Jj*a^rémcnt  d'une  autre  Peinture  paflagére  en 
'  gui^^npif d^~~,  qu'ils  renouvcilértt  lOÙies  les 
fois  qu'ils  veulent  fe  mettre  fur  leur  propre. 
Les  Auteurs  anciens  ceodenc  génétalenieni: 
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.  A  M  ï  11  î  Q^xr  A  r N  si/  4$ 
ce  témoignage  des  Indiens ,  des  Afriquains  » 
àei  Pidles  ,  des  Gelons  ,  des  Agathyrfes  ,  ,& 
de  quantité  d'autrts  Peuples  ',  mais  quelques- 
uns  fe  peignoiem  tout  le  corps ,  ainfî  que  le 
pratiquoient  encore  les  Ethiopiens  du  temps  o 
de.  Pline ,  *  lequel  aff  irc  qu*iU  fe  colorpienc 
de  vermillon  depuis  les  pieds  jufques  à  la 
tête  :  C'étoicnt  fans  doute  les  Peuples  qui  aU 
p*^ient  tous  nuds  ,  lefquels  en  u Soient  de  la 
foke.  ^'autres  fe  contentoi'ent  de  quelque* 
agrcmens  comme  les  Perfes  >  f  d^  qui  Xéno- 
phon  écrit  que  Çytus  leur  avoit  permis  de  fe 

Seindre  le  tour  des  yeux ,  afin  qu'ils  parurent 
:s  avoir  plus  beaux  &  plus  vifs.  ;^', 

Chez  les  Romains ,  qui  ne  paroiflTpient  pâi  ^ 
«voir  grand  goût  pour  la  Peinture Çauftique> 
au  i7>oins  dans  les  derniers  temps ,  cette  autre 
Peinture  que  je  puis  appeiler  journalière  > 
avoir  non-feuiemcnt  de  la  dignité  &c  delà  no- 
bleffe ,  mais  encore  quelque  chofe  de  facré  5C 
de  réligicHX*  f  ainfi  que  Pline  en  fait  fof*;^ 
C'eft  pour  cela  qu'aux  jours  de  Fêtes  ifs  pei- 
gnoient  les  Statues  de  Jupiter  avec  du  ver- 
millon ^  parce  que  cette  couleur  imite  davan- 
tage celle  du  feu.  Ils  peignoienide  la  même 
manière  toutes  les  Statues  des  Dieux ,  des  de- 
mi-Pieux >  des  Héros  ,  des  Faunes ,  &  des 
Satyres  >  c'cft  ce  que  nous  expriment  parfais- 
ment  ces  Vers  de  Virgile  ; 

§  Pan  Veus  ArcadUvmt ,  quem  vidimus  ipfL 
San^intis  Ebuli  Baech  minhqut  rubtntem^ 

Ceft  auffi  à  quoi  les  Poètes  &  les  Peintre* 

t  itenophon ,  lib.  %.Cyrof.  f,  in^ 
5  TUh.  loc,  cit. 
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font  alluiion  lerfqu'ils  donnent  aux  Faunes  ^ 
aux  Satyres  un  vifagc  extrêmement  allumé  & 
de  couleur  de  fang.  Ainfî  quand  £glé  peint 
celui  de  Silène  avec  des  meures  : 

t  Sanguineis  fronttm  morts  &  umpora  pingiu 

.  Cela  ne  doit  point  être  regardé  comme  un 
fcadinage ,  ou  une  efpéce  de  tour  malin  qu'on 
peut  joiier  à  un  homme  endormi ,  mais  com- 
jne  une  galanterie  »  dont  Silène ,  qui  dans  un 
.âge  avancé  avoir  tous  les  agrémcns  de  la  jeu- 
lîçiTe,  devoir  lui  fçavoirgrc  ,  &  par  recon- 
jioiifance  lui  chanter  les  chanfons  qu'elle  lui 
deniandoit.  i 

.  Dans  leurs  Triottij^hcs  y  qui  écoient  com- 
me une  répréfentation  de  Jupiter  dans  ^ 
gloire  »  le  vainqueur  y  allant  au  C^pitole  of- 
frir le  facrjâce  à  ce  Dieu ,  paroifToit  fur  Ton 
Char,  peint  lui-même  de  vermillon  depuis 
ja  tête  jufques  aux  p<eds.  Çamillus  *  triom- 

Î>ha  de  cette  forte  ,  comme  Plin^  le  dit  dans 
'endroit  que  je  viens  de  citer.  S.  Ifïdorc 
•}•  deSéville  rapporte  au/fi  ,  que  cela  s'obfer- 
voit  univerfelkment  â  l'égard  de  tous  ceux 
à  qui  on  décernoit  cet  honneur. 

j'ai  vu  dans  le  Palais  des  Urfîns ,  qu'oc- 
cuppoit  feu  M.  le  Cardinal  de  la  TeTnx)iHe , 
une  StatfJC  d'un  Hercule  nud  ,  piqué  par 
tout  le  corps  de  petits  cercles  ,  avec  un 
point  dans  le  centre.  Il  n'y  paroi  (Toit  que 
cette  peinture  Caulèique  ,  &  point  d'autres 
couleurs ,  que  le  temps  ait  pu  effacer.  Mais 
peu  de  jours  avant  mon  départ  de  Ron^c , 
on  fit  préfcnc  à  M.  l'Evêque  de  Siftéron , 
chargé  pour  lors  desaffarrcs  duRoyaiuprcs 

"^  F  tri,  ^c^fg^'  (•  vtf»  1}. 
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de  Sa  Sainteté  5  d'un  petit  buftc  de  Bacchus 
en  maibre  ,  d*une  palme  de  hauteut ,  qu'on 
avoit  trouvé  j  il  y  avoit  peu  de  temps ,  en 
creufant  dans  la  vigne  du  Noviciat  desjc- 
fuiîcs ,  auprès  de  )a  porte  Pie.  Ce  Bufle  me 
parut  fore  précieux  ,  à  caufe  de  ces  deux  for- 
tes de  peintures  qui  s'y  remarquent  encore. 
La  Caultiquene  fe  voir  bien  que  fur  la  joue 
cauchc  ,  elle  prend  à  Tangle  extérieur  de 
Pœil ,  &  ferpcnrant  le  long  de  la  jolie ,  elle 
finit  aii-deflfous  de  la  mâchoire.  Je  ne  pus 
afles  diftinguer  la  figure  qu'elle  réprefente; 
Peut  être  eil-ce  le  fcrpent  fy  mbole  de  cette 
Divinité  ,  &  de  toutes  celles  qui  prélidoient 
aux  Orgies  &  aux  Myltéres.  La  peinture 
paflfagére  eft  beaucoup  plus  fenfible  que  la 
Cau (tique  :  le  Cinnabre  y  eft  encore  attaché 
autour  des  paupières  ,  aux  deux  angles  in- 
térieurs des  yeux  ,  autour  des  oreilles  ^ 
aux  coins  de  Ja  bouche ,  Ôc  fur  le  haut  du 
front  ,  où  eil  une  branche  de  Lierre  qui  lui 
fait  une  couronne. 

J'eus  rhonneur  de  le  préfenter  à  M.  Iç 
Cardinal  Gualticri ,  &  cette  Emmence ,  qui 
joint  un  goût  çxquis  pour  l'Antiquité  à  tou- 
tes les  autres  qiialitez  >  qui  font  un  mérite 
fublime ,  me  fit  voir  en  même  temps  dans 
fon  riche  Cabinet ,  deux  Urnes  Cinéraires, 
qui  avoient  été  trouvées  dans  l'Ombrie  ,  3C 
où  toutes  les  figures  ctoient  peintes  >  cha- 
que figure  aïant  une  couleur  uniforme  ,  ré- 
pandue également  fur  le  vifage ,  fur  la  chair, 
ïc  fur  les  armes  du  pecfonnage  qu'elle  ré- 
pféfente.  Cette  Emmence  me  parut  croire 
que  ces  Urnes  étoient  du  temps  des  Ancien*; 
Tyrrhéniens  :  mais  lafinefle  dé  l'Ouvrage, 
la  forme  f|f  j  Çafques  &  des  Cuira/rcs  à  Ik" 
Romaine,  me  perluadcnt  qu  éllèS"10nt à^tt 
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Ouvragebeaucoup  plus  moderne ,  auiïî-bien 

que  le  petit  Simuiâci^re  de  Bacchus» 

■      .       .  •    ■  ■       ■'         -      -      \ 

7(elithn  dans  U  manière  it  couper  Us  Cheveux* 

On  ne  fe  contentoit  pas  de  fe  peindre  ainfî 
le  Corps  avec  toutes  fortes  de  coukurs  ,  on 
les  répandoit  jurques  fur  \ts  cheveux  j  & 
tous  les  peuples  barbares  de  TAntiquitc  fe 
faifoiént  un  plaifir  de  les  bien  graiflfer ,  &  de 
les  relever  par  des  couleurs  artificielles.  Il  y 
AVoit  auiïî  différentes  manières  de  les  porter 
où  je  crois  qu'il  entroit  de  la  Religion  > 

fuilque  Dieu  défendit  (î  cxprefTément  aux 
uifs  de  couper  les  leurs  à  la  façon  des  Gen- 
tils ,  afin  de  ne  pas  idolâtrer  en  ce  point  avec 
les  Nations  ,  qui  ne  connoilToieat  pas.  le 
Dieu  d* Abraham  &  de  Jacob. 
.  Or  lés  Nations  avoient  chacune  fur  cela 
leur  idée  particulière  que  les  Auteurs  An- 
ciens rîous  ont  fait  connoître  dans  leurs 
écrits  ,  &  qu'on  voir  encore  dr^s  les  Monu- 
mens  qui  nous  reftent  de  T Antiquité.  Les 
Egyptiens  racolent  entièrement  leur  tëtc 
pour  les  raifons  que  nous  avojisdéja  appor<*> 
tces.  Les  Xycens  *  portoient  la  longue 
chevelure  ,  3c  en  étoient  extrêmement  jfa- 
loux.  Maufole  Roy  de  Carie ,  les  aïant  vain- 
cus 9  leur  impofa  de  trés-grofTes  contribua- 
tions.  Ceux -.Cl  aïant  répréfenté  qu'il  leur 
étoit  impoflîble  de  les  payer  ,  le  vainqueur 
,fît  femblant  d'écouter  leurs  raifons  ,  &  fe 
contenta  de  leur  ordonner  de  couper  une 
partie  de  leurs  cheveux  ,  ce  qui  étoit  alors 
une  marque  de  fervitudc  chez  les  Cariens  » 
comme  ce  l'eft  encore  aujourd'hui  chez  les 
Caraïbes  gc  les  Sauvages  MérjjflionauY.  Mai»^ 

u  f  ArifiottQtmçm.lib»  %i    ,^n^*.^  -  '^^ 
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les  Lycicns  aimèrent  mieux  fubir  toutes  les 
conditions  les  plus  onérciifes  ,  que  d'exécu- 
ter ce  dernier  ordre  ,  juîçeapt  qu'il  valoic 
mieux  encore  n'être  que  tributaires ,  quoi- 
qu'il en  pût  coûter  ,  que  d'être  efciaves.  Les 
*  Aufes  peupL°s  d'Afrique  ,  coupoicnt  leurs 
cheveux  >  6c  n'en  lairfbient  qu'on  flocon 
Air  le  devant,  f  Les  Corybantes  de  Chalci- 
ée  au  contraire  aïant  remarqué  que  leurs 
cniTemis  les  prenant  aux  cheveux  ,  les  ter- 
rafToicnt  aifément ,  fe  faifbient  razcr  tout 
le  devant  de  la  tête ,  &  ne  les  laiiToient  croî- 
tre qu'un  peu  par  derrière  depuis  une  oreille 
iufques  à  l'autre.  ^  Les  Abantes  ëtoient  ton- 
du» de  Ja  >même  manière  ,  auiTi-bien  que 
fcs  Machlyens.  On  apella  cette  lonfure  Jhefm 
tide  en  l'honneur  de  Thefée ,  qui  rit  couper 
aiinfî  les  iîcns ,  lorfqu'il  en  conîacra  les  pré- 
mices à  l'Oracle  de  Delphes  ;  on  la  nomma 
au  (fi  He£ioride  cn  mémoire  d'Hedtor.  §  Les 
Maces  razoienc  les  deux  côtés  de  la  têfe  > 
6rnè  laiflblcnt  qu'une  hure  fur  lefommct» 
laquelle  prenoh  depuis  le  front  iurqu'4  la 
naifTance  du  col.  Les  Maxiens  qui  fc  glori- 
fioient  d'être  rfcrccndus  des  Troyens^  l  *  Sc 
qui  fc  peifçnoient  tout  le  corps  avec  du  ver- 
millon ,  faifoient  couper  tout  le  côté  gau- 
che jufqu'â  la  peau  ,  &  ne  touchoicnt  peine 
au  côté  droit.  J'ai  lu  quelque  patt  y  mais 
je  ne  fçais  pi  us  où  c'eft  ,  que  d'autres  au 
contraire  laiflToient  croître  leurs  cheveux  â 
haucbc',  &  razoient  tout  le  côté  droit  pour 
cn  avoir  plus  de  facilité  à  tirer  de  rare. 

.»  Bertiu.  lib.  4.  H  180.    "'^.Vv*,  ■•■.'•.■'    ..'.••".'., ''.'V/4 -A 

"^  StrabOflilh  10.  pag   »io.-   "       "^    '  '  " 

'  ^  Plutarch.  in  Thefe  »fi«r6d9i,  Ub,  4.  ».  l8o. 
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•  Lés  Arabes'  fc  fatfoient  tondre  en  rond  ,  ne. 
portant  de  cheveux  que  depuis  le  fomnict 
de  la  tête  jufques  aux  oreilles.  *  Us  pré- 
tendoient  imiter  en  cela  le  Dieu  Bacchus  ^ 
&  cclï  la  tonfurc  qu'on  appelloit  Bacchi- 
que. 

L'Amérique  renferme  encore  dans  fon 
fein  une  multitude  de  Nations  ,  en  qui 
Ton  voit  la  bizarerie  de  prcfque  toutes  ce» 
chevelures  différentes.  Les  Brefiliens  portent 
tous  uniformément  la  tonfure  Thefeide  ou 
des  CorybanteiJ  de  Chalcide  ;  &  Hierômè 
Staad  ,qui  ne  fçavoit  pas  ce  point  d'Hiftoirc 
&  qui  ne  faifoit  attention  qu'à  la  tonfure 
Monachale  ,  en  a  tiré  une  mauvaife  coni 
clufîon ,  en  croïant  qu'ils  Tavoient  reçue  de 
S*  Thomas  ou  des  Apôtres  »  qui  ancienne- 
ment leur  avoient  annoncé  l'Evangile.  Les 
Iroquois  laiffoient  croître  la  leur  abfolu- 
ment  ,  fans  la  couper  comme  lesLyciens; 
ils  la  graiflbient  fimplement ,  fans  y  mettre 
de  couleurs  ;  ils  rï'en  mcttoient  pas  même 
fur  leur  corps  ou  fur  leur  vifage ,  f\  ce  n'eft 
en  temps  de  guerre  5  enfbrte  que  c'étoit-lâ 
une  efpéce  de  déclaration  qu'ils  alloient 
chercher  l'ennemi  :  mais  le  mélange  des  Na- 
tions aïant  corrompu  leurs  mœurs  ,  amfi 
que  je  l'ai  déjà  dit  »  les  a  au^  changées  fur 
ce  point  >  comme  fur  beaucoup  d  autres  j 
de  manière  que  leurs  Anciens  fe  plaignent 
aujourd'hui  ,  comme  Juvénal  f  faifoit  de 
£bn  temps,  en  voiant  la  Ville  de  Rome  in-* 
féétéede  tous  les  défordres  de  là  Grèce. 

Leurs  jeunes  gens  tout  occupés  de  la  va- 
nité &  du  defir  de  plaire  ,  ont  recours  à 
l'Art  pour  s'embellko  QC  qppruntçm  dfS 

■\    *  Heroàot.  lih.  j.  n,  t.  '  ,  '    yiài,^,^  ,;.,.».  ^^^ 
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rnemcns  étrangers  ,  un  agrément  qu'il*  né. 
proycni  pas  pouvoir  trouver  en  eux-  mêmes, 
]ôtre  manière  de  s'ajulter  ,  laquelle  parole 
iidicule  aux  Chinois  ,  ne  leur  déplaît  pas  : . 
hais  il  ont  une  coroplaifance  infinie ,  quand 
Ils  font  ac<:ommodés  à   leur   mode.   Leur 
toillette  n*eit  pas  des  mieux  fournies  >  mais  ^ 
Ils  y  mettent  un  temps  iniini ,  &  elle  les  oc-, 
:upc  autant  que  les  Dames  d'Europe  ,  fie 
)eaux:oup  plus  que  les  leurs  ,  qui  paroif- 
fent  periuadêes  que  la  bienfcancc ,  la  pu- 
leur  ,  Ôc  leurs  ||a vaux  domcftiques  ,  dc- 
jandent  plus  de  modeïlic  &  de  (implicite,    * 
Un  feune  Iroquois  donc  ,  pour  embellir 
fz  tête  ,  coupe  ks  cheveux  d*un  côté  à  deux 
ravers  de  doi^t  de  la  peau ,  fie  il  les  laj^e 
rroître  de  Tautre  dans  toute  leur  longueur, 
^our  les  ajuder  enfuite  après  les  avoir  graif- 
[ez  &c  bien  peignez  >  il  pratique  Air  le  haut , 
fa  tête  un  ou  trois  petits  toupets  en  for- 
le  d  aigrette  ;  il  y  attache  ,  avec  un  peu  de  ^ 
;uir  façonné  >  un  petit  morceau  de  porcc- 
line  blanche  j  Ôc  il  pafle  dans  la  bafe  de  Tai- 
[rette  du  milieu  un  tuyau  de  plume  orné  dç 
iverfes couleurs.   Il  fait  relever  à  contre-, 
)oil  ave  du  fuif  les  cheveux  du  côté  qui  ell 
mdu  ;  il  trefTe  ceux  du  côté  oppofé  &c  les 
nnafle  lous  Toreille  en  nœud  de  Ruban  $ 
fait  une  autte  petite  trèfle  au  m.ilieu  du 
Front ,  qu'il  laifle  pendre  fur  Tune  des  pau- 
>iéres  ôc  au*il  r*attache  fur  le  côté. 
Ses  oreilles  font  percées  d'ordinaire  en  trois 
rndroits.  Les  trous  en  font  fort  grands  fie 
garnis  de  noyaux  de  porcelaine  de  la  groflcur 
l'un  poulce  ,  enfilez  dans  des  rubans  qui 
»gRdent  fui  la  puïïuLjC  ',  OU  bien  il  y  inierc  ' 
m  fil  de  cuivre  en  ligne  fpirale  de  la  lon- 
;ueur  du  doigt ,  fie  d'un  poulce  de  diamètre^ 
Umt  liu  Q 
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I»  y  ajoute  outre  cela  un  duvet  trés-fin  de 
■    peau  de  Cjgnc  :  ce  duvet  fait  fur  chaque 
^  oreille  un  volume  de  la  groflcur  du  poing. 
Dans  Jes  jours  de  montre  6c  de  fête  folem- 
nelle ,  il  répand  encore  ce  duvet  fur  toute 
^  CsL  tête  ;  &  pour  couronner  Touvrage  ,  il 
fait  (brtir  au  deiTus  d'une  oreille  une  aigret- 
te >  une  aile  ,  ou  la  dépoiiillc  entière  de 
quelque  oyfeau  rare.  Qiielques-uns  fe  font 
une  erpécc  de  diadème  d'un  petit  collier  de 
•orcclalne  ou  de  peau  de  Marte ,  qui  après 
leur  av'oir  ceint  la  tcte ,  flotte  agréablement 
par  derrière  fur  leurs  épaufll.         '    (.*.*'  1 
Le  vermillon  &  d'autres  couleurs  détrem-i 
pçes  dans  l'huile,  ou  mêlées  avec  lefuif6d| 
la  praiflTc  ,  font  bizarrement  répandues  non- 
feulement  fur  le  vifagc  ,  mais  encore  fur  les 
cheveux  >  6à  fur  le  cujvét  dts  oreilles  &  dcl 
la  tète  ,  avec  quelque  différence  néanmoins 
de  ce  qu'ils  ont  coutume  de  faire ,  quand  ils 
.,  doivent  aller  en  guerre  ;  car  alors  leur  vifagc | 
'  cft  enticrfement  peint ,  au  lieu  qu'ils  fe  con- 
tentent commuhénficnt  de  quelques  embd- 1 
liffcmcnSé 

Pour  ce  qui  e/^  des  Sauvages  qui  font! 
toujours  niids  >  tqus  les  matins  ils  fe  donnenr| 
'  un  habit  de  couleur  :  16  fond  en  efl  d'écar- 
]àte  qu'ils  ont  foin  de  damafquiner  9  en  yi 
ajoutant  plufieurs  autres  figures  de  di^éren- 
tes  couleurs  ,  pour  relever  celle  du  fond  de 
rhabit.  Dés  qu'ils  font  fbrtis  du  bain  ,  & 
qju'ils  fc  fpnt  un  peu  féchez,  leurs  femmes  | 
viennent  dans  le  (Jarbet  avec  des  Calcbafles| 
pleines  de  Rocou  ,  &  d'autres  couleurs  dé- 
trempées dans  l'huile  de  Palmilte  ou  de  Je- 
rir'^Ti  FM^*^  r^ifnrr»*- ^'nhorri  tout  le  corps  1 


fivec4e  Rocou  ,'&  ajoutent  enfuite  plusieurs 
sucres  ornemcns.  Les  jouts  de  fête  6c  de 
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fafemnrté  ils  fe  font  ouue  cela  frotter  loue' 
le  corps  dans  une  eau  gluante  ,  fur  laquelle 
ik  répandenf  une  poudre  cendrée  faite  de 
coques  d'oeuf,  ou  bien  une  cTpéçe  de  duvet 
qui  s'y  attache,  &c  les  faix  paroître  enplu- 
mes  comme  des  Oy féaux  ,  d'autres  ufênt 
<J'ui^  pâte  gommée  &  odoriférante  ,  fut 
iaqudle  ils  appliquent  les  plus  belles  fleurs 
quicroi/Tent  dans  leur  Païs. 

Plufieurs  Nations  fe  percent  le  cartilage 
eu  nez  entre  les  narines ,  &  y  attachent  unis 

Sierrc  verte  tranfpatente  &  taillée  en  fer  de 
éche ,  ou  bien  ils  y  infèrent  une  plume  > 
qui  s'étendant  des  deux  côtés  ,  leur  fait  une 
efpece  de  mou  (lâche.  Les  Brçâlcns  de  le» 
Caraïbes  fe  font  outre  cela  de  grandes  ou* 
veriures  dans  la  lévrc  inférieure  6c  dans  les 
jolies  :  ils  font  patfcT  dans  ces  ouvertures  ,  de 
gtp%  boutons  de  procelaine  arrondis  ,  ou 
laiJlez^n  poipt  de  Diamant.  Ces  ornemens 
leur  font  a/Tés  incommodes  lorfqu*il$  iiian« 
gent  :  mais  le  fcxe  fe  perfuadcra  aifémenc 
qu'ils  fouffrent  volontiers  cette  incommo- 
dité »  s'ils  ont  dans  l'idée ,  qu'ils  en  ont  plus 
<i*agrémcnt.  La  beauté  coûte  encore  davan- 
tage à  une  certai|ie  Natioii  de  Sauvages ,  & 
toutefois  c'ert  par  ce  principe  qu'ils  font  ce 
qUe  *  Lope^  de  Qomara  en  a  rapporté.  Cet 
Auteur  dit  que  les  Hommes  s'y  pereew 
une  mammclle  ,  &  quelques-uns  tous  les 
deox  ,  &  infèrent  dans  les  trous  certaines 
petites  canes  de  la  longueur  d'une  Palme  ÔC 
demie.  Ils  fe  percent  auiïi  le  gras  des  cuif* 
fejs ,  &  y  font  entrer  des  cannes  comme  dans 
leurs  mammellés  j  ces  Sauvages  font  placés 
dans  le  fonds  du  Golphe  du  Mexique  >  8C 
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.  habitent  une  lAc  qui  li'eft  pas  fort  élpignee, 
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Les  femmes  des  Sauvages  entretiennent 
leurs  cheveux  ,  &  en  font  jaloufcs  ao-de-  là  dé 
ce  qu'on  peut  imaginer.  L'aiFront  Je  plus  fan- 
glant  qu'on  pût  leur  faire  ,  ce  fcroit  de  les 
îiur  couper ,  elles  n'ofêroient  alors  fe  n^n^ 
trer  ;  &  fi  dans  le  deiiil  elles  en  coupent  quel- 
que chofcj  ce  n'ed  que  pour  fc  condamner  à 
la  retraite.  Leurs  cheveux  èc  géncralemcnc 
ceux  de  tous  les  Sauva^^es  >  font  très- beaux 
^  du  noir  le  plus  foncé  qu'il  y  ait  ;  elles  \ç$ 
graiiTent  d^huilc,  &  ont  très-grand  foin  de 
les  peigner.  Quant  à  la  manière  de  les  por- 
ter^ elles  fe  diftmguent  par  tout  de  çellcl 
dont  les  hommes  portent  les  leurs ,  excepte 
chez  les  Caraifbes  des  Antilles ,  &  chez  les 
Galibis  ,  où  Icts  femmes  les  accommodent? 
prefquede  lamême  manière  que  leurs  ma- 
i:i6  :  mais  elles  ont  aufïi  quelque  chofe  de  par- 
ticuliet  «|ui  les  diltingue ,  6c  que  les  femmes 
n'ont  point  ailleurs  :  Ce  font  les  Brodequins 
qui  font  la  marque  infaillible  d  '  leur  liberté , 
éc  qu'il  n'eft  point  permis  aux  efclaves  de 
porter.  C'eft  une  efpécede  chauffure  qui  con^ 
jfifte  en  deux  pièces ,  coufuçs  de  jonc  &  de 
coton  fort  proprement  travaillées ,  &  qui 
ferrant  la  jambe  par  fes  deux  extrémités ,  font 
enfler  le  gras  de  la  jambe,  &  le  font  paroïtre 
plus  plem  &  plus  rebondi. 

La  plupart  des  femmes  chez  les  Nations 
Sauvages ,  trcffent  leur  cheveux ,  &  les  laif. 
font  pendre.  Les  femmes  Iroquoifes  &  Hu^ 
ionnes ,  les  partagent  des  deux  côtés  de  la  tê- 
te ,  les  faifant  tous  revenir  par  derrière ,  on 
elles  les  lient  le  plus  prés  de  la  tête  qu'elles 
peuvent  \  elles  reprennent  cnfuite  ces  che- 
v%Vi%  pcndans  >  y  mêlent  dç  récorce   it4f£ar«^ 
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iee  de  Pérache  ^qui  ferc  à  les  conferVer 
après  les  avoir  rcpliés,de  m^mift  qu'ils  ne 
defcendent  pas  plus  bas  que  les  reins ,  elles* 
Jes  enveloppent  d'une  peau  d  anguille  prépa- 
lée  ,  &  enduite  de  vermillon  bien  cclatan|. 
C'ert  en  cela  qu'elles  font  principalement 
ccnfifter  leur  beauté.  Les  femmes  de«  Sauva- 
ges de  TAmerique  Méridionale  iê  peignent 
le  corps  comme  les  hommes  y  mais  d'une  ma- 
nière différente  &  diftinélive.  Dans  la  Sep- 
tentrionale elles  fe  contentent  de  fè  doit- 
fier  au  vifage  quelques  agrémens  de  cetfc 
peinture  ;  pn  doit  cependant  en  excepter  les 
Iroquoifcs ,  qui  ne  font  tout  au  plus  que  tri- 
icer  une  ligne  de  vermillon  »  depuis  le  foiri-. 
met  de  la  tête  HifQu'à  la  naiffance  du  front 
dansla  féparaïian  des  cheveux.  Leurs  nez  ne 
font  point  percés,  leurs  oreilles  le  font*  çonï- 
me  celles  des  Hommes ,  en  trois  endroits, 
mais  les  ouvertures  en  font  plus  petites*,  elles 
,y  paflent  quelques  pcndans  de  pofcelaine  ,011 
de  piewe  roupe  taillée  en  fer  de  flèche,  ou 
i)ien  des  canons  de  porcelaine ,  qui  font  fait» 
comme  des  tuyaux  de  pipe  de  Hollande.  > 
Les  huiles  dont  les  Sauvages  fe  gtaiflTent , 
les  rendent  exttêmement  puants  Se  craflfeux  v 
ce  font  des  huiles  fimplcs  d*anfraaux ,  de  poif- 
fons  ,  ou  de  quelques  plantes ,  qui  ont  pref- 
que  toutes  des  odeurs  fortes  ,  &  qui  rancif- 
icnt  aifément  t  mais  ces  huilesieur  font  abfo- 
lument  ncccflfàires ,  &  ils  font  mangés  de 
vermine  quandellcs  leur  manquent.  Comme 
ils  n  ont  raffiné  -  rien  ,  ils  n'ont  pu  corriger 
cette  puanteur  i  .«  eÂènces  &  par  les  pac- 
fumsque  W  Kations  policées  ont  fubrtituc  * 
depuis  lonfi,-temps  à  la  implicite  des  huiles 
Siç  des  graiitcs  donc  les  Sauvages  fe  fetYcot 
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Tous  les  autres  ornemei^s  des  Sauvaffès 

f«oniîtienc  qp  des  couionnes,ciescolliei!squ"ils 

:jnettent  auiour^cie  leur  col>  d'autres  colliers 

eu  bandes  de  porcelaine  taillée  en  rond,  en 

iioyaux  3  en  canons ,  en  fer  de  âéche ,  ou  bieti 

:«n  cylindres  :  en  des  bracelets  de  la  itiên^e  ma» 

lîére  ,  en  divers  ouvrages  de  plumaiferie  ,  ou 

>fcavai])és  ^n  poil  d'Elan ,  de  Bdsiuf  fauvage  > 

êc  de  Porc-épy  ,  dont  chacun  Tçait  k  i^ite 

«ne  parure  Mon  Ton  goût  >  tandis  qu'il  e(l 

4lafls  un  %e  propre  à  ces  amufenieni  :  mais 

jlès  que  cet  âge  ett  paifé  3  il  k  fait  une  ^loise 

iét  vivre  dans  une  négligence  toute  oppofée  > 

Se  de  ne  porcer  plus  rien  de  fu>perâu ,  ou  qui 

fke  fokuférdân  de  faire  comprendre  qu'il 

^nitè  ides cJaû/cs  plus  ierioi^s^ 

La  couronne  n'ëtoit  pas  dans  tes  premiers 

temps  une  marque  diinfidt  ^c  de  lia  Royatï- 

^  té  3  elk  en  étoit  une  cependant  de  coniidéra- 

tion  &4le  didinétion.  On  )a  donnoit  pour 

fécompeniv  a  ceux  qui  reisporroient  le  prix 

dans  le^euï  iniiitués  à  rhon^heur  des  Dieut. 

'lies  Ronaains  ennemis  des  Rois ,  en  avaient 

de  pinceurs  fortes  pour  reconnoîcre  di/fëren^ 

4ie4  efpéces  de  Tetvices  rendus  à  la  Républi- 

rquc.  On  voit  des  Couronnes  chez  prefquc 

toutes  les  Nations  Sauvages  »  dont  les  rat- 

Îonsfonr  faits  ie  plumes  de  di^»entes  coa- 
rurs  ,  de  dans  le  cercle  defqiielles  font  eti» 
<ha^és  des  bocs  d^oi féaux  en  guife  de  dia^ 
jnants ,  des  ongles  d'animaux  extraordinai*- 
jres  y  ôc  quelque^is  des  petites  cornes  de  che- 
vreuil. Ce  qu'il  y  a  de  remarquabie,  c*eft 
^ue  iamais  ks  femmes  ne  (c  donnent  cet  orw 
«enient  9  les  hommes  même  ne  le  prennent 
flue  dans  leurs  plus  grandes  folemnicee,  mat& 
:£ur*  tout  k>rrqu  ils  chantent  la  i^rre  ôi  qu'iU 
y  \Qr  >ils  en  paient  auâi  la  tece  de  kuîs  c6^ 


j  manwimpviMn^ 


ctaves  le  jour  de  leur  entrée  {Publique,  te 
Légiflatcur  de  Sparte  avait  fait  une  Loi  à 
tout  Lacédémonicn  d'aller  au  combat ,  vétU 
de  pourpre,  chantant  &dânfant,&  ayant  là 
couronne  fur  la. tête.  Comme  les  habits  n'c- 
toient  pas  bien  communs  au  tcriis  de  Lycuç- 
gue  ,  5i  que  dans  les  combats  &  dans  tou„  lç$ 
autres  exercices  de  leurs  Gymnafes ,  les  fil- 
les même  étoicnt  toutes  nues ,  je  me  perfuîi- 
de  que  l'habit  de  pourpre  oi'donné  par  ce 
Léiçiflateur  ,  étoit  une  couche  de  vermillon, 
&ie  mereprefente  un  Lacédémonien  allant 
au  combat ,  tel  abfolumenc  q\i*tlï  un  Ouv- 
rier Cataifbe.;..;_v  i.,^:^''.  '  .."'■.'*?  '";•'■'■'.:■  '-^•'. 

Les  colliersquè  les  SauvàgèVnfïétrêht^riel- 
quefois  autour  de  leur  cou'j  cm  prés  d*iifn 
pied  de  diamètre  ,  êc  ne  différent  point  de 
ceux  qu'on  voit  encore  fur  quelques  Anti- 
ques au  col  des  Statues  des  Barbares.  Les 
^'auvagcs  Septetitriooàux  portent  aufli  fur 
leur  poitrine  onc  pîat|ucde  porcfdàine  creti- 
fe  de  la  longuèiir  âçïà  ràain  i^uï  iàft  le  mê- 
îiie  eflfet ,  qiie  çfi  qu*6ft  afféfiojt  -BuHà  chêzles 
Romains.  Les  Mérfdfaftaux  pc^ttent  des  pla- 
^ùcs  d'un  raétàil  hiitoycft  ctitre  l-br  &  le 
cuivre,  qu*on  nommt âç^Çaràeoïi s  •,  ces  pla- 
ques font  ordinairertj€nt  de  la  forme  d^un 
ÇroiflTant  »  côiùme  ce  <\\x*ôn  apelloit  dap5 
i' Antiquité  lunuU ,  qui  étoit  un  ornement 
des  femmes.--^;--.  ;;''i,  ^^ -•■^'■-  fi,.,.v  ■.  " 

On  peut  ajbutët'àthc  tJiPhèiTîénir3^%«vap- 

ges,  la  gommé  donc  parle  le  *  Pc  te  de  1* 

Neuville,  Ôi:  qui \i  quelque  cliofé  dé  fi  iîn- 

jg:ulrer ,  que  fcsparolcs  montent  bien  d'être 
tapportéeS.''^^  v.r^ -■;.«,- :,'r  ,-T  ..ç.,.-,. -,., 

»J'oublioîs,  dit-il ,  â  vous  parler  d'un  de> 

,  .^Tmfiéme  Uttre  éi  f^iiU  ffifiVi(Ut.  Mimoifti  # 
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«^plus  curieux  Oiivfa|5c$  de  nos  Indiens  : 
^  c*i?ft  une  cfpéçe  de  poire  creufc  &  fort  ma- 
^W  niable  ,  qui  leur  fert  de  fetingue  :  elle  eft 
a»  faite  d*une  gotnme>  laquelle  a  une  vertu  de 
»  rc/Tôrt  ft  furpcenante  ,  qu'elle  fait  autant 
M- de  bonds  qu'une  baie  de  Paume.  Elle  ne 
a»  fond  point,  quelque  chaude  que  /bit  reàu 
>»  do^t  an  remplit  la  poire  >  qui  aaflez  Tah: 
»  &Ja  couleur  d\me  Éolipire  de  Cuivre  bien 
^à^pafTé  :  Elle  dure  très-long- rems:  on  Te- 
»  tend  fans  la  gâter  jufqu'à  lui  donner  la  lor>- 
gueur  d'une  demie  aulne  >  quoi- que  dans 
»  fon  volunie  ordinaire  elle  ne  fou  ni  plus 
*»*longue  ,  ni  plus  grofle  qu'une  poire  de  bon 
»  chrétien  :  nos  Indiens  on:  des  anneaux  de 
Via  mçniegonrme  >  lefqirels  iè  métamoi:- 
i»  phôfent  en  brafTelcts  ,  en  jarretières ,  en 
99  colliers  ^  en  ceintures,^  redeviennent  an- 
"^s»  ncaux  i  iis  ferreht  exaé^tcment  le  doigt  fans 
99  égard  ila  petiteflTe  &  à  la  groffeur  :  tirez 
Hranoéaà  du  doigt  yÛCà  prêtera^  iî  Vous  le 
99  voulez  ,ri  rous  Tes  doigts  rêiinis ,  Se  pafTe- 
■»raàu  bras  comme  u»bfaflreicij  tirez-le  de^ 
*iprech?f  pour  le  potier  à  {^  tête  ,  il  s'aug- 
p»  meilî^dra  Ans  etert  pour  fa  couronner  y6C 
b»  fc  rétrécira  Iprfque  vous  Taùrez  fait  décen* 
s»  dreiui:  le  col  en  guifc  çle  collier  ;  il  s'allonv 
3flt  géra  encore  pour  embraflcr  tout  le  corps  ^ 
W&  pour  paÀTêr  du  col  ^  des  épaules  a  là 
»  ceinture  -,  en/îh  dccendu  fufquesen  bas ,  it 
M  reprendra  fa  forme  naturelle  pour  fervit^ 
wd'ianijeau  comme  auparavant  »  fans  avoiç 
»  rien  perdu  de  (a  molftfle  &  de  fon  reflbrt  ç 
»»  car  outre  que  rieh  ne  le  peut  cafTerjilnc 
«•  {erre  ni  moins  ni  plus  le  bras  ,  la  tête  ,  Iç 
^  cou  Ôcl^  reins ,  que  le  doigt.  J'ai  vu  un 
»  Indien  qui  doiinoit  à  cet  anneau  un  ufagc 
p  encore  plus  extraordinaire'^  ^qui;  monùc 
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h  bien  le  rcflTor:  infini  dé  cette  gomme.  Il  s-é» 

»  fer  voit  comme  de  corde  à  fon  Arc.  ^ 

De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  la  ma* 

[-nieredô  s'orner ,  on  conelora  aifément ,  que 

ies  Sauvages ,  au  lieu  d'ajouter  à  leur  beauté 

naturelle  ,  (car  ils  font  pref<fU€  tous  biea 

feî'rs  ,  )  travaillent  à  le  rendre  laids  &  à  ft 

défigurer    Cela^  dt  vrair  aufifi  j  cependant 

^uand  ils  font  bien  parez  à  leut^mode ,  Taf*. 

ierablage  bizarre  de  tous  leurs  ornemens  » 

non-  feuleiTJcnt  n*a  rien  qui  choque ,  mais  il 

a  un  je  ne  içai  quoi  qui  plaît,  &  leur  donrir 

de  la  bonne  jrrace;  >-;^Tu;^ 
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ES  Femmcf  dès^S^auvagcs  5  "^  ainfl  ^uc  lër 
'Amazones,  lès  Femmes,  des  Peuples  de 
Thrace,  de  Scythie,  d*Efpagne  &dcs  au^- 
tres  Peuples  Barbares  de  l'Antiquité,travaiU 
rentrés  Champs  ,  comme  font  aujourd'hui 
Ifes  femmes  de  Gafcognc  ,  de'Bèarn;&  dé 
BVefle ,  qu'on  voit  fouvcnt  mener  la  Char-»^ 
rue ,  tandis  que  leurs  maris  filent  la  que» 
Xîoiiillc,  Le  grain  qu'elles  Cernent,,  c'eft,  le^ 
Maïs,  connu  autrement  fous  Icsnoms  de 
bled  d'rnde>  bled  d'Efpagne  ,  &  bled  cte 
Turquie  ,  lequel  cft  le  fondement  de  la  nour- 
riture de  prefquc  toutes  les  Nations  fédetw 
taires  d'un  bout  de  l'Amérique  à  l'autre. 
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*  Jules  5câJi(|iar  a  prétcnadu  qtie  cette  Cot^ 
tf  de  bled  avoit  étc  àbfcAamcm  inconnue 
aux.  Ançienrv  mais  je  ne  fuis  point  du  fcntU 
inept  d&  cet  Auteur.,  l^cut  on  en  effet  ima- 
giner  j  que  cette  multitude  de  Peuples  diffë^ 
rens  qui  oi^l;  paflf^  en  Aménque  „&  qui  s*;)r 
^nt  tranrtîcvte», non- feulement  des  extrc» 
mitez  de  I*A/îe,  mais  encore  de  l'Afrique  ôC 
lie  l'Europe,  fe  trouvent  aujourd'hui  n  avoir 
de  toutes  les  plantés  frumentacécs, que  cette 
cfpécc  feule  I  fanspenfer  cnmême-temsquc 
c'ëtoft  ccUt  qui  étofcenufage  parmi  les  mè^ 
mes  Peuples  au  tems  de  leur  tranfmigration  l. 
Nons  les  mouvons  encore  iideles  â.gaidc;r  les. 
praciqties  de  leurs  Ancêtres ,, après  une  lon- 
fuc  wirc  de  iteçles?  ^  nousvoïons  de  nps 
yeux  chez,  eux  les  memcis  coutumes  >  dont 
nous  découvrons  epus  lès  ve(liges  à  tiravcrs 
}es  ténues  des  cern^  »  que  leujr  éloignement 
«end  les  plus  obfcurs  v.fera-t*!!  croïable  qu'ils 
auront  été  plus  Hdcles  â  perpétuer  des.uiâge» 
athitratres^  qu'ils  l^àuront;  été  dans  ce  qui 
importe  le  plus  ^la.  vie  »>qMi  en.ettL  le  fonder» 
m^mèc  k,  iR>utien  h^u^  j.v . . ,  „  t 
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:  Xe  Kiîats  Vainfî  que  ;e  vien^  de  )e  dii:e».eft 
tek  pourriture  commufie  dé  tous  les  5a\7va*- 
^s  ièdentaires.  »  depuis  le  fonds  du  Btéfit 
IJ^ues  aux;  extr4mite;i>  du  Canada»  même 
de-  k!^  plupart  de  ceux  qui  ont  l'ufage  dé  la 
xacine<iu  N^nioc  :  Ne  ferôit-il  ûas  plus  nat- 
curel  de  penfer  qu'il  aucoit  été  la  pt€miej:c 


iiourrituretl?sH3fhmes  aprdîfléi  feTàiwls  des 
Chênes ,  011  des  Hêtrc^  de  Dadone  \  Qu'il 
l'a  été  pendant  pU'fieùrs  fîéclcs  ,  îiprés  leA 
quels  on  a  fuWhiué d'autres  efbéces  dcgrain$ 
qu'on  aura  trouvé  d'un  meilleur  ufage ,  &: 
qui  auront  fait  abandonner  les  premières? 
Tout  ceci  n'c(t  point  fans  fondement  >  & 
peut  fc  juflifier  pat  les  Autetfrs.  Car  cft,prc- 
micr  lieu  >  les  Auteurs  font  cmbaraiTez ,  &nc 
conviennent  point  des  terincipdut  noosexpii- 
«jiicr  les  di  verfes  efpcées  de  Plantes  frumenta- 
cées;.de  fone  qu'il  faut  aujourd'hui  deviner 
pour  les  erKendte,ôcàvoiicr  qu'ils  onc  cnnploïé 
fcs  mêmes  terme^^ouc  nous  faire  comioîtrc 
des  Plantes  diffBremés ,  du  différent  termes  y 
pouriîgnifler  lamême  Plamc.  Pline  lui  me- 
nte nous  ledécjî^e  nettement,  en  difànt  que 
les  efpeccsdc  firdment  ne  fônt  pas  îermême* 
partout ,  ^  que  dans  les  divers  endroits  où 
fôn  fe  fert  des  mômes  é^tces ,  ëHies  n*ont 
pas  le  même  nom^^  F»Mitot«f/^>iie>i  R0»^>tfi^«r 
lihitjue  i  nec^MJfï  eaUtlh  fàkti  iifdèité  nsminibUs, 

£n  fécond  lifeii,  H  eflf  faefîe  cfe  fkirê  Vôirdc^ 
fîïWtitutÎQtis  dlineerpece  iurie  autre  en  dif- 
fërèns  rert»ti!S  5r  ewdiverîJ  tî^dt ,  dé  manferc 
eue  celle;'4tii  étoit  une  nourrituf^*  Comfnune 
et  ordii)àire^  dans  an  pay^  en  certains  temps  >< 
ydevenoit  enfûttc  fï  rare,  qu'après  un  Ccrtait^ 
ftonibre  d'ànpéeç  çlle  y  ^tok  tout-à-fait  hors* 
d'uAge^qbéîqaefôi^iî^Dniîùë.  En  trôifîé- 
toe  Ueu ,  or^  peut  pat  des  côiije^res  pféfqufe^ 
évidtetitèi j'co'mfrie  démomtée  pat  les  Atr- 
tci^rs,  que  le  Bled  dT&jde  a  èiê  non-  feulemenr 
conni» y, mais  encore  enHU*4ge  chez  piulîeor^ 
Peuples.  Enfin  on  p^c  fi*ertirf  tfés^fbft  prit* 
je^çé  de  dîla  même ,  de»  tt  4sï«  les  Arftéi^ 
q nains  ptéparent  aujourd^hal  Wr  B4c4(i*fo^ 


fo    Moeurs    des   S  a  v  v  a  g  e  s 

âc  abrolumfeht  de  la  mçme  raaniere  ,  que  fc& 
Anciens  ptéparoient  eux-naêtues  leurs  grainsy 
avant  d'avoir  inventé  rùfage  des^  Moulins  >. 
dts  Fpurs ,  ôc  pluiîeuts  autres  chofes^quc  la 
fuite  des  temps  a  miiès  au  jour>&  pcrfeêUoA^ 
nées  félon  la  néce/lSté)  ou  même  félon  la  quâ« 
lité  des  e^ecesde  grains  >  qui  ont  été  mis 
âjcceflivement  en  vogue., 
\*  La  plupart  des  termes  dont  on  s'eft  fcrvi 
pour  nommer  les  plantes  frumentacées ,  fonr 
âes  ternies  génériques  >  qui  pac  là  force  de 
leur  fîgnifîcation  ne  déîîgnent  pas.une  cfpece 
plutôt  qu'une  autre,,,  quoique  dans  la  fuite; 
oOr^  ait  fait  ràppllcatton  à  des  efpeces  par- 
ticulières. Tels  iont  les  lirn^es-  Ear ,  Adoi^  ^ 
JAijcà  9  HordeMm ,  Trï  fxum  3  FrMmenHtm.  Calé  - 
pin  *  dans  ibn  pi(5i:ionriài*c  au  mot  Far ,  dit: 
<3uc  c'étoit  utï  nom  génériqjLic  pour  fignifier 
toutes  les  èfpeces,^  Planes  frumentacées. 
H  étoit  ainfî  nbinniè. ,  parcj?,  qu'il  étoit  porté 
&  ptoduit  par,  la  terre  jf  6.M  bien  du  verbe 
Trangerey^p^cc  qu'on  le  bïifôit  dans  des  mor- 
tiers ou  dans, des  moulins.  Le  F/tr  déterminé: 
a  une  e/pece.  pa^rticuriére  >  (ejpommoit  Aéâr, 
fëftus  t  tite  1  étymologic  dfe  ce  mot  du  verbe 
jfdèri ,_  manger ,  &  dit  qû^ancieruiement  il: 
étoit  appelle:  Eiior  rl\  aioutç  qu*îl:  pouvoir 
^flî venir  dû  Verbe  ^« m,  parce  qu'on  le, 
tprréfioit  avant  qu;e  de  te  piler  ou  de  le  mou- 
drcX'^'/-W  étoit  auffî  un  noni  générique.  Fe- 
ftus  fait  venir  ce  r^ot  du  verbe /4/?y«,nQurrir.§; 
t'4*;f#,^tçrmiqéj.  ync.  cfpe^^ 

*  Califin.  par,  Olim  nôtnèn  gen^eiafé  fiiic  ad  omnis  gc* 
IteM  fipunotnconim  > ita  diâiimi-ferendo^i.  vet  i  faciendo. 

f  fejèus  Ador.  Yarrjs  gienus  Edor  quonndam  appeltatut4 
iÊb  edena9f**yel  q^od  aduijKu&ut  &at  fjoftunv>,  uno*  IB  fK-* 
ftiificUi  iQoUfaaa.cfHcicus.  ^ 


•.V, 


'ié:nommoit  AiUajïrum  ,  qui  ctou  une  for» 
de  froment  plus  noOrniTant  que  les  autres- 
Le  Far  &  TAlica  éioient  outre  cela  des  cooi- 
polîtfons  de  diverfes  fortes  de  Plantes  fru- 
inentacées ,  de  là  \Pient  qu-on  trouve  fe»uvenc 
dans  Jcs  Autetwrs»  ces  termes  Far  Ta/jm»*  >» 
far  Aeiâreum  >  V^ar  Hotdeaoum  ,  Aitca  exZea»^, 
Alica  A<luUerina  ,  &i,.  L'OfgevOU  H^r<ifttift». 
étoit  ainfi  appcHé  à-cauic  de  fa  promptitude 
à  venir  à  maturité.  Le  moLÎMr/cji/iï  porte  avec 
ibi  fôn  étymologie  ù:  Tritura, ,  du  verbe  rr>»> 
piler,  broyer,  &  frumtntum  efk  tircdu  moc. 
Frumen  ,  lequel  dans  le  vieux- langage  Latinfi» 
fignific  le  palais  de  la  bouche  ,  par  où  il  fawB. 
q^^io  toute  BQurruure  pafle.* 

le  n'entre,  point  daiis  une  plus  grande  ex* 
plication  des  autres  termes,,  qui  par  leurfî-» 
giîifkation  propre  ne.  nous  donneroient  pash 
une  connoifïance  plus  diftindle  de  refpeèC- 

Ëarticuliéêe  àiaquclle  ils  êtoiejir  appliquez,., 
me  foffic  d'en  coneJucc.quc  les  termes  étant 
génériques >  ont  i>û  être  fdGceïTjvemçjit  at-». 
liribueat  à^des  efpeces  diflfërentei,  à/iticfute: 
qu^on  en  chari^eôit  a .  &  qu'on«  en-  (bbftituoit 
lineautre  pour' fer  vir- de  nourritute  commune 
^  ordinaire ,  laquelle  pourra  êite  nommée 
^iftf,  parce  qu'elle  novJtrit  F4r  ,.paçcequelx 
terre,  k  produit  yXritïium  ,  païce  qu'on  c(t 
obligé  de  la  broyer  ôc  de  lamoudre  ,  atnfi  du. 
i:efte ,  dont  on  ptui  voirlts  écymologies  plus, 
aiilongdans  S.  I^Klore  de  Seyille,*f, 

L'univerfalité  de  ces  termes  a  êtïibarraflfé 
les  AuteurS',  taftt  ane^enS/que  i^pdernes ,  dc 
a  caufé  cntt'eux  desdifpùies  &  des  eoncsa» 

*IJiior:Ofif,lib.xy.capi^,  -    n**- 

f  Ifidor.  Hijpai.OYig.  Lib)  if^tâf.  3"  PfiHWfrta  funt  ftûi. 

priè.quae  Miftas  habtenc'  Frugcs  autet»  ,  reliquâ.  Frunteni4 

«u^^iti  vel  frugis«  kffumHàe  t  hoc  tft  Wei^ndo  éi&9  f  jpmii 

fuunçôdiçituifummasaii  £ttlaB«  '"        '    '  "^-t  >/ 
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A  liions  as  fcntîmens  ^'qu.*il  n'dt  paS  facHé' 
«f'accorJ^j:.  Pline  ♦aifïlitç  que  ceux  qui  fe 
fervent  de  cettç  érpcce  ,q* l'on  appelle  z^a  ^ 
«'ont  point  rufaiçe  du  F«r  •  eepcndanc  Deny» 
d*HaIicarna0^  §  appelle  z?4,  audfF-bienquç 
Strabon  f ,  ce  que  Pline  appelle  Far.  GaU 
htn  f  rapporte  les  difFcrens  fentimen*  de» 
Anciens  j  pour  eypUquer  quelles  ëcoient  le» 
cfpeces  diltinguées  par  ces  nom^  àlna,  Typhty 
Mil,  Après  Içj  avoir  exrporez  v il  conclut  et> 
«lifanc  que  c'étoit  la  même  chofc  Tous  diver» 
noms.  Anguillara  a  lesdilirtngue  iSt  fous  ce» 
trois  noms  comprend  trocs  efpecesconnuô 
en  Italie  (ous^cc\iit  à^  Spelta  r^ÇAndeiia  &  Far^  ' 
w.  Jiiles  Scaliger  croit  if  qvtç  iypke  ciï  le  (c<^ 
gie  ;  z«4 ,  le  bled  blanc  >  pu  TEpeautre  'A 
<ron  au^  que  Vo^irg  Se  VOri^û  font  deu?e 
noms  communs  au  Rïs,  £n  voila  afïêrpour 
faire  cpmprendre  que  (r  les  Auteurs,  que 
nous  poayons  rejçarder  cooirae  Mbderncs  >i 
liront  PU  s'accorder  fur  ce^quc  penfoientDé- 
nys  d'HIaycamaffe ,  ttine  yStrabon,,Ôt  lcur»i 
autres  concemporains  ,  ceux-ci  poutroicnt 
avoir  eu  de  plus  grandes  diflSîulteï  encore^ 
pour  fçavoir  au  jude  ce  qui  étoit  Je  l'iifage 
^ns  des  (emps  fort  éloignez  de  celui  auquct 
ils  écri voient  ,  &  plus  obfcurs  encore  t|uc 
les  iiëcles  qui  fe  font  ^coulez  depuis  eux  ju^ 
qu'^nous ,  àcaufe  qité  ces  premiers  temps,. 
qui  étotenc  ceusrcfc  la  Barbarie  ôc  de  rOtigi- 
ncdesNadonSi^  ont  toujours  été  cnvelopea 
ifes  ténèbres  de^ngnôriince. 

Je  ne  pré^ens  pas  dire  q^e  leFàr,dont  le 
Peuple  Romain  s'clt  (ervi  uniquement  pen- 

*WM,iib»tê.€Mp  *.  ^  Dim.  fttlye.  tib.  ».  AHt,  JtàiHé 
jPk  9f«  jfStrahUh  «.  p.  i^x,  f  4y*leH.  ta.  t,  de  Aittm 
ÇH*/,«f  %»tiAHiiiuUmfé9f^  4*  iff^  ^:J^U,Sfé^l^ 
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A  HCE  ft  IQ^Tf  A  tic  SL  ^ 

émt  Tel  trois  cens  prcnMéres  années  depuis  là 
Ibndation  de  Rome ,  foit  une  même  chofî^ 
avec  le  Majfsj.ôn.  Courroie  me  feirc  fiir  cela^ 
une  forre  objeélôon ,  qjiii  eflf  gue  cette  efpece 
de  Bîed  ne  s*étoii»  point  perdue*,  pu4fqu'or*^ 
5*cn  fttxott  encore  â  Rome  du  temps  de  Pli* 
ne  dan»  les  Sacrifkres ,, daiis  les  Mariages,  5t 
dans  le»  autres  chofc»  qui  apparcenoienc  à  la 
Religion  ,  pai  refpeâ  pour  l^Antiqnitév.fiC 
quoique  nous  ne  /cachions,  pas  précifémenC 
quelle  e(pecc  de  Bted  c'étok  que  le  Rir  ,  &  ft 
c'étoic  le  même  <|uc  le  Panp ,  dont  les  Ital  lens 
fc  fervent  au/ourdfhtii.  Pline  nou*  en  dit  afllèa 

rur  nous  faire  croire  que  ce  n*et9it  point 
Maïs  y  i' moins  qu'on  ne  uoùlât  dire  ,  que 
cette  inftitution  refpedtueure  pour  les  prati* 
qties  de  leurs  Ancêtres  ,  quoique  beaucoup- 
^us  ancienne  que  Pline  ,  étoit  cependant 
pofbériciire  aux  /îiblïuutibns  qu^on  auroit 
fait  de  pluficurs  efpeces  dfe  Plantes  fieumen- 

«acées  ,  qui  auroien^  eu  fîcccflSlyèjpcnt  le, 
nom  dtPar.       ■  -^^'■yriTv.ti:-'rr'v>,l;-  l--  . 

Les  Auteurs  eiiîB^  mêmes  rtoi;is  donnent  des» 
exemples  de  ces Tubftitutiotjs.  Et  fans  enccer 
dans  un  long^ditail ,  il  nous  doit  fulpretle  cû^ 
qu'ils  ont  dit  par  rapport  '  à  i*prçe ,  lequel 
«oit  chez- les  Gcecs  dans  la  même  degré  de 
vénération  que  le  Far  chez  les  Romains  ;  patv 
ce  qu'iï! avoir  été;  leur  première  nourtiture», 
comme  r Avoine  l'ëroit  desf  Peuples  de  Gcr*^ 
manie ,  l*Orge  &c  le  Lotos  de  ceux  d'Egypte^ 
te  de  Lybie,le  Panis  des  Peuples  d'Aquitaine», 
le  Millet  des  Méotes  de  dès  Sâtmates ,  ÔC 
«nfi  de  pîufteurs  ancres ,.  qui  certainement 
ont  changé  de  noureicure  >  &  même  plufieurtfs 

Le  froment  que  !e$  François  ont  porté  ei* 
Jimérique  >  y^  cJS:ccrtainem(âftk^iH€n  )^ts^^ 
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ce'htcjuc  Je  Maïs.  Les  San  V3g,<?s  donnent  co- 

fendant  dans  leur  Langue  le  même  nom  4 
un  &  à  l'autre.  Je  fuppofe  que cjans-la  fuite 
des  ten^ps -,  préférant  au  Bled  d'fiidc  le  fîo- 
Jnent  ou  Bled  François  ,  qui  vaut  incompa»- 
EabJemcnt  mieux  un»  contredit  >Jlsn6  raf- 
'fcnr  plus  d'ufagr  .]U€  de  ce  demicp  :  quelle 
inarque  autont   les  fiéclcs  i  Ye4,iir.  de  cette 
fiiUiticution  ,.fë  nom  étant  aEfc^ument  Je  mç-^ 
me.  li  faut  donc  que .rHiftoire  de  hosjouçs 
le  leur  apprenne  d'une  manière  claire  >  &  qui 
Bc  fafle  point  de  confu lion  dans  la  pollérité.. 
pr  les  Sauvage»  qui  n'ont  point  d'écriture  >> 
ni  d'Annales  ,  nepeuvent  tranfmeitre.  cette, 
connpifl&ncc  à  ^'avenir  par  eu^ç^  mêmes.  Les* 
premiers' tems  aïant  été  àufîtplortgéis  p.endaat 
.  {)Ju/îeurs  (îécles  dans  cette  ignorance  profon- 
de où  font  aujourd'hui  ks  Amériquains  »  onr 
érddans  la-mêmc  ftçuation  &.au  inême  ni- 
v-eau  que. Us  Barbares,  ôt  n'ont  point,  laifTc. 
de  faftcs  des  évenenjensarrtvey pendant. leur 
barbarie ,  ou  n'en  ont  laifle  que  de  fabuleuse  ; 
;  De  ces  différentes  efpeces  de  Grains  donc 
Ics-di vers  peuples' fe.  m>urtilïpient>  quelques^ 
•  unes  ne  fervent  que  pour  les  animaux  j  d'au^ 
t  très  font  inconnues  ,^  ne  fè  voyent  plus» 
dans  les  pays  oir elles  étoienc  cultivées  ^  oW 
bien ,  elles  s'yt^  font,  éclypfées  pour  un  tpmps,. 
comme  il  eft  facile  de  le  prouver  pae  raporc. 
au  Bied  d'Inde  niênie.  Car  (lippofé  que  cette 
F^^nte  eût  toujours  été- étrangère  à  Rome  , 
comme  elle  l'étoit.  dvi  temps  de  Pline  ,.oiv> 
ne  peut  prcfque  nier  qu'elle  n'y  {?tarut  ai» 
,]|ioins  de  foa  temps.  QjiQiqa'ènj)uifle  dire 
'^caliger,on*doir  expliquer  du  Bîed dinde 
ces  paroles  dePhne*.^i/ MOT  intra  hos  duerm. 


"MrfU)ê^m.tt^t:ajf^A   :>rihT.  :z t . 
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A  M  £  IC  I  QJJ  AI  K  S»$'> 
hre  yÀmplum  G  tantôt  ^riindiueum  cuimù'9  ai 
Iffiit  ad  pedes  ahititdine  ftpum  >  L9bai  votant  % 
tmnium  frit^um  ftrtili0muf»  >  ex  Htio^ramt  terni  \ 
f ex  tarit  gigr.uniur.  Dans  le  cours  de  cc$  dix  an- 
pées  on  a  apporté  de  Tlnde  en  Italie  une  ef- 
pece  de  Millet  noir  en  couleur  jdoncicgrawi  . 
çft  fort  gros>&k  chaume  fcinblable  aux 
cannes ,  de  aux  rofeaux  >  il  croît  à  la  hauteur 
de  fepc  pjeds.  Ses  tiges  qu*on  nomme  Lobas  >    * 
jou  Phobas  s  félon  la  remarque  du  Pcrc  Har^ 
doiiin  j  font  très  grandes.  C'^eft  de  toutes  les 
Plantes  frunientacées  là  plus  fertile  v  un  feul 
grain  produit  trois  repticrs.  ; 

On  met  avec  raifon  te  Mafe  au  rang  des 
Plantes  mJliacées  &  arundinacées>à  csufe  dc^ 
re/Tem^lahcesqu'il  a  av€c  ces  fortes  de  Plan.-     ; 
tes  ,  refTemblanccs  qu*on  peut  confronter - 
dans  Théophraièe  &  dans  les  autres  Botanifr    , 
tes.  Au  refle  »  Pline  a  fôrtrbien  caraéténîé  le 
Mais  par  fa  tecondité  >  Êi  qaafité,  la  hauteujr 
de  fa  tige  ,&  l'a  grofleur  de  foa  grain.  Pour 
cequièft  de  la  couleur  >  il  y  en  ïdfe  plufîeùrs 
fortes  'y  Tun  tire  fur  le  noir  ,  l*autre  fur  le  Weii- 
;&  fur  le  pourpre  V  le  plus  commun  eft  d*uu 
jaune  de  paille  plus  ou  moins  foncé ,  félon  Iç  * 
terrain  ou  le  dîcgré  de  n^aturité.  Ces  diffé-     ' 
tcnces  font  purement  accidentelles,  ou  fui- 
vent  les  différentes  efpeces  de  Maïs.  Là  plÛ¥ 
part  des  Relations  anciennes  &  modernes  ap- 
pellent le  Maïs,  ou  fitiiplcmcntdUiMil,©» 
du  gros  Mil  y  pour  le  diltinguer  du  Milordî- 
naire  8c  de  la  petite  efpece.^  Et  parlant  de  Ccw 
tisçes  >  e^es  les  nomment  les  cannes  de  Blcdt 
y/Inde. 

Cela  doit  férvir  à  nous  faire  entendre  le* 
Auteurs ,  quand  ils  nous  racontent  de  ccr?^ 
tains  Peuples 2 c|\i'ils  font  îeurnoucr4&u£eQci^ 
«UDaite  du  fcuic  des  Rjpfeaux^  csmBV^4(* 
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^ir^     MÔEVRS   &ES   SAÙVAGBf 

'iicn*3  Strabon  f  ,  Diodore  de  Sicile  ^ ,  Tàf- 

'  furent  des  Indicnsctt  général, des  Habitans  de 

la  Tapobrane  des  Ethiopiens,  &c.  C'elt  aufli 

du  Maïs  qu*ont  voulu  probablement  parler 

les  Auteurs ,  qui  ont  écrit  que  les  Indiens ,  les 

"Peuples  des  environs  des  Palus  Méotides  > 

.  &  les  Sarmates  vivoient  de  MiUet.  Pbilo- 

itrate  §  caraétérife  le  Millet  presque  auflR- 

bien  que  Plme  dans  la  fie  d'Apollonius  de 

Thyane.  Car  parlant  de  l'Inde  >il  dit  :  »  Qut 

:à  la  terre  y  eft  noire ,  fertile  en  toutes  for- 

**  tes  àe  fruits  >  que  les  pailles  &  les  tiges 

9*  des  Plantes  frumentacées  y  font  de  la  giof. 

3»  feur  desjcannes  &  des  rofeaux  *,  mais  fur- 

'w  tout  qiu*elle  porte  du  Millet  &du  Séfamp 

^  d^une  prodigieufe  gro(îeùr.  ••  On  ne  peut 

^reillement  h  iTiéconnd^tre  dans  ce  ^e  dit 

Hérodote  f  et)  faiÉtnt  la  Défcnptiôn  des 

Coeurs  des  Indiem.  »  Us  ftvent  ,  dit>ii> 

•^  d'herbages ,  &  ils  ont  une  efpéce  de  fe- 

â»  mence,  laquelle  fe  rapporte  au  Mjliet, 

V»  que  la  terre  ptodoit  d'elle- même  »  enve- 

%t  loppée<iiâns.fi)ncâHcet:, après  ravofr  ciserl- 

^  *>  li  ils  la  font  cuire  dans  Ton  propre  calice 

'  *»  Se  s'en  nourrififcnt.  »>*  Le  même  Auteur  i 

parlant  du  Froment  &  de  l'Orge  des  Êaby- 

ioniens  ,  dit  que  les  fôiiUés  de  leur  tig^ 

lont  larges  ,  au  flaoins  de  quatre  £Îoi|çts.  Çk 

Il  femblé  que  cela  ne  peat  convenu:  qu'ait 

Maïs,  t' Tliéophrafle  aura  peut  être  voulu 

Srarlet  de  la  tnèmt  Plafitè ,  quand  il  a  écrit 
ùr  Iç  tappott  qu'on  îii'y  eh  a  voit  fait ,  qu'au 
idc-ià  de  h  mariane ,  le  îfroment  y  vient  û 
prodigieux  ,  que  chaque  graia    peut  ctrè 

l'*^  JeUéM.  Lik.  i   e,f9,    f  Stfi^  LH.if.    f  ûiodm 
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comparé  pour  fa  gtofTeur  au  noyau  des  Oli- 
ves. A  prefent  que  ces  pars  nous  font  plU$ 
tronnus qu'ils  n'étoient  aux  Anciens,  je  ne 
/cache  pas  qu'il  y  ak  d'autres  espèces  de 
'grains  i  qui  cetapuiffe  convenir  qu'au  bled 

a'Inde*   ■  >:;;'w"- «'^  •;\'i:,'''  -.  ••.rv.,.A^'. 

Le  Millet  dont  yi volent  fes  Sarmates  et 
les  Méoticns  §  étok  le  même  que  cultivoieat 
les  Amaiones  leurs  époufes.  Apollonius  de 
Rhodes  parlant  des  Chalybes  qui  étoient  au 
voifinage  des  Amazones  ,  àï%  qu'ils  n's^- 
voient  point  i'ufage  du  Labour  >  ni  aucune 
fnaniére  de  femer  te  de  faire  croître  la  Plan- 
te ,  laquelle  a  7f  toài  du  Mf$!,  Qu'ils  n*»- 
voient  pas  non  plus  de  Troupeaux  ,  mai* 
qti^ils  acheroient  de  leurs  voifins  ce  qui  leur 
^oit  néceffôire  ,  ic  qu'ils  le  commerçoicat 
•avec  du  fer  ,  lequel  ils  fçavoient  fort  bicft 
mettre  en  o&uvre.  f  Or  cette  Plante  qui  a  Ibr 
goût  du  Miel  >  à  moins  que  ce  ne  (oh  le 
'6om*dont  ufent  aujourd'hui  les  Mingrc*. 
liens,  iw^peut  être  autre  chofe  que  le  bleÂ 
lilnde.  Dans  la  Langue  des.  Anckns«Celte9> 
€  le  mot  Meî  iTgnifie  également  du  MH  SC 
idu  MiL  It  iVroit  d^dutant  moilBS  furpsenarifc 

■$  AftUo.  KhtiUtis»  Zih»  x.  v.  loof*  4      v*^ 

/  t  ObAfJin  w9jtéitt»^rfi  far  U  Mtr  Kihf  &~  f*f  h  Ctlh  - 

*  le  Ckim  eft  une  forte  <l»  |r«in;K  <iu>  fe  ciie^1«  dan»  ftl 
tkfh);tclie.  itoeau  comme  la  Cètiaîi^te  »&.<}]»}  reilenobto^ 
a&zku  M^Utt  >  il  proihjît  uà  Tuyay  de  la  groflpnir  àa^ 
^ou'ce  »  4a  la  hauteur  d*Un  homme ,  aU  bouC'd^q|fel  W  f'^ 
un  kw  t  <)tt'*  *  p'us  <fe  fO<^  gnias  »  ti  ne  rvffcmbie  ^*%  mal 
fenxCaaitts  du  hledcTln-fc.  Pair  cetiédefciiption  tirée  ^ 
C^râin  .  il  pareil  qtw  le  Goni  çtk  uneelpécc  de  \t\va.  d*Ia« 
et ,  nonpasde  l>f|4ce  oïdinarre  «.dont  le  cr^ln  eft  attacfMI 
i  un  gros  gtànd  t  ou  b<Miton ,  niiii  de  «eut  donc  It  gmii» 
vient  au  bout  d*ttn  <py  affifs  loitf . 
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^c  CCS  àçtox  (icnïiefs  tcfiiws  vinflfcnt  de  la 
jijiÇme  racine ,  <^ûe  ce  qu*ils  (îgnifient ,  fc 
fjQttV^  UB  même- temps  dans  une  même 
l^lancc  ,  qui  ed  le  Maïs  ,  amfîque  je  l'ex- 
pjliquerai  coût  4  rheute.  De  tout  cela  on 
{élit  conclure  ,  cjii*au  moins  dans  les  pre;- 
itîiers  temps  >  lefeled  dinde  école  ja  nourl 
r|tttfe'comrauneek  prcrquc  tous  les  Peuples 
;JBâ^res  de  la  grande  Afie. 

J*ai  eu  auiîi  quelque  foup^on  que  ïe  Mrajk 
•pou voit  bien  être  te  même  que  le  Bled  des 
anciens  Egyptiens^  ^  Ce  qui  me  paroît  fon;^ 
der  qiielque  coi^jetiurc  y  c*e(ileronge  <iic 
fhftraon  Q)i  ï\  eft  parlé  d'uneTige  à  icui  épis. 
;^ais  commje  il  y  %  une  çfpcce  de  Bled  à 
j^fi^rs  épts  fui  1^,  racaïc  Tige  >  ceJa  fuific 

.  Tg6at:'.  i nfîrmet  îxta  cprijcélurc  >  quoique  cp 
ftecfntfofr  {ris  commune  &que  cela  ne 
'çomrienne  pas  même  à  rOrge' dont  les  anf 
î^ens  Egvptiens  fe  nourri flfbient.  , 

^ i  Si  îç  Maïs  ,  qu*bn  apporta  â  R^me  d^i 
l^cnips  de  ^line^  5r  Att  vivrÀ ,  ÎT  efi  évident 
qt^'Olï  en  iSt  ^^u  de  cas;daas  la.  fuite  ^  par- 
^è  qù -il  y  t  dî/^arU  aufli-bien  que  dans  le 
15»^  dcFEurôpe  ,  oà  on  ne  l'a  revu  qup 
ioriSiu'il  y  ît  été  apporté  derechef  de  llnde 
Occidentale,  après  la  découverte  du  Nqu- 

**««a«  Mcur»de  ,  ou  bien  de  rAfie  &  de  la 
Târtariç  i  ce  qui  lui  a  fait  dpnnçi  le  nontdfe 
BledTi^ç.  On  n*ert  a  guéres  fait  pîusd*efti- 
l»e  dans  les  In4esOrientaies>.dont  oncpaclé 
Jés^^  Auteurs  que  j'ai  citer.  Car  âu|ouTd*hui'> 
^otqa'ih  ayent  encore  it  Mal^-  ôc  d'autrcà 
érpéces^de  ^ain^  ^i  £(>nt  en  u(ag!e  parmi 
nous  >  on  ne  s*y  fert  ptcfque  par  tout  que 
duï^'ts ,  auiÏF-bien  qu'en  Egypte  &  en  Tur- 
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q\ii  fefoicnt  fouciécs  de  cultiver  cctt«  Plan- 
te ,  &  celles  qui  la  cultivent  ,  ne  le  font 
que  pour  nouriii  les  Païfans  ou  U  vo« 
llaiilc.  ' 


Culture  àt s  champs»^ 


En  Canadadés  que  les  ncifçcs  font  fondues,  ■. 
les  SauvagcfTes  commencent . leur   travail.' 
Elles  ne  fément  point  TAutonine  parce  que      - 
le  Maïs  eft  du  nombre  des  Icmences  qu'on,- 
apelled'Efté  iu^fitta  ;  telles  queibnilc  Sc-V  ^ 
famé ,  le  Miller  >  le  panis ,  &  les  autres  Jcgu»,  '. 
mes;  ou  bien  parcequ'il  en  eft  de  cette  cf-,-  ^ 
péce  de  grame  comme  4^  Blccj  apçllé  T;/-,  ^ 
jï^'^r*  *parThéophraite  &  pat  Pline,  f  parcc;*^ 
qu'il  ne  lu^  falîoit  que  trois  mojs  entre  ia4 
fbmence&  la  récolte  ;  jî  toutefois  ondoic^l' 
attribuer  cl:lâ  à  unecfpcee  |)articuliçre  ;  car- 
Tufage  de  la  Nouvelle  France  nous  fait  voir  ^^ 
tout  le  contraire  ,  dans  rôotes  les  cfpeccs  de. 
Froment  ou  de  Bled  François  ,  qu'on  ne  (e-J 
me  qu'au  mois  d'Avril  ou  de  May ,  &  qu'on 
recueille  au  mois  de  Juillet  ou  d'Août.  A  la^ 
Floride  &  dans  les  Pais  plus  Merjdionnaux  #•> 
on  feme  le  Maïs  &  on  le  recueille  deu^  fpi»:^4;. 
Tannée.  'f 

La  première  fiaçori  qu*on  donne  aujcj 
Champs ,  c*ç{\  de  rama/fer  le  Chaume  &  de<f 
le  brûler.  On  remue  chfuite  la  terre  potir  Ul  \ 
difpofcr  à  recevoir  le  grain  qu'on  doit  y^t-  ^* 
ter.  On  ne  fe  fert  point  pour  cela  de  la^l 
Charrue  >  non  plus  que  de  quantité  d'sutrcs,^ 
inftrumcns  du  Labourage  j  dont  Tufage  n<i;i 
leur  eft  pas  connu,6^  neleureft  p:is  nécefTaire^iC 
Il  leurfuiïir  d'un  morceau  de  bois  recourbé  > 
de  tro^is  doigts  de  largeur ,  attaché  à  un  lo^ig  ,», 
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liîanche  qai  leur  fcrc  â.  facclec  la  certe&  i 
la  remuer  légèrement. 

Le  champs  qu*on  doit  enfcmehccr  ne  à 
tangent  point  par  fçuefeCs  ,  de  par  filions  fé- 
lon la  merhode  d'Europe  ^  mais  par  pentes 
tnottes  ,  rondes  de  trois  pieds  de  diamct. 
tte.Orrfaii  neuf  trous  dans  chacune  de  ces 
mottes ,  ôc  dans  chaque  trou  on  jette  un 
ffTnin  de  Bled  d'Inde  qu'on  a  foin  de  cou. 
vTir. 

Toutes  les  feinmcs  du  village  s'unifl^nt 
«nfcmble  pour  le  gros  travail.  Elles  font  di- 
Verfes  bandes  nombreufes  ,  félon  les  diffé- 
rons quartiers  où  elles  ont  leurs  Champs ,  & 
elles  paflTcnt  d'un  Champ  à  l'autre  ,  s'aidant 
ainfi  toutes  mutu<fîîcmem.  Cela  fe  fait  avec 
<l*autant  moins  de  peine  ,  &  avec  d'autant 
plus  de  promptitude  ,  que  les  Champs  ne 
font  point  féparez  par  des  Hayes  ou  des 
Foflez  ,  &  ne  paToi/Tcnt  faire'tous  enfemblc 
<ju'une  feule  pièce)  fans  que  pour  cela  elles 
aient  des  difputes'pour  Jeurs  bornes  ,  que 
chacune  ^ait  fort  bien  reconnoïcrf, 

La  Maure/Te  du  Champ ,  dans  lequel  on 
travaille  ,  diftribue  à  chacune  des  travail- 
lantes le  grain  de  femence  qu'elles  re- 
vivent dans  de  petites  Jeanne  s  ou  Corbeil- 
les »  de  quatre  ou  cinq  doigts  de  hauteur  ,  & 
d'autant  de  largeur ,  de  manière  qu'elles  peu- 
vent  fupputer  jufqucs  au  nombre  des  grains 
qu'elles  donnent.  ;.;,  ^    i; 

Outre  le  Maïs  ;,  elles  fémcnt  des ~fé vé- 
roles ou  de  petites  -fèves ,.  des  citrouilles 
«J'uneefpèce  différente  de  celle  de  France  j 
clés  Melons  d'eau  &  de  grands  Tpurnefols. 
Elles  fèmcnt  les  fèves  à  côré  des  grains  de 
leur  Bled  d'Inde  ,  dont  la  canne  ou  la  tige 
fcot  fcrt  d'appuy ,  comme  i'Qrme  i  la  vi- 


Am  1  niotTAms-  7u 

^e.  Elles  font  des  Champs  particuliers 
pour  leurs  Cicroiiillcs  8c  leurs  Melons  ; 
n^ais  avant  <jue  de  les  (cmcr  d.ins  leurs 
Champs  ,  elles  préparent  une  terre  noire  Sc 
légère ,  dans  laquelle  elles  les  font  germer 
entre  deux  écorces  dans  leurs  Cabanes  >  au-»  ^ 
dcflls  de  leurs  foyers. 

Elles  tiennent  leurs  Champs  fort  propres  , 
elles  ont  grand  foin  d'en  arracher  les  herbciS 
jufques  ail  tetnps  de  la  récolte.  Il  y  a  en-  . 
core  un  temps  miarquc  pour  cela ,  où  elles 
travaillent  toutes  en  commun  *,  &  alors  cha* 
cune  porte  avec  foy  un  faifcau  de  pfncs 
baguettes  |le  la  longueur  d*un  pied ,  ou  d'un 
pied  &  demi ,  qui  ont  leur  marque  particu- 
lière ,  &  qui  font  enjolivées  de  vermillon* 
Elles  leur  fervent  à  marquer  leur  tâche ,  èc 
a  faire  connoître  leur  travail.  ^ 

Le  temps  de  la  moiilbn  étant  venu  on 
dieille  le  bled  d'Inde ,  qu'on  arrache  avec 
les  fciiillcs  qui  environnent  Tcpy  ,  &  qui 
en  forment  le  calice.  Ces  feuilles,  y  étant 
foftement  attachées  ,  leur  fervent  de  lien , 
pour  le  mettre  en  trèfles  ,  ou  en  cordes  % 
comme  on  en  ufe  pour  les  oignons. 

C'eft  fans  doute  une  fête  de  celles  que  les 
Anciens  nommoient  céréales ,  &  qu'ils  ce- 
Icbroient  à  l'honneur  de  Cérés ,  que  celle  de  * 
crefTer  le  Bled.  Elle  fe  fait  pendant  la  nuit 
dans  les  champs ,  &  c'cit  la  feule  occAiîon 
où  les  hommes  >  qui  ne  fe  mêlent  ni  de 
champs ,  ni  de  la  récolte ,  font  apellds  par  \c&  , 
femmes  pour  les  aider.  Je  ne^çaiss'il  n'y  a  . 
point  en  ceci  quelque  relie  d'un  cuire  Re- , 
ligieux.  Je  n'en  ai  point  demandé  les  parti- , 
cularitcs  ;  il  y  a  cependant  apparerce  que 
c'eft  à  la  Religion  qu'on  en  doit  î'Inftiiution, 
je  ne  parle  ici  que  de  l'ufagc  de  i'Ameriqiys 
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feptcntrionalc  ^  je  ne  fuis  pas  a/Tcz  inilru it 
de  ce  qui  ie  fait  ailleurs  ^  &  les  Auteurs , 
qui  nous  ont  parlé  dcr  Amériquains  Méri. 
dionauY  ,  fe  contentent  de  dure  en  générai 
que  les  fiorames  fe  t^ndroiem  infâmes  s'ils 
avoient  feulement  touché  au  métier  »  ou 
bien  à  ce  qui  elfc  aâPeété  aux  travaux  du 
fcxe. 
^  Diodor^  de  Sicile  dit  des  premiers  Pei*- 

{)!es  de  la  grande  Bretagne ,  qu'ayant  fépaté 
es  épis  de  kur  tige  ,  ils  les  mcttoicnt  dans 
des  greniers  foiitercains  >  d'où  ils  retiroicm 
chaque  jour  la  provifion  qui  leurétoit  nécef- 
faire  en  commençant  par  les  plus  vieux  ,  & 
qu'ils  faifoient  leur  nourriture  de  ces  grains 
piles  &  broyés. 

Les  Sauvage/Tes  font  dans  leurs  champs  de 
ces  fortes  de  greniers  foutertains  ,  pour  y 
mettre  lesCitroiiiilles ,  &  leurs  autres  fruits, 
qu'elles  ne  içauroient  autrement  garantir  de 
la  rigueur  de  i'hyver.  Ce  font  de  grands 
trous  en  terre  ,  de  quatre  ou  cinq  pieds  de 
'  J>rofondeur ,  nattés  en  dedans  avec  des  écor- 
ces  ,6c  couverts  de.. cerre  par-deulis.  Leurs 
fruits  s'y  confervent  parfaitement  bien  , 
fans  recevoir  aucune  atteinte  de  la  gelée,  dont 
lés  neiges ,  qui  les  couvrent,  les  garantirent. 
Pour  ce  qui  eit  du  bled,  bien  loin  de  l'en- 
fcvelir  ,  à  moins  d'un  cas  de  neceflité  ,  on 
Je  fait  éflbrcr  fur  de  grandes  Perches  ,  & 
fur  l'Auvent,  ou  veftibb  le  extérieur  de  leurs 
Ca!banes«  A  Tfonnontouan  ,  on  fait  des 
greniers  d'écorçe  en  forme  de  tourelles ,  fur 
des  lieux  élevés  ,  Se  on  perce  les  écorces  de 
tous  côtés  ,  afin  que  l'air  puifle  y  joUcr  6c 
que  le  grain  ne  mo.lîfle  point  s  à  la  Floride 
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on  le  tfan/borte  dans  des  greniers  publics  où 
on  le  lairfe  jufqucs  à  ce  qu*on  le  diitribuë 
id*une  manière  proportionnée  au  bcfoin  de 
chaque  famille  ,  &  au  nombre  des  perfonhes 
[qui  les  compofenc.  Apres  un  certain  temps  ,^- 
^on  fait  flécher  le  bled  dans  les  cabanes  fur  les 
perches  de  traverfe  ,  qui  environnent  les 
jfeux,  &  qui  portent  fur  les  poteaux  de  foù- 
. tien*,  la  fumée  qui  s'exhale  jour  &  nuit  de 
|leurSi  foyers ,  noircie  un  peu  le  grain  à  la  lon- 
igue  j  mais  elle  lui  ôte  toute  1  humidité  qui 

f^  ourroient  le  gâtçr.  Enhyver  >  quand,  il  eft 
ien  fec  »  on  1  egraine  yÔc  on  le  met  dans  les 
\  grandes  Caifies  d*éçorce ,  dont  j'ai  parlé ,  & 
h  on  l'y  prend  à  mcAirc  qu'on  veut  s'en  fervir. 
On  laiiTe  uniquement  à  la  fumée»  celui  qu'on 
réfervc  pour  femençe. ,  ,qti'pn,n'égraine  quç 
iori<îu*irfaPt  ie  icmcr.   r^:  '^■':'S'^xïi^^>^*;-4,  i  \ 


i<y. 
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^     J'ay  apporté  ci- de/Tlis  une  quatrième  rai- 

[foi\,  pour  foutcnir  la  conjeclureque les  Maïs 

r  avoir  été  connu  des  Anciens,  &  avo^  étéle 

jfondemenc.de  la  nourriture  >  tout  au  moins 

des  Peuples  qui  ont  fait  tranfinigiution  en 

Amérique.  C'dt  la  manière  dont  les  Am^iens 

jpréparoient  leurs  Bleds,  pour  les  mettre  en 

lufage ,  â  laquelle  celle  de  nos  Sauvages  fe 

[trouve  parfaitement  conforme  \  ôc  cciï  ce 

qu'il  faut  que  j'explique  icy. 

I     Rien  n'elt  plus  connu  que  la  pratique  que 

[les  Anciens  avpiem  de  torréfier  I^urs  grains 

avant  que  de  les  mettre  en  farine.  Entre  une 

infinité  de  témoignages  des  Anciens  ,  jt  mç 

contente  de  citer  fc  vers  de  Virgile.  *  j'V  ^ 

tom?  m,  .    •        D 
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'  Il  n*y  a  auflî  qu'à  rappellcr  ce  qjc  j*ai  dit 
de  l'étymologîc  du  nom  Adûr,  qu'on  donnon 
au  Far  >  du  verbe  «^/«ror  >  parcequ'on  le  top. 
réfîoir  avant  que  de  le  moudre.  §  Apollonius 
de  Rhodes  nous  donne  à  entendre  combien 
cet  ufagc  était  ancien  ,  par  ce  qu'il  nous  ra- 
conte de  la  douleur  des  Argonautes  ,  &  des 
Dolionicns ,  après  la  mort  de  Cyzique  leur 
Roy  ;  Car  elle  fut  fi  vive ,  qu'ils  furent  plu- 
iieurs  jours, fans  avoir  feulement  le  courage  de 
faire  moudre  leurs  Bledso  mais  qu'ils  foiuiti- 
.  rcnt  leur  vie  dans  la  trifteflc ,  en  mangeant 
par  cy  par  là  ,  quelques  grains ,  tels  qu'ils 
etoienv,  tous  crus»  ôc  fans  même  les  avoir 
fait  torréfier. 

La  farine  Qu'on  tiroit  de  ces  grains  ain/i 
grillés  dans  les  cendres, en  étoit  beaucoup  1 
plus   favoureufe   >   les   grains    eux- mêmes  | 
-étcient  plu. ^  faciles  à  moudre,  &  ils  fedé- 
•  poixilioient  par-là  plus  aifément  de  leur  fon  > 
ou  de  leur  première  pellicule.  ^.  -^«.v 

,é'  Avant  d'avoir  l'ufage  des  Moulins  ,  îis  brl- 
foient  leurs  grains  dans  des  piles ,  ou  àcs  mor- 
tiers de  bois  ,  avec  des  pilons  de  même  ma- 
tière. *  Héfiodc  nous  donne  la  mefure  dc| 
ja  pile ,  &  du  pilon  des  Anciens ,  &  de  nos 
Sauvages  .dans  ces  paroles.  »»  Coupez- moi  j 
»  une  pile  de  trois  piôds  de  hgut ,  Ôc  un  piion 
'•»  de  là  longueur  de  trois  colidées.  f  Pilumnej 
)en fût  l'inventeur  j  f  c'eft  pour  cela  qu'il  étoit  | 

f^-*  Hf fioà  Optra  (^  Dies.  t;.  4tt.     " '^   *^     v    7 

J  m  Strviw  in  Lib,lX.  t/£imà.  luit.  PjfUsinus  pinfendi 
ifrurnsnti  uiunn  iciv-nit;  laiit  à  P«(loùbus  cpifiur.:  «bif^oj 
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Jîonôrè  des  Bergers  &  des  gensdç  lacfTnp^ 
;j5ne,  lefqiiels  ie  fcrviicnt  encore  long-tcmfii  - 
de  cette  manière  de  préparer  leurs  grains^ 
après  qu'on  «ut  trouvé  Tufage  des  Moulins^» 
n  étant  pas  en  état  de  faire  ladcpcnfe  pour 
les  faire  moudre   aux  Moulins  èannaux.  * 
Caton  met  au  (fi  la  pile  &  le  pilon ,  au  nom»- 
J)rc  des  meubles  rultiqu€s  de  fon  temps.  >••    ■,; 
Les  Pifons  prirent  leurs  noms  de  cette  tnâ- 
nière  de  pilèr  le  bled  ,  f  amfî  que  plufîeui^ 
autres  familles  Romaines  tirèrent  le  leur  de 
différentes  efpé<:cs  de  Plantes  frumentacées  ,^ 
■op  de  légiimes ,  qui  étoient  chez  eux  en  ufa- 
gè.  Tels  étotcnt  les  Fabiens  ,  les  Lentules  > 
•&  les  Cicérons  jOui  avoiem  pris  leurs  noms» 
des  fèves  >  dçs  lentilles  &  des  pois  chi*. 
ches.  ?  ' 

On  appelloit  auiS  les  Boulangers  du  notû' 
de  Pirtores ,  à  Piiê  ou  PifliUo.  f  Pendant  Idç 
cinq  cens  premières  années  après  la  fondai*^ 
lion  de  Rome ,  il  n'y  eut  pomt  de  Boulaiv-' 
gers  publics  j  &  lortqu*ils  commencèrent  ) 
s'introduire  ,  ils  étoient  en  même  temps  jp 
Meuniers ,  Boulangers  &  Cuifînicrs.  ^ 

On  nefaifoitdu  pain  que  par  délicare/ïèV 
comme  on  fait  aujourd'hui  des  pièces  de  foiir*< 
Les  particuliers  lefaifoient  chex€u.x  *,  &  c*é*7 
toit- là  remploi  des  femmes ,  comme  ce  Tclt 
au  jourd'hui  chez  la  plupart  des  Nations  parr 
m  le  petit  peuple.  Le  vivre  commun  de  Or- 
dinaire ,  ètoit  une  çfpèce  de  boiiillie  iPairé 
avec  de  la  farine  délayée  dans  de  Teâdi ,  ou  du 
l/oiiillon ,  comme  le  Farto  des  Irakiens.  §  Pline 
&  Valcrc  Maxime  nous  en  rendent  deux  fort 


^CatadeReKufi,  '* 
^P/w.  Lié.  i8.  eâp.  j. 
^Plin,  Lib.i9,cap.  ii. 
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,  fG  Mpjyiis  DES  Sauv  Ages 
^  beaux  témoignages.  *  Il  cft;  évident ,  dit  Pli- 
*»nc  ,  que  les  Romains  ont  v^cu  long-temps 
*~  deboliilIie,&  non  pas  de  pâin.f  Nos  ancê- 
.»•  très ,  dit  Valêre-  Maxime  ,  étoient  (î  atten- 
•»  tifs  à  la  frugalité  ,  qu'ils  faiibient  un  plus 
«  grand  ufajre  ql  bouillie  que  de  pain.  C*eft 
ce  que  Juvenal  exprime  vivement ,  à  fa  ma- 
nière, dans  la  comparaifon  qu'il  fait  des 
Moeurs  des  Romains  de  fon  temps  avec  celles 
4c  leurs  Ancêtres,  f 


'^.x 


^uin  &  magnis  fratribus  borum  > 
C^^     'Afirobe  &  fuUo  ledeumihus  >  altéra  cœna  > 

-      .  Amplior  ,  &^rendtsfumabant  puUibm  otU, 

■''..*•.  ■        '  '  ^ 

,f^  Cette  farine  délayée  dan$  l'eau  pure ,  étoit 
»        le  fondenient  de  la  vie  des  hommes  j  &  ils  fc 
,  .4;  paflToierit  de  cela ,  quand  ils  n'avoient  rien  de 
.    .  mieux  j  tnais  quand  ilsavoient  des  viandes , 
:'  de  quclqiue  efpé'  2  qu'elles  fuflçnt ,  ilsles  fai- 
;  foiént  cuire  ave.  cette  bouillie.  C'étoit  ce 
,  *  qu'on  appelloir  P*»   nntum»  ou  Puimfntarium, 
^   ^^  ^Cût  ïç  Piiimtnthm  n'étoit  pas  un  mets ,  qu'on 
fit  cuire  féparément,  &  qu'on  mangeât  en- 
duite avec  cette  boiiilUc ,  laquelle  tint  lieu  de 
^      pam *,  mais ,  bu,  cette  boiiillie  pure,  &  fîm- 
'i  plç  )  ou  bien  ,  uncompofé  de  viandes  cuues 
f  Se  préparées  dans  cette  bouillie  même ,  à  la- 
;   ,;  quelle  on  a  fait  fuccéder  le  potage ,  îorfquelc 
'  pain  a  été  plus  commum. 
;    .  On  dpnna  aux  Romains  le  fobriquet  de 
^  t4 J?ukophages  >  ou  de  mangeurs  de  boijillie, 
,^  à  caufc  qu^îls  retinrent  apparemment  plus 
'  Vlong-t^mps^cet  ufàge  que  beaucoup  d*autre« 
Nations  îcar  il  ne  leur  étoit  pas  partieuliw. 

LesRojTiatnsdonnoient  eux-mêmes*  le  me- 
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îTiefôbriquet  aux  Carthaginois.  *Fortunatus>  J 
Ijcctus  ,  dans  une  de  fcs  réponfes ,  que  cep  /' 
uiâge  croit  chez  les  Pcrfes  ,  chez  les  Cartha«v/ 
gmoisjchez  les  Romains ,  &  même  chez  Içà  ; 
Grecs,  f  Car  quoique  Pline  femblc  dire  le  ^ 
contraire  ,  parlant  des  Grecs ,  dans  ces  paro- 
les. Videturque  tam  puis  iineta  GrêtU  y  qUam  ttàm 
//*;»«/*»/-« ^Fortunatus-Licçtus l'explique,  &  ' 
diiî  que  c  ttoit.la  même  chofc  fous  diiFçref?i  • 
noms  5  Mais  que  ce  lerroç  P«/i  j  ctoit  au^  ' 
peu  ufiré  en  Grèce  ,  qiie  celui  de  Polenta  ta  ' 
Italie.  On  pourroii  ,  je  crois,  l'expliquer  * 
jpieux,  en  difanc,  que  la  préparation  étoit 
cfteélivement  la  mêmej  mais  la  matière  éioït  * 
différente.  Car  ce  qu'on  appel I®it  Poléntâ  ctoit  " 
fait  de  farine  d'orge  mondé ,  &ç  ce  qU*onap-f 

feiioit  Puis  y  étoit'de  f^iyou  de  froment.  Oif 
Une,  félon  cette  explication  >.a  eu raifon  dç  : 
<iire,  que  l'un  e'toit  auiïî  inconnu  ^  lîtàiie  i  -  ' 
que  l'autre  l'étoit  à  la  Grèce  >  ftloil  ce  que  j'ai 
déjà  dit  moi-même  >  4e  la  nqurriture  coni»^  _ 
mune  àçs  tins  des  aut;rçs ,  les  Romains  nW 
fant  que  du  Waryôc  les  Gieci^dp  fâtiné  d'orgc.r  '^ 
.  Cette  frugaliré  des  Romains  -,[  éc  des  autres 
Peuples  dans  les  premiers  temps  jleirtètpitV 
d'un  grand  feeours  pour  l'êritrctien  deleurç,'*, 
armées.  UnToldat  portoit  fcsvi^^esavécfoit  *  • 
petit  bagage.  Un  petit  faç  de  farine  luifuflS*  * 
îbit  pour  long  temps.  Il  lui  coiwoit  pep  de. 
4e  préparer  fon  repas  ,  &  ce  repas  étoit  bien  - 
peu  de  dépenfe  :  les  Officiers  >  &  ïçs  Géné---^ 
rguxmêrae  ,  fe  diitinguoient  pet^  dp  &ple  •' 
fjanta/îîn ,  pouçjes  s^prêtsde  leUf  table.*  Def*/ 
cptte  matiiere,  les  troupes  ètôicnt  toujours  ' 
fur  pied ,  toujours  prcres^^ a  fe  trarifporrer  d'utt»-^^^ 

■■■•:-■.■.    .  ■/  .y   ...  .    ..       Dyy   \    ;  . 
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lieu  à  Un  dutrc  ou  on  vouloitles  conduire*:  ST 
le  iuxe  ^  -&  la  dciicateffe  ,  qui  fe  font  imro« 
duices  de  nos  jours  parmi  les  Militaires,  ne 
tuïnoienc  point  les  Etats,  par  les  frais  exccf- 
àh  qu'on  elt  obligé  de  faire  en  provjfionsde 
bouche  5  plrs  qu^en  toute  forte  de  munitions^ 
€ie  guerre  ,,&:  ne  faifbienr point  manquer  les 
inci^  urcs  entreptifes  >  leK]U€lics  demandent 
«ne  diligence  &  une  promptitude  incorapa- 
tible  3  ce  fcmble ,  avec  de  grands  préparatifs. 
£n/in  cette  frugalité  fournifToitâ  la  Républi- 
que des  hommes  forts ,  robuitcs>  co^Jrageux, 
tfapaoles  de  fupporter  la  faim<&:  la  foif ,  qui 
|)enfbient  plus  à  aller  chercher  Tcnnemi  > 
!^'â  iâuver  leurs  équipages    Ôcqui,  n'étant 
^s  énerves  par  la  borme  chère  >  ne  faifoient 
pas  côiifirter  les  avantages  d'une  campagne  ,; 
iavoir  bien-fek  les  honneurs^dc  leur  Table» 
y  faifant  fcrvir  ccque  l'abondance  peut  fou e* 
Jïirde  |iylus  exquis ,  &  de  plus  recherché. 

Qj^oiquc  le  pain  ne  fut  pas  de  l'ufàge  ordi-* 
uaire ,  fbn  origme  ett  cependant  trcs-ancieni' 
ne.  La  première  efpéce  étoit  de  ceux  qu'ont 
faifbit  cuire  fous  la  cendre  >  6c  dotrt  l*Ectitii- 
jrc-Saiftte  fait  ft  fbuvcnc  mention.  L'autre 
ctoit  de  ceux  qu'on  faiibit  cuire  dans  une  tar- 
f  iére  de  terre  >  ou  de  fer ,  *  car  c'eft  ce  qiie 
les  Auteurs  entcndcjit  par  les  mots  FiKrw«i  & 
£libanus.  Ces  fortes  de  pains  avoient  différcns 
jaomsqu'oH  peut  voir  dans  Athénée  i  &  dans 
Caton.  i*Ces  diflférens  noms  pcm  voie  ne  ve- 
nir des  divers  lieux  où  on  les  l&ifoit,  ou  de 
différettres  compofitions  qui  y  entroient* 
Car,  outre  les  diverfes  efpeces  de  farines» 
qui  eiî  étoienc  conime  là  matière  pcincipaie» 
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çny mcttoit  -«e  l'huile  >  &  de  la  graiffe ,  du 
ïpiel  j  des  fruus  >  de  la  femence  de  Naitur-^ 
ce ,  éc  d'anis,  du  çardame ,  du  pavot ,  &  C. 

La  ragamité  des  Sauvages  h'elt  autre  cho-' 
fe,  que  cette  forte  de  boiiillic  fane  de  leut 
bled  d'Inde  ,  lorré/îédans  les  cendres ,  broyé, 
dans  des  Piles  de  bois  à  force  de  bias ,  paifô 
^ans  des  /as  gro/riérernent  faits ,  avec  de  pe^ 
lies  branches  lices  enfemble ,  &  vanné  dansj 
les  écorces ,  ou  dans  dés  paniefi  plians  faic$ 
de  jonc.  Je  ne  icais  d*où  vient  ie  mot  àefaga-^ 
pjiré ,  dont  les  François  Canadiens  fe  ferwnt 
pour  lignifier  cette  boUilJie.>  que  les  Iroquoi^ 
nomment  Onnonura  dans  leur  langue.   C'eflp. 

Î^cuc  -  êtrc^  un  mot  tiré  cte  <|uelqijç  dia- 
çàc  de  la  langue  Algoncjiiipe.  Q^ioiqu'ii 
cnfoix  y  il  eii  reçu  eo  Canada  dan^ le  langa^ 
ge  corrompu  entre  les  françois  Ôc  les  Sauva«^ 
ges.  Les  Irpquois  ,  df  les  Hurôiis  pronon-; 

;^  Tous  les, cia tins  les  fe«îînçs  préparent  cctte^ 
ègatBicé ,  ^  )a  font  b(CHiÛiir  ppuc  rentretie^ 
il  la  famille.  Avant  que  les  Européens  kaH 
cu^çit  apporta  <\es  ClùK^ié^s,  de.dççà  !ï^ 
^er ,  elles  fç,  fcrvoienr  de  yaifl[VaMX,dç;  terre 
9  potier  qu'elles  travailXoieiiC  aiïcz  proprc-n 
fnent  >  Iqat  dotuiaçi^  une  forme  ipérique  pa; 
ftï  bas  x.8ç  fort  e  va  fée  par  k  hau*  ;  &  affres  le§ 
ayorrr faits  fécher  au  (oleil «elles; les  fairptenç 
fujre  i  un^  feu  Içnt  ave^  àe^^oKe^  Les  Na? 
tions  errante^  n^avoiicnt  q^iie  des  Chaudières 
^e  bois  ,  moin^  fragiles  ,^  dont  le  tranfparf 
pcoK  plus  ai Aî*  Elles  y  f;^irpient;C«ire  Ic^ 
viandes,  en  jettanc  dans  l'çau  ,  /ucceflive- 

Eîitf,  pUifiejLirs  Ç4UI0MX  ardents  ,qMi  échauf-  ' 
içnt  cette  eavr  peu  à  peu,  6c  la  faifoieni 
iljrjU&Tj  foffiiama^ent   ppur   àçs,  gens  qvtji  ^ 
s'accommodçnt  aiTes  de  vuandes  à   denu 
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La  fagamiié  étant  faite ,  on  la  diftribue  eh- 
autant  de  petites  Chaudières  ,ou  de  petits 
plats  >/aits  d'écorce ,  ou  de  racine  d'arbre , 
qu'il  y  a  de  pcrfonncs ,  dans  la  cabane ,  Icf- 
quellcs  y  toiichent  à  toutes  les  heures  mar- 
quées par  leur  appétit  »  foit  le  jour  ,  foitia 
liuit.  L'apperit  dt  chez  eux  Tunique  horloge 
|ûr  laquelle  ipnt  montées  toutes  les  heures  du 
jepas.  On  remplit  outre  cela  un  grand  plat, 
qu'on  peut  appeller  le  plat  des  hôtes  ,  & 
qu*on  fert  à  toutes  les  pcrfoniTcs  qui  viennent 
rcrflrc  vifitc  dans  la  Cabane ,  foit  qu'elle» 
ibient  étrai^êrcs ,  foit  qu'elles  loieni  du  vil- 
lage même, 

*  Le  R.  Père  Dom  Au^ftin  Calmer,  dan» 
fcs  not^s  fur  la  Genéfe ,  a-fort  bien  obfervé  > 
que  dans  hs  temps  héroïques  ,  les  hôtes  ne 
difôicnt  ordinaîrcment  3  ni  qui  ils  étoient, 
iliid'où  ils  venoient ,  qu'apfés  le  repas  5  fou- 
vent  même  on  aliendpit  .trois  ^  quatre  ,  ou 
inême  dix  jours ,  fans  s'en  informer.  G'cft 
auin  le  dernier  compliment  que  font  les  Â-« 
^  mériquains.»  che«: ,qui  l'hofpi^alké  n'elt  pai  v 
mainç  facréeque  diîïsj'antiqifité  x  3c  ce  com- 
pliment,  quoique  muet  i  eft  très- éloquent  5 
&  beaucoup  plus  (enfé  que  nos  révérences  > 
6r  des  queitiotïs  ,  qui  doivent  paroître  hors 
de  propos,  par  rapport  à  des  gens  ,  qu'on 
dit  fappbferlas  ,&  fatiguez  du  Voyage.  Qui- 
conque entre  chez  cuxcft  bien  reçu.  A  peine 
celui  qui  arrive  ,  ou  qui  rend  viïîteeft-il  en- 
•  tré ,  qii'ôn  met  à  manger  devant  lui  ,  fans 
rien  dire  :  &  loi  même  mange  fans  façon', 
a^ant  d'ouvrir  la  bouche  pour  déclarer  le  fu- 
jec  qui  l'amène.  Les  Brefiliens ,  lesSioux» 
&  quelques  autres  Peuples  ,"ufent  après  cela 
envers  les  étrangers  dé  beaucoup  de  eérémo^ 
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rites  que  j'expliquerai  dans  la  fuite»  II  s'en 
trouve  encore  >  qui  ont  la  coutume  de  leur 
laveries  pieds,  laquell'?  étoit  fi  religîeufc»'»  >. 
ment  obfervée  par  les  Hébreuy.  *;  v 

La  fagamicé  pure  eft  une  viande  bien  creu-?^ 
jfcôc  les  Sauvages  avouent  eux-mêmes,  qu'el- 
le nefçauroit  les  foûtenir  long- temps,  s'ib 
n'avo^nr  pas  dcquoi  rafTaifonner  avec  de  la 
chair ,  ou  du  poiflTon ,  qui  fervent  à  la  lier  ,  ' , 
iç  à  hn  donner  du  corps ,  &  du  goût.  S 

Us  ne  manquéroient  point  d  afTaifonne-  ' 
n^ent  ,  au/fi  fou  vent  qu  il  leur  arrive  d'cii 
manquer ,  s'ils  fçavoicnt  un  peu  mieux  le  mé- 
nager. Mais  il  leur  eft  prefque  impoiîîbledans 
leurs  principes  d'àvbir  cet  efprit  de  ménage-  ' 
ment,&  de  réferve  :1a  coutume  reçue,  eff  ' 
d^n^anger  tout ,  tant  qu'ils  ont  dcquoi ,  duC^: 
ient- ils  crever ,  comme  s'ils  ne  dévoient  JA-     . 
mais  manquer ,  &  de  tolérer  la  faim  avec  pa-* 
,  tience ,  Sc  fans  fe  plaindre  ,  quand  ils  n'ont 
plus  rien.  ^  i 

J*avoi3  crû  d^abord  qiie  c'étoit  brutalitc  il 
&  faute  de  prévoiânce  i  mais  ,  après  avoirr 
examiné  les  cnofcs  avec  maturité ,  fai  com-^î 
pris  qu^'ils  ne  peuvent  abfoliimcnt  cnufct d'u-  > 
ne  autre  forte  ,  fans  vialer  toutes  IciKS  loir- 
de  civilité,  &  debienféance.  Unparticulierv> 
pour.pcu  qu'il  foit  cotifidérablc ,  s  il  a  fait  uno' 
lionne  charte  *  ou  une  bonne  pêche ,  doit  J: 
félon  les  ôGcafrons ,  foire  des  diltribution»;  . 
ciix  ancien*,  aux  parens  ,  &  aux  amis^k  5if  fe» 
fortes  de  largeiïès  épui fent  tout  y  mai»il$  n'o- 
;ft*roientyr manquer ,  3cnc  pojtroienclcfaire^ 
fans  fc  rendre  tnfames.  Il  efi  des  temps  ,oiV 
ils  font  oW  içez*  de  fournit  leur  contigent ,  ôC 
de  contribuer  aùy  dépenfesmibliqucs  du  vil- 
liige  poar  les  fcltins  ;  qui  font  toujours  de?/ 
grandes  coiiibiiiniatioa&  ,.  pacce.  qite  ia  plusî; 
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ësandc- partie  du  village  y  e(t  invitée.  ITtk 
orame  ,  au  nom  de  qui*  on  a  fait  feftin  , 
eft  obligé  dç  faire  paroii ,  &  de  répondre  à 
une  civilité  par  une  autre  civilité  Tembla- 
ble.  J'ai  dé^a  parlé  des  feflins  à  tout  man- 
der ,  où  l'on  ne  doit  rien  laifTcr  >  ôc  oùt 
j^on  eft  ^savent  contraint  de  mener  des- 
Ombres  ,  &  des  Parafîtes  ,  qui  ttouvf nt 
leur  bien  être  i  fuivre  par  toiK  les  An- 
ciens ,  Se  les  confidérables  pour  atrappec- 
quelquesbons  repas ,  &pour  leur  fervirde  fe« 
conds  â  manger  tout  ce  qu'oti  leur  fcrt. 

Ces  fortes  de  fcftins  >  qui  font  trés*fré. 
<}uens ,  6c  dans  lefqueh  on  fe  fait  un  point 
d*honneiir  del'abondance  &  de  la  profusion  ^ 
ne  permettent  certainement  pas  depçnfqrà 
accumuler  des  pjrovifions  pour  long- ternes. 

Au  refte,  c'eft  vérits^emcnt  l'honneur  qui 
les  fgk  agir.  Je  n'en  veux  point  d*autce  preu* 
vc  qiic  ce  que  ce  même  honneur  leur  fait  faire 
dans  l'extrême  néceflfké.  C'eft  dans  les  temps 
(te  chaiïè  y  où  ils  font  â  fouvent  expofés  à  la 
l^im  yqu^il  n'eHr  prefque  point  d'année  qu'd* 
ije  n'en  faiïè  mourir  quelqu'km.  Alors ,  &  une 
Cabane  de  fieps  afi^més  en  rencontre  une  au- 
tte  ,  dont  les  Provifions  ne  font  pas  encore 
cmiéremem  épuifées ,  ceux-ci  partagent  avec 
lés  nouveaux  venus  le  peu  qui  teuc  cef^e ,  fans 
attetkite  qu^'on  le  leur  demande  >  quoiqAi'il^ 
demeurent  expofez  par- là  au  même  danger 
àe  péih  i  OH  le  trouvaient  ceux  qu'ils  aidenc 
â- le  tirs  dépens  avec  tant  d'humanité  ^  de 
frandeut  d'ame.  En  Europe  >  nous  trouve- 
rions peu  dedifpoittion'dans  des  cas  pareils» 
à  unelil^ralité  û  noble  &  Â  magnifique^ 

La  nécclfité  où  ils  fe  trouvent  biei>  tôt  té- 
dutts  paf  ces  fortes  âc  pcofliftons  >  le$  oblige 

t  xQ»ngec  de  couc  x  ûas  4ii£ça%e»0£nc  &  4 
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trguvér  tauc  bon*  Comme  d^ns  Icuraborv- 
Jance  >  ils  ne  donnent  pas  le  cems  à  la  viand^ 
de  Te  morcifier  ,  qu'ils  la  meccenc  dans  leur 
chaudière  ci^corc  toute  vivante  >  pu  au*ils  la 
font  rôtir  dans  de  t>etites  broches  cfe  bois  , 
qu'ils  enfoncent  dans  la  terre  par  un  bout  » 
&  qu'ils  ont  foiadc  tourner  quand  elîeeiï 
cuite  d'un  côté  y  pour  la  faire  cuire  de  l'au- 
tre-, ils  ne  fe  fonD  point  auflî  un  fcrupulede 
•  Ja  manger  puante  8c  ptcfque  pour  rie  |^*an<| 
ilç  n'on  ont  poiht  d'autre.  Ils  n'écuriKt  ja^ 
niais  leur  chaudière ,  de  peur  de  rien  per^ 
dre.  Ils  y  mettent  cuire  les  grenouilles  entié^ 
res ,  de  les  avalent  fans  horreur.  Ils.  font  Ca- 
chet les  intelUns  des  Chevreuils  fans  les  vul- 
der ,  &  y  trouvent  en  les  mangeant  le  même 
coût  que  nous  trouvons  à  ceux  des  Bécaiïès  ; 
Ils  boivent  l'huile  d^Ours  ,  de  Loup-  marin  > 
d'Anguille  ^  6cc»  fens  s'embarraflîer  fi  ces 
huiles  font  rances  ^  infe(tks.  Le  fuif  des 
Chaindelles  eft  poureu^un  vrai  ragoût.  lU 
n'ont  point  encoire  abandonné  les  glands.^ 
qui  ont  rendu  les  forêts  de  DodoDeâcélér 
bres  ,  Ms  les  font  feulement  boirillir  dan» 
plufieurs  eaux  pour  ôter  leur  amertume.  ^» 
amaifenc  avec  foin  le  fruit  des  Hêtres  Se  leS; 
font  riifc^jer.  Ils  mahgenc  avec  plaifir  de» 
pommes  de  terre  »  diverfes  racines  in^desfy 
ùC  toutes  fortes  de  fruits  iauvages  &  ^mets;. 
Ils  ne  leur  donnent  point  le  cems  de  mçuric 
&  de  croître  ,  de  peur  que  d'autres-  ne  le» 
préviennent  &  ne  les  enlèvent,  t^ôurmieu^ 
dépoiiiHer  un  arbre,  ils  le  coupent  par  le 
pied  >^^fans  ie  mettre  en  peine  des  avantage» 
Qu'ils  pourroiertt  en  retirer  les  années  Âii-, 
vantes.  Lef  Algonquins  8c  ceux^cjui  ne  Sè- 
ment point  étant  encore^  plus  miférables  9» 
ioht  forcer  de  mander  q^uçlquefois  uoe.e^ 
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p^ccVde  mcfu/Tc ,  qu'on  appelle  tripc-de-r#ù 
che ,  là  tunique  intérieure ,  ou  féconde  écor- 
ct ,  ôc  les  bourgeons  des  arbres.  C'eftî  pour' 
éda  qucleshoquois  ne  donnent  point  d'au-' 
cre  nom  aux  Algonquins  que  celui  de  Kon'^ 
tû\i ,  c*eft-à-dirc>  i^i  man^èun  d'afbrt^,  *  Lt 
pcrc  du  Tertre  dit  des  Caraïbes  >  qu'ils  man- 
gent fou  vent  d9  Ja  terre  toute  pure  v.ce  qu'il 
yttrjbuëà  leurhumeurforabre  Se  mélancôli- 
que'jyaquelle  produit  dans  les  levains  de 
\  dlomach  une  a/Fcétion  dcrcglée  y  fembla- 
bie  à  celle  des  perfonncs  du  fcjtc  qu'on  voit 
dans  certaines  nnladies,  manger  avec  plaiiîc; 
de  la  craye  ôc  du  charbon, 
!Lea  Sauvages  qui  ont  du  bled  ,  le  mén^- 
f^m  un  peu  mieux  que  les  visimîes,  ôc  àç: 
gu'ils  refîfardent  comme  tenant  lieu  d/aflfai*- 
lonnementj  ils  font  en  forte  d'en  aivoir  leur 
provifîon  annuelle  ,  &  même  au-delà  s'ils 
peuvctîté  Quand  le  refte  leur  manque  >  ils 
mettent  ce  bled  à  toutes  les  fauce»  afin  de 
Yarier ,  &  de  corriger  par  diiïerentes  prépa-' 
rations  ociîue  cette  nourriture  légère  pour- 
roi  t  avoir  de  fade  &  de  dégoûtant.  1 

torfquc  le  bled  dinde  eft  encore  tendre 
&  prefque  en  lait ,  on  le  fait  un  peu  ri/fpler 
iâns  le  féparer  de  fon  épy  ;  il  eft  alors  trés- 
agréaWeau  goût.  On  fait  auflfi  une  proyi- 
ifondecebled  tendre  en  cette  manière.  Apréç- 
ravoir  fait  bouillir  dans  fbn  cahce  i  on  ôtc 
les  feiiillcs  qui  renveloppeht ,  &  on  le  fait 
un  peu  torréfier  j  alors  on  rëgrainc ,  on  le 
ftit  itch'er  au  Soleil  fur  des  écdrccs ,  de  on  le 
gardç  pour  les  meilleures  occafions.  Carde 
cette  forte  il  eft  plus  délicat ,  Refait  la  plus 
excellente  (agamité.  Il  jr  en  a  fine  efpéce( 
qu'ils  font  pourrir  dans  tes  marais,  p0ni: le 
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tenàtt  puant. Ils  aiment  celui-là  avec  paflfîon*  , 
5c  lorfqu'ils  le  retirent  dcrcau,ou  plutôt, 
de  la  boue ,  on  leur  voit  lécher  &  favourec  : 
avec  plai/îr  cette  eau  qui  en  découle ,  &  donj 
i'odcur  eft  inrupporrable.  Les  Sauvagcflcs 
ont  une  manière  de  le  Icffrvcr ,  f  *cft-à-  direr^ 
4e  ic  faire  cuire  avec  des  cendres  ,  qui  eh  ttr 
lèvent  le  goût.  Elles  ne  brojent  potni  celui- 
ci  dans'les  piles  \  mais  après  l'avoir  bien  la^ 
vé,  ôc  ravoir  amolli  dans  Teau  boUillanic  > 
elles  brifent  chaq  c  grain  entre  deux  pieTrcs> 
pu  les  mettent  cui  .  tous  entiers  dans  fa  chau- 
dière. Je  r>^ai  point  a/Tcz  étudié  les  régies  de 
Fc'    cuifîne  pour  donner  un  dérail  exa^de 
toutes  leurs  îauces  i  aufquelles  jrne  touchbïs 
pas  volontiers.  La  manière  dont  leur  bled 
me  paroiflbit  plus  fupportablc ,  c'étôit  de  le 
. manger  aujtïî-tot  aprésquc  les  giains  rôtis  ont 
été  retirez  descendrcsitl  prerd  un  petit  goik 
de  brûlé ,  qui  me  pàrok  aflez  bon.  Ils  en  ont 
fur- tout  une  cfi)éce  particulière  qu'ils  nom* 
ment  Ogmta  ,  ce  que  nous  àpelîons  dlé-fltiihi' 
ri ,  parce  que  dés  qu'il  a  fenti  la  chaleur,  il 
éclate ,  &c  s'épanouit  comme  une  ilcur.  Ce* 
lui-là  paflc  tous  les  autres  en  faveur.  Lç$ 
Fi^ançols  l'aiment  beaucoup,  &  ks  Sauvâ- 
mes ne  manquent  pas  d'en  faire  un  régal  aiix 
Î>erfonnes.qtii  les.  viïîtcnt  *  &  qu'elles  veul- 
ent dHlinguèr»  * 
Elles  font  quelquefois  du  pain^c  leur  bîe<t 
dinde.  Je  dis. quelquefois,  8c  par  délicate (Téi 
car  elles  ne  ^auroient  en  faire  un  ufage  ordi- 
naire ,  leurs  champs  ne  leur  fourniflant  pas 
aifez  à  prog-  >rrion  de  leur  travail  s  pour  four-^ 
ni r  à  la  dépenfc-  &  àla  confbnTmacion  qiie  le 
pain  emporte.  Rien  n'en!  ptus  pefant  &  plus' 
iflfipide:c*eftune  maflede  leur  farine, ^j|^* 
trie  mal  propreiÉbnc  >  fans  levairi  ôc  uns  leL 
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'Eties  L'enveloppent  de  feiiillcs  de  Wcd  dlo-? 
îâe,  &c  le  font  cuire  faus  la  cendre,  ouïe  font 
boiiillirdans  la  chaudière.  Elles  ymectenc 
|ibjvent  de  l'huile.,  delà  graiffe,  des  fèves, 
.'^c  des  fruKs.  !lelt encore  plus defagreable 
'  âe  cette  nianiére  v  mais  pouc  la  bouche  d'un 
•  Sauvage  celt  un  régal  &c  un  niecs  délicat, 
^ipe  pain  n'elt  point  de  conferve,  de  n'eft 
■  guère  bon  qu'à  être  n>angé  chaud  en  fbrtanc 
du  four.  J'ai  vii  en  Italie  une  efpéce  de  pain 
jprefque  entièrement  fciitblable ,  cju'on  vend 
au  petit  peuple.  Ç'eft  une  maflTe  de  farine 
Forr  prcifce,  détrempée  dans  le  fafran  qui  la 
rend  fort  jaunâtre»  &  cuite  avec  des  aman- 
des ou  des  pralines.  Je  ne  l'ai  pas  regardée 
d'aflfèz  prés  poui:  en  fçavoir  la  çomp^fîtioti 
au  juflc  'y  mais  j&  croirdis  qu'il  faut  avoir  l'e-^ 
iloinachbon  pour  k  digérer  auflî-bien  qu*u- 
he  autre  efpéce  de  pain  peu  diffèrent  qu'oïl 
lait  eu  Gafcogne  &  en  Bearn»  lequel  eft  con> 
pofé  de  cette  farÏTïc  de  bled  d'Inde  >  ou  de  pe- 
lit  miî ,  bien  Wuttéc  ,  Se  qa'cn?  hngage  du» 
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.  *  UAuteur  ât  la  nouvelle  Hifîoire  de  Vir- 
étnicdit ,  que  les  Indiens  de  ce  païs-Ià ,  font 
dii  pain  de  la  femenccdes  ToUrnefols  >  qu'ils 
:^nt  ventr<Jatîs  leurs  champs.  Je  n*ài  point 
Y&  que  les  nôtres  en  fiïTent  cet  Ufàge.  Les 
Sauvageflfes  n'en  fement'que  trés-peu',  &  el- 
les en  font  de  l'huile  pour  fe  graifler ,  auflS* 
bien  que  de  certaines  petites  noix  améres> 
&  de  quelques  autres  fruits  ou  plantes.  Je 
crois  néanmoins  ce  qu'il  en  rapporte  ;  car  il  y 
a  toute  apparence  que  le  grand  Tournef6l> 
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cannû  des  Botapiftes  (bus  le  nom  de  Hel'mràm 
piutn  magnum  ,  *    dit  le  Sifeme  ,  dont  less 
i^nciens  Egyptiens  ^&  les  piemiecs  Peu]jl^&  ' 
faifaient  du  pain ,  &  de  Thuile.-  f, 
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Boilt'  Avoine^ 
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Qiidqîues  Nations  dans  rAmefiquc  5ep»^  ' 
tencrionale  tirent  leur  fuWtknce  d'une  forte 
de  grain  aue  la  nature  produit  d'elle-  même  > 
on  le  noiT.  .jq  la  Ftile  avoine ,  dont  les  EcaHi- 
çois  ont  tranfporté  le  nom  à  quelques- unes^ 
de  ces  Nations.  C'ctt  une  plante  marccagcu^  ' 
le ,  qui  approche  afTez  de  l  Avoine  ,  mais  qui 
^f!  mieux  nourrie.  Les  Sauvages  vont  la  cher- 
cher dans  leurs  canots  >  au  tcms  de  fa  maturi-  ' 
té..  Ils  ne  font  que  fecoiier  les  épys ,  lesquels 
s'égrainent  facilement  >.  de  ïbrtc  que  leurs.  ^ 
Canots  font  bien- rôt  remplis ,  &  leurs  provir- 
fions  biert-tôt  fakes  ,  fans  qu'ils  foicnt  cblU  , 
ce»  de  labourer  ni  de  fcmcr.,  ^^- 

Ce  n*e(t  pas  feulement  des  Plantes  frumcnk*  - 
lacées  que  les  hommes  ont  eiirindultrie  de 
tiret  des  farines ,  de  de  faite  du  pain  pour  leur 
nourriture.  L'antiquité  nous  fournit  pluûeurs 
exemples  de  diverses,  racines  ^uifervoientà 
cet  ufage.  Telle  èçoit  la  racine  bulbeufe  de 
rA/bhodéle  ,.  la  racthe  nowmée  char  a ,  donc 
ileft  parlé  dans  f  Ce  fat ,  &  dont  ce  jîrand 
homme  »  peu  de  temps  avant  la  célèbre  jour- 
«ée  de  Pharûle  ,  fe  fervit  pour  nourrir  fo» 
armée ,  à  qui  TEpire  ne  fourniflbit  pas  d'aflea 

*  AuBiémt  ArtSiot  apudj^^an*  StQhtum*  itt  HQtit  tULsaf 
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fS"  Mqevrs  des  Sa  tfv  ajGïs 
grands  fccours  de  vivres.  Telle  écoit  la  pîante 
du  papier ,  û  célèbre  chez  les  Egyptiens ,  tC 
donc  nous  aurons  occafion  de  parler  plus  en 
détail  dans  la  /îjite.  Telle  éroit  encore  dans 
ces  derniers  temps  celle  j  que  le  peac  peuple 
de  quelqu'une  de  rws  Provinces ,  fçut  cm- 
-  plpïer  utilement  après  l'hy ver  de  1 705) ,  powr 
îe  garantir  des  dernières  extrémitez  »  où  l'au- 
rôjent  jette  la  famine  &  la  difette. ,       '; 

'Il  y  a  dans  les  Indes  Ojcidencales  diverfes 
racines  dont  on  fe  fert,  non- feulement  pour 
les  cas  de  néceiîrté ,  mais  encore  dans  Tufage 
c^nmun  6i  ordinaire.  La  plus  célèbre  dlcel- 
Içdu  iHanhCiOM  ^an^/ao,  laquelle  ellrla même 
que  celle  qui  e(lt  appellée  Tuca  dans  les  prer 
njiéres  Relations  ,&  dans  celles  des  Auteur! 
ETpagnols.  Cette  Plante  eftrune  efpece  d'ar- 
•iîuile ,  dont  le  bois  efl  fort  lortu  ,  6c  fort  ten^- 
cfxe ît  Tes  fciiilles  /ont  étroites,  ferrées ,  un 
peu  longuettes  comme  celles  dtt  chanvre  y 
elles  ne  viennent  pas  toutes  en  nremetemps, 
mais  ;k  mefure  que  la  Plante  croît ,  celles 
d*en-bas  tombent ,  &  celles  d*en- haut  pouf- 
fent ;,de  forte  que  Tarbuftc  eft  toujours,  vecd.^ 
A  ta  chute  dé  chaque  fciiille^il  fè  forme  un 
nœud  de  la  gcofleut  d'îjne  fève.  Ses  racines 
font  femWabics  à  celles  des  carottes ,  lefquel- 
ïes  deviennent;  plus  ou  moins  grofïës ,  félon 
là.  qualité  da  terroir,  8c"  tes  foins  qu'on  leur 
donne.  Il  leur  faut  ptçs  4*un  an  pour  venir  à 
♦Jiic  parfaite  maturité.  Ce  n*cftpa5  qu'elles  ne 
yxiirient  fë  confecver  plus  long  temps  dans  la 
içrre  j  mais,  elles  (e  remplifent  d'une  trop 
gjcaiidc  abondance  de  fuc  >  qui  perdant  de  fa 
confiftance,  les  rend  trop  aqueufes.  Il  y  ex?  a 
de  ftx  ou  de  fept  fortes ,  qu'on  diltinguepar 
les  diflfccentes  couleurs  de  feuilles  ,.  &  des 
écorces.  ' .  .1  /    ^  - 
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Cômmcyc'cft'  de  la  racine  fcuiement  que  ; 
les  habicans-du  pays  tirent  leur  fubfiftàricc  ,  '' 
il  faut  cotinoître  ces  différentes  erpeccs ,  dont  r 
les  unes  étant  meilleures  que  les  autres,  don-   • 
neni  auflî  de  meilleure  farine  ,&demeil-   ; 
leur  pain.  Le  Manioc  violet  a  une  écorce  aflez 
épaifle  d'un  violer  fort  obfcur  *,  mais  le  de-  ^ 
dans  en  e(t  blanc  comme  neige.  Celui  ci  fc 
conferve  plus  long  temps  enterre,  &  fait  le 
pain  de  meilleur  goût.  Le  Manioc  gris  a  Tc- 
corcedu  bois  &  de  ia  racine  grife  v  mais  il  cfl 
fort  inégal  :  quelquefois  il' rapporte  beau-  ^ 
coup ,  &  quelquefc      :és-peu  j  le  pain  en  eft 
pa/Tablc.  Le  Manie,   verd  ,  ainiî  nommé  à 
caufe  de  la  verdure  de  fes  feiiillcs  ,  n'eft  pas 
plus  de  dix  mois  à  venir  à  maturité  jr  mais  il 
fe  conferve  peu  en  terre  :  le  pain  en  eft  fort 
bon.  Le  blanc  a  Técorcedu  bois  blanchâtre  V 
il  eft  plutôt  nieur  que  toutes  les  autres  efpé-  ^ 
ces  -,  mais  fes,  racines  fe  réfolvcnt"  toutes  en 
eau  ;  de  forte  que  quoique  la  farine  foit  d'u- 
ne ion  belle  couleur  d*or,&  d'un  fort  bon 
goût ,  étant  de  peu  de  profit ,  il  eft  aufli  de 
peu  d'ufage  ,  &  il  n'y  a  guércs  que  ceux 
dont  les  provisions  font,  courtes,  quiayent  ■ 
foin  d'en  planter  pour  en  avoir  bien-tôt.  Il  y 
cna  une  autre  efpéce  qui  ne  diffère  guéresdu 
blanc  pour  fa  forme  j  elle  e(l  rare  dans  les 
Wes ,  Se  commuoe  dans  la  grande  terre  :  elle 
fe  mange  crue  ,  rôtie  ,  boiiillic ,  ou  de  quel-- 
^ue  autre  façon  que  l'on  veut  fans  en  expri- 
mer le  fuc,  ce  qu'on  n'oferoit  faire  des  au-^ - 
très  efpéces  de  Mahioc  ,  leur  fuc  étant  un  ve- 
nin des  plus  préfens ,  Se  des  plus  mortels. 

Il  eft  bien  finguUer  qu'une  racine  aufli  cx^f 
cellente ,  (bit  pourt-ant  fî  daJigçreufe ,  ^  ait 
des  effets  auffi  funettes.  Car  il  eft  ccrt^ia  .. 
c[ue  le  (^uatc  d'uQ  verre  de  ce  fuc  feroicmoiH 
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f^r  un  homme  dans  un  quarc-d^l^eutç  >  irun 
n*y  apportoit  un  prompt  remède*  tés  Indienj 
réprouvent  fouvcnt^fe  faifant  mourir  volon- 
fairemeni  avec  cette  litjueur,  comme  les  Sau- 
vages *Septentrionnaux  en  prenant  de  la  ci- 
guë. Au  commencencement  de  la  conquête 
des  Efpagnols  *  ,  ces  pauvres  malheureux  ne 
pouvant' fou ffrir  le  joug  de  cette  fcrvitude  , 
$*inviioient  les  uns  les  autres  à  fc  faire  mou- 
rir par  compagnie ,  &  an  en  voyou  des  trou- 
pes de  cinquante,  qui  sVmpoifonnoient  avec 
îe  fuc  d'r«ctf.  Le  Père  du  Terre  f  croit  que 
»  tout  ce  qu'il  y  a  de  malin  dans  cç  fuc,  6c 
«  &même  dans  toute  la  racine ,  ne  vient  que 
•  d'une  abondance  de  nourriture  do  it  J*efto- 
»Hiach  ne(l  pas  capable  j  car  quoiqu'il /oU 
»  mortel  en  efret ,  ii  opère  néamuôins  d'unç 
»  manière  toute  différente  des  autres  poi- 
»  fons ,  qui  caufent  des  ardeurs  étranges ,  s'rfs 
•ffont  chauds  >  ou  des'affoupiflemens  s'ils 
»  font  froids  ;  ce  qu'on  ne  remarque  point  du, 
!»  tout  en  ceux  qui  ont  pris  de  cç  /uc»oa 
»  mangé  cle  cette  racine  ;  mais  iêulement 
a»unerépletion  d*eftomach  qui  les  fuifoqae^ 
»  &  qui  les  fait  mourir.  De  plus ,  on  ncirou- 
«?ve  aucune  des  pahies  nooies  des  animaux 
»  qui  en  font  morts  ,  endommagez  s  mais 
»  teulement  leur  eflomach  cniîé  -,  de  Ibjte 
^ue  ce  Père  prétend;  qu*^il  arrive  pour  lors  la 
même  chafe  qu'on  a  vu  arrfver après  une  fa- 
Qiit^e  ,  à  ceux  qui  crèvent  pour  avoir  trop 
niangè  de  bled  nouveau  -,  ou  bien  aux  che- 
vaux, qui  boivent  après  s'être  trop  remplis 
de  froment  ,  qu*on  ne  ioupçoiincra  |>pinti 
'•4*etrc  vénitneux,v^,./;.vr*i^ii'VvV.  ^  '  '"'  '-'''■'-'  * 


ifP 


.  TI  y  a  apparence  que  ce  qu'il  y  a  de  riuifîbid" 

^ans  cette  racine,  c'eït  fon  phlcgme*.  Eri 

ciFct ,  ce  même  fuc  fi  dan^^creux  Se  fi  morrel  j^ 

après  qu'on  Ta  bien  fait  bouillir  ,  devient 

une  liqueur  doiiice ,  miellée ,  &  fort  bonne  à" 

boire  j  le  feu  en  ayant  corrigé  la  crudité  >  ouj 

ayant  fait  évaporer  ce  qu*ù  y  avokdeirop 

aqueux  •{*.  Les  Indiens  font  de  ce  fuc  tout  pur». 

des bifcuitsa^ungoât très- fin  &  très- relevé».* 

en  le  faifant  épaiâfir  au  foleil  ,  ou  bien  ait* 

££13 ,  qui  en  confume  toute  la  fêrofité.  Us  font, 

auflfi  de  la  racine  de  Manioc  féchee  ,  de&i 

boiflbns  fort  bonnes  •,  5^  qui  font  d'èxcellens; 

îeftaurans  pour  les  malades.  Ôviédo dit  §*^ 

qu'ils  en  fôm  de  boiis  boitillons ,  mais  que- 

Jprfque  la  liqueur  commence  à  jfe' refroidir*^ 

ils  cefTent  d'en  boire.  La  raifon  qu'ils  en  ap-  ' 

portent  ,  c'eft  que  quoiqu'elle  ne  fou  pas. 

mortelle  à  caufè  de  la  première  cuifTon  jcllc' 

eiï  néanmoins  indigeftc  lorfqu'elle  efl  froi-^ 

de  ,&  ne  Te  cuit  pas  aifémcnc  dans  l'cfto— 

Bîacb.  Les  Sauvages  Tapiiias  »  8>c  qiielqtie& 

autres  du  Continent ,  aufl^i  bien  que  les  ani-  [ 

maux  >  mangent  le  Manioc  de  l'ef^  cce  la  plus} 

dangereufè  ,  tout  criiôc  fans  aucune  prèpa-' 

fatipn.  f  II  faut  néanmoins  qu'ils  s'y  faflent^ 

peu  à  peu ,  &  qu*ils  y  foient  accoutumez  de^ 

bonne  heure  >  fans  quoi  û  leur  nuiroit  corn-" 

me  aux  autres  a. 

"Mais  quelle  q^ie  foit  la  nature  die  ce  ftrc, 
comme  il  a  en  effet  toute  là  force  du  poifp»» 
le  plus  violent  ,  le  ï^ere  du  Tertre  fuggere' 
trois  remèdes  pour  lui  fcevir  d*antidotes.^Ces^ 
remèdes  font,  de  boire  de  i*huile  d'olive  avec  ] 
de  l'eau  tiède  :  ou  bien  quantité  as  fuc  d"A-) 

*  Thevet  Cofm.  Vhiv.  Liv.  i».  ch.  it.  ^.  9^0.  ^ 'i^  ''*^*'  '  ' 
f  De  Latt  ïnd.  Occid.Lib.  15.  cap,  10.  f^  QvUdo  Imêùàfl 
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_i?  Moeurs  DES  Sait v'ag  es 
nanas  y  avec  quelques  gouttes  de  jus  de  ëï- 
tron  :  ou  enfin ,  de  prendre  le  fuc  de  riietbe; 
aux  couleuvres ,  dont  tous  les  arbres  de  ces. 
pays'-U  font  revêtus ,  &  qui-elt  un  fouvcram 
rre-poifon ,  dont  on  peut  Ufer  contre  tou- 
w     fortes  de  venins. 

-^  A^our  féparer  dô  la  racine  ce  fuc  vkieux  & 
nuifible ,  les  Sauvagcfïcs ,  félon  l'ancien  ufa- 
gc ,  la  ratiflenr  d'abord  ,  &  la  dépouillent  de 
Ton  écorcc  5  elles  Végrâgent  eiifuite  àforccdç 
bras ,  for  linc  rapc  faite  de plufîcurs  petites 
pierres  pointues  &  raboreufes,  qui  fe  trou- 
Vent  fur  leurs  rivages ,  Ôc  qui  font  enchâflees 
ckins une  pilanche d'un  pied.&  demi  de  long, 
iiir  fept  ou  huit  pouces  de  large.  Une  extré^ 
mité  de  la  râpe  appuyé  contre  leur  ellomach, 
^  l'autre  fe  termine  dans  un  Vaiffcau  propre 
à* recevoir  la  rapurede  ces  racines,  qu'elles 
ramaïTcnt  après  cela  dans  des  couloirs  iiflTui 
de  jonc  &  de  lataniers ,  lefquels  étant  mis 
fousune  prefle,ou  fufpendus  aune  branche 
d-arbre  par  un  bout  5  avec  une  greffe  pierre 
qui  y  fert  de  poids ,  &:  qui  eli attachée  à  l'au- 
tre bout  y  tout  le  foc  s'en  exprime  fi  bien , 
qtr^il  ne  rettc  plus  qu'une  farine  féche  ,  raÂ 
femblée  engruiaeaux>  6c  blanche  conmie  h 
TttigQ.  ... 

•  --j.  -  Cafave.  =,;  ..Ji:^ 

^Cctte  farine  ayant  été  bien  blutrée  ,  & 
paffée  par  une  efpéce  de  tamis  ,<  qu'on  ap- 
pelle H/^/çfcer  en  l'eut  Langue ,  elles  en  font 
leur  pain  de  caflTave  en  cette  maoiére.  Elles 
ont  un  vaifTeau  de  terre  comme  une  platine  » 
qu'elles  mettent  fur  le  feu ,  enforte.  néan^ 
moins  que  la  flâmc  n'y  touche  pas:  lorfqu'il 
el^bien  éçhauffé^ellesle  cpuyreïît  de  répaii* 
jfeuj:  de  deux  doigts  ^  ou  environ  >  de  cette  Un, 
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fine  bien  féche ,  &c  qui  n'éft  dcttcmpée  d'nui- 
cune  liqueur  ;  la  chaleur  la  pénétre  bien- tôt , 
5clalic,  &  quand  elle clt  cuite  d'i*n  côté,  el- 
les la  tournent  de  l'autre  avec  de  petites  plànt- 
chcs  qui  fervent  à  cet  effet  j  &  la  caflave  Ce 
trouve  faite  prefque  en  au/Ti  peu  de  temps  j 
qu'il  en  faut  pour  cuire  une  aunielette. 

Le  pain  de  Caflavc  elt  un  bon  aliment ,  ÔC 
d'un  goût  trcs-favoureux;  quelques-uns  le 
préfèrent  au  pain  de  froment  j  mais  pour  le 
manger  bon ,  il  faiit  le  manger  frais  d'un  jour 
ou  deux  ;  il  feconferve  néanmoins  très- long- 
tems ,  fiffrout  quand  on  Ta  fait  fécher  pciir 
dant  quelque  temps  au  Soleil.  On  lui  donne 
auiïî  une  telle  préparation  ,  qu'il  devient 
comme  une  efpcce  de  bifcuit,  dont  les  Euro-' 
pécns  qui  trafiquent  dans  ces  quartiers,  font 
leurs  provi fions  pour  leurs  voyages  de  long > 
cours.  Le  pain  commun  e(l  de  répaifTcur 
d'undemi-dôigtionen  fait  de  plu^ mince, 
qui  a  encore  plus  de  délicatefîe.         3»^^:*^^: 

Les  SauvagefTes  font  auffi  de  cette  far  Jnô. 
de  Manioc,  de  même  que  de  celle  du  Bled 
d'Inde  ,  une  forte  de  boiiillie  ,  dans  laquelle 
elles  font  cuire  leurs  viandes.  On  la  nomme 
Mhgint  au  Brcfîl  ,  èc  c'eft  lamêmechofe  que 
h  Sagamité  des  Amériquains  Septentrio- 
ni^ux.  L'une  &  l'autre  farine  efl  d'un  goût 
fa^.oureux  ,  &  n'a  rien  de  fade ,  comme  l'effc 
la  rïôtre  en  fortant  des  moulins.  Les  Indiens 
ks  mangent  fouvent  toutes  féches,  fans  me-, 
lant^e ,  ôc  fans  autre  préparation. 

Outre  la  racine  de  Manioc  >  Se  le  bled 
d'Inde,  l'Amérique  Méridionale  fournit  en- 
core un  nouveau  fecours  à  fcs  Habitans.dans 
les  Patates  ,  lefquelles  peuvent  tenir  lieu  de 
pain,  ôc  font  une  fi  excellente  nournrure,, 
qa'on  a  obfet  vé ,  q.ue  ceux  qu  i  «çn  ufcnt ,  font 
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t>rdinairenî€nt  |»ras ,  &  <i'unc  /âncc  vermciL 
tje  ;  Avantage  qai  dévroit  leur  faire  donner  la 
préférence  far  la  farine  de  Manioc  ,  laquelle 
ëtanctrop  de^cacive ,  ne  donne  jamais  ni  eiH'- 
/^onpoifit  >  ni  coloris. 

Patata  j  ou 'ButâUs^ 

La  Patate  cft  une  racine  bulbeufe  ,^  qui 
pouflc  des  tiges  rampâmes ,  chargées  de  feUiI- 
les  molaiTcs  >  d*u«  vcrd  fort  obfcur ,  6c  peu 
tlifFérentes  de  ceHesdes  épmars.  Il  y  en  a  de 
différentes  cfpcces ,  qu'on  diltintçâe  par  les 
couleurs  des  racines  i  car  il  y  en  a  de  vertes, 
de  blanches ,  de  rouges ,  d'orangées ,  de  mar- 
brées ,  Sic.  Elles  font  toutes  bonnes  On  les 
^aic  cuire  fous  la  cendre ,  ou  bien  dans  un 
';pot  9  au  fonds  duquel  on  mer  tant  foit  peu 
r^d'cau  pour  les  empêcher  de  brûler  ,&  qu'on  a 
«fûfihde  bien  couvrir.  En  cuifant  elles  devien* 
nènt  molles  comme  I«6  châtaignes',  6c  ont 
prefque  le  même  goût  ;  mais  elles  font  beau- 
coup meilleures ,'  ne  chargent  point  IVfto- 
iTiach  ,  &:ne  font  point  venteufes ,  comniw*  la 
plupart  des  autres  Racines ,  &  en  particulier 
ks  grofTes  Raves  du  Limoiîn  ,  auiquelles  on 
pourroit  les  comparer.  Poik  leur  relever  le 
goût ,  les  Européens  leur  font  une  fauce  com- 
poféede  ^us  de  citron ,  d'huile  d*olive  ,  ôc  de 
piment,  ou  de  poivre  long. 
'    Les  autres  vivres  dont  utent  les  Peuples  de 
^Amérique  Méridionale  ,  ne  font  point  Ci 
îioùrriflTans  ,  ni  iî  fubitantiels  que  ceux  des 
Amériquains  Septcnrrionaux  ,  lefquels  ont 
de  toutes  fortes  d'animaux  que  le  Pais  ôc  la 
chafle  leurs  fourniflfent.  Ceux- là  vivent  plus 
'de  poifTon  que  de  chair  ;  ils  n'ofcntpas  même 
-en  manger  de  toute  efpéce  :  ia  Tortue  en  pa^ 


■^  A  n^fi  ni  (1,  û  À  ï  N  i.  '  9"Y 
f  jcuH^  i  leur eft  auflTi  défendue  qu'elle  rétok 
ancrcnnc4Tient  aux  Troglodytes.  Ils  ncman^ 
genc  pas  non  plus  de  chair  de  Pourceau  ,  ni 
de  celle  de  Lamemin.  Ce  qu'ils  trouè- 
rent plus  facilement ,  &  dont  ils  Te  contena- 
ient auflfi  plus  aifément ,  ce  font  des  Crabejî 
i^idiverfes  fortes  de  coquillages  qu'ils  man- 
gent à  ta  Pimtntade  ^  c'eft-à-dire  ,  dans  une 
fauce  de  jus  de  citron ,  &  de  piment ,  laquelle 
ils  font  ordinairement  fi  piquante  >  que  les 
Européens ,  qui  n'aiment  pas  les  ragoûts  fi 
^picés,  ne  fçauroient  abjfblument  s'accont- 
moder  de  la  manière  dont  ils  ^la  préparent. 
Mais  fi  les  Amériquams  Septentrionaux  ont 
fur  eux  l'avantage  des  viandes ,  ceux-ci  l'em- 
portent par  la  qualité,  &  la  quantité  des  lé- 
'gumes ,  &:  des  fruits ,  que  la  terre  leur  pro- 
duit en  abondance ,  ou  d'elle  même  ,  ou  avete  : 
trés-peu  defoin  &  dcculture  ;  de  forte  qu'ils 
trouvent  par  tout  de  quoi  vivre,  &:  ne  font  pas 
iî  fou  vent  expofés  à  mourir  de  faim  que  lés  , 
^autres.    '  .J  " 

Le  Manioc  vient  mieux  de  bouturé  que  dfe 
graine.  Les  graines  ne  produifent  que  dés 
racines  féches  &  maigres.  La  coiuuhie  eft 
donc  de  prendre  du  bois  de  fa  tige,  qu'on 
coupe  de  la  longueur  d'un  pied  ou  environ', 
&  qu'on  plante  de  deux  manières.  La  pre- 
mière demande  plus  de  façon  ,  &  produit 
aufîî  de  plus  belles  racines.  Apres  avoir  brûlé 
Jes  herbes  du  champ  &  avoir  difpofc  la  terre 
par  mottes ,  on  met  dans  ces  «erres  relevées  > 
trois  de  ces  bâtons  couchés  en  triangle  ,  qu'on 
a  foin  de 'couvrir.Ceia  s'âpclIe^/^»/f r  à  u  fofje^ 
La  fécondé  méthode  efl:  plus  facile ,  mais  d'ûh 
moindre  profit.  Il  fufifit d'enfoncer  en  terre,de 
diftance  en  diltanccjces  bâtons  ce  bois  de  Ma- 
nioc I  obfervant  de  mettre  les  tiœuds  en  haut^i 
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-itcquis*appclle  planter  en  piquet.  jOn  a  foin 

:éc  (arcKr  la  terre ,  &  d'ehirctenit  les  champs 
propres  >  ju(ques  à  ce  que  le  Manioc  Toit  aiTez 

ibrt  pour  prendre  le  deflus ,  &  n'être  pas  fuf- 
foqucparles  mauvaifcs  herbes.  Cette  Pian- 

,tc  ainiî  cultivée  a  une  fi  grande  fécondtté, 

.qu'un  apent  de  terre  qui  en  cil  femé  ,  nour- 
rit plus  de  perfonnes  que  fix  autres. arpcns  en- 
içmencés  0u  meilleur  froment.  *  -  * 

;  '^  La  Patate  veut  être  dans  une  terre  légère , 
modérément  humide ,  &  un  peu   remuée. 

.On  y  fait  des  trous  de  demi  pied  de, profon- 
dçur ,  le  plus  prés  qu'il  fc  peut  *,  &  on  y  mec 
deux  ou  trois  brins  de  Ton  bois  ,  pu  de  Tes 
tiges  rampantes  i  qu'on  couvre  de  terrci  Ces 

.tiges  ayant  repris ,  en  jettent  de  nouvelles^ 
il  grande  quantité  ,  qu'elles  couvrent  tout  le 
rHamp  où  on  les  a  plantées.  Il  s'y  forme  au 
pied  »  ou  dans  chaque  trou ,  cinq  ou  fix  raci- 
nes de  figure  différente ,  dont  quelqucs-tuncs 

.font  gro/Tes  comme  la  tête. 

Piufieurs  Nations  Sauvages  font  du  pain 
de  purs  fruits  iechésôi  réduits  en  farine, 
Ce  pain  clt  fort  dur ^  mais  aifez  favoureux.l 
Celles  du  Nord  qui  vivent  la  plus  grande 
partie  du  temps  de  leur  pêche  ,  &  quine  fé- 
meot point  ,  font  aulïî  du  pain  de pOiflbni 
féché  &boucann€  au  foîeil.  Elles  IcbrifentI 
dans  des  piles  &  le  réduifcnt  en  farine  com- 
me on  fait  le  bled.  ;   i  K       \    \ 
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Soins  des  Champs* 


•l      Les.  Sauvages,  ont   grand   foin    de  leurs 

^champs ,  6ç  y lement  outre  cela  diverfes  for- 

.   tes  de  légumes ,  &  des  fruits.  Ce  qu'il  y  a  de 

^  '/!t>guiier ,  c'eft  que  les  Caraïbes  obfervenc  ks 

;-'  temps  de  là  Lune  pour  faire  leurs  femences , 

■   ■-  .':f^,r*«  preuve I 
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preufe encore- ienfible  de  1* Antiquité  cîc  Ter-^ 
icur  ou  de  l'opinion  que  la  Lune  y  fait  quel- 
que chofe.  Le  Toin  des  champs  efl:  pour  elles 
un  travail  fort  rude  ,  û  Ton  confidcre  le  peu 
de  fecours  qu'elles  ont  ,  n'ayant'  que  dà 
ftiéchames  houes  de  bois  pour  remuer  là 
terre. 

Tour  ce  qu'elles  fëment  ou  plantent  ,  de- 
mande de  In  culture.  Le  bled  d*Inde  en  deman- 
de encore  plus  que  le  rclte  *,  de  manière  qu'il 
dirparoïrroit  entièrement  d'une  Terre  ,  i\  oti 
n'enprenoK  le  même  fom  que  du  froalcnr* 
*Ainfi  quand  Hérodote  dit  de  cette  efpéced© 
tnillct,qui  vient  aux  Indes ,  Se  que  je  crois: 
être  le  Maïs ,  que  la  terre  le  produit  d'elle^; 
même  ,  liya  apparence  que  cet  Auteur  a: 
Clé  trompé  en  ce  pôinr  j  car  je  fuis  persuadé» 
qu'il  ne  pourroit  croîrre  ainfi  fans  dégénérer  > 
[comnrie  il  arrive  d'ordinaire  à  ces  fortes  de 
[Plantes  qtii  demandant  de  la  culture  diîpérif- 
[fent  lorfqu'oB  n'en  grcAd  plus  de  foin.  En 
[cfFct  |e  ne  crois  pas  qu'on  voye  nulle  part  efi 
[Amérique  du  M^ïs  qui  y  croiflede  lui-même. 
Il  ne  paroît  pas  mêine  dans  les  cndrws  oii  jil 

été  autrefois  cultive.  7  '^^^  :/  5 iv--^'"^^^?^  i 
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Comme  fé5  SàliV%es  ne  fument  point  îeuf* 
ferres,^  ne  les  laiïîent  pas  même  rcpofer, 
:lless'épuifent  bientôt  &  s'énervent  \  ce  qui 
[es  met  dans  la  néctiîité  derranfporter  ailleurs 
leurs  Villages  ,  &  de  faire  de  npi^veauX 
Ihamps  dans  dés  rerres  neuves.  Ils  fotit  eneo-» 
le  réduits  à  cette  néccilîte  ,  au  moins  dans 
'Amérique  Septentrionale  ,  6w  dans  les  PaïS: 

roids ,  par  une  autre  raifqn  plus  greffame  \ 
Tome  llli  :    ...  ■   . 
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.    car  comme  il  faut  que  cous  les  joui^s  les  £em* 

^  mes  portent  à  leurs  cabanes  le  bois  de  chaufJ 

fage,  plus  leur  Village  rcftc  dans  un  même 

-  endroit ,  plus  le  bois  s  clojgne  ;  de  forte  qu'a- 

;     •  pr^s  un  certain  nombre  d'années  >  elles  ne 

peuvent  pins  tenir  au  travail  de  cliarroyer  de 

S  loin  le  bois  fur  leurs  épaules. 

Ceux  qui  font  au  voifmage  des  Villes  Fran- 
çoifcs  dans  la  nouvelle  France  ,  ont  voulu 
vv;  parera  cet  inconvénient ,  &  fc  font  mis  de- 

puis quelque  temps  en  pofTeffîon  d'avoir  des. 
-  ,     ,  chevaux  pour  conduire  à  la  cabane  leur  bois 
.    en  traîneaux  pendant  l'Hy  ver,&  fur  le  dos  des 
mêmeschevaux  pendant  l'Eté.Lcs  jeunes  gens 
ravis  d'avoir  des  chevaux  à  mener ,  prennent 
'   volontiers  cette  peine ,  ôc  les  femmes  dé- 
^    chargées  par  ce  moyen  d'un  fardeau  irés-oné- 
reuxn'en  ont  pas  moins  de  plaifi^ qu'eux*, 
mais  ils  font  tombés  dans  un  autre  inconvé- 
nient y  car  CCS  chevaux ,  qui  font  en  grand 
liombrc   ,  fc  répàrfdagt  par  troupes   dansi 
,^        kurs  champs  de  bled  d'Inde ,  où  il  n'y  a| 
point  de  hayes  &  de  clôture  pour  \cs  arrêter  1 1 
les  dcfolent  entièrement  yiins  qu'on  puifle  y 
porter  remède.  Car  n'étant  pas  en  état  de  m 
'    ,  '      Nourrir  dans  des  écuries  ,  tout  ce  qu'on  peut 
V  faire  c'ell  de  les  enfermer  dans  de  mauvaisf 

paies  ,  que  ces  chevaux  franchiffent  aifé- 
.  ment  \  foit  que  ne  trouvapt  pas  aflez  de  nour- 
'        ^    riiure  dans  ces  enclos ,  ils  foient  portés d'eux- 
naêmes  à  en  aller  chercher  ailleurs  dans  lesl 
^  •       bleds  d'Inde,  qui  les  afFriandent  plus  que  l'a- 
vojne  ;  foit  que  les  enfans  ,  qui  font  fans  cciTel 
;'  occupés  à  les  animer  pour  les  faire  battre,  les 
preflent ,  &  les  forcent  de  fauter  par-deiruîj 
.  Jcurs  barrières.  /- 

,      -    •  Ils  prennent  leurs  mefurcs  de  bonne  hcurcj 
i  .1     pour  ces  fortes  de  tranfports  ;  &  font  en  forte 
ij^ue  leurs  vieux  champs  puifTent  Içur  fecvii 
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{(ff^iues  à  ce  qiieles  nouveaux  foienc en écat 
de  pourvoir  à  leur  fub/iftancc  \  de  manière^ 
qu'ils  pui^Tcnc  les  abandonner  fans  en  fôu/Fcir, 
Qijelques  années  donc  avant  de  quitter  leur 
Villagç  9  ils  vont  marquer  la  place  des  pou* 
veaux  champs  dans  les  bots  \  ils  s'y  tranfpoc^ 
tcnr  pour  cet  ctfei  durant  Thy  ver  ,  &  y  drcf-'  « 
icnt  de  petites  cabanes  pour  leur  hyverne* . , 
ment.  Ils  trouvent  i  cela  un  double  avanta- 
ge*, car  ils  défrichent  leurs  champs  encou« 
pane  les  mêmes  arbres  dont  ils  ont  befoin  pour' 
k  chauffer  ,  &  qui  étant  aux  portes  de  (eut  t 
cabanage  «  leur  épargnent  la  peine  d'un  long^; / 
tranfpôrt.  Ce  font  les  hommes  pK  toute  l'A- 
inériquc,  qui  font  charges  de  marquer  les;; 
champs,  &  d'en  abattre  les  gros  arbrcS,  Cc;.' 
font  eux  auflls  qui  en  tout  temps  font^obli- 
gés  de  couper  les  gros  bois  >  dont  les  femmes 
nefçauroicnt  venir  à  bout ,  en  forte  qu'elles  ^ 
n'ont  jamais  que  la  peine  de  le  débiter  pac 
I  ^éclats  &  de  le  voitutcr. 

Ils  n'avoient  anciennement  que  des  hach^V 
de  pierre»  lefquclles  n'étoientpas  fufïifant«s 
pour  couper  les  arbres  d'une  certaine  grof- 
fcur  *,  ou  qui  ne  l'euifent  fait  qu'en  leur  doa. 
nant  beaucoup   de   peine.  Les   Européens  y 
leur  en  ont  apporté  de  fer  bien  acéré  ,  &  Jeuc  * 
ont  donné  l'exemple  d'abbattre  le  bois ,  de  le 
fendre ,  &  de  le  fcicr.  Ils  n'en  ont  pas  beau* 
I  coup  profité  néanmoins ,  &  ils  fe  font  arrêtés 
[à  leur  ancienne  méthode ,  qui  cfl  de  cerner 
Iles  arbres  ,  de  les  dépoUillerde  leur  écorcc.  - 
pour  les  faire  mourir,  &  de  les  iaifler  fécher  * 
fur  pied.  Quand  ils  (ont  fecs  i  ils  les  abbat- 
tent  en  appliquant  le  feu  au  bas  du  tronc  ^  >• 
&  les  minant  peu  A  peu  avec  des  petits  tifons, 
qu'ils  ont  foin  d'entretenir ,  &  de  rappro-  ' 
[cher.  Ils  les  coupent  paj;  bilks  de  la  mêtim^ 
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maiiicrc  ,  lorfqu'ils  font  renverfés  en  plaçant 
dç  feniblables  tifons  de  diltancc  en  diftancè 
/ur  le  corps  de  Tarbre.  .Pour  ce  qui  eft  des 
ibuches ,  qui  reftenc  en  terre  »  ils  les  laiflent 
pourrir  à  la  longue ,  &  les  arrachent  enfuue 
facilement.  .    / 

Gcs  haches  de  pierre  dont  je  viens  de  par^ 
1er,  fontd'ufàgc  dans  toute  TAmcrique dç 
temps  ittîmémorial;  elles  font  faites  d'une  ef- 
péce  de  caillou  fort  dur  &peu  caflant,elles  de- 
mandent beau  cop  de  préparation  pour  \^%  met- 
tre en  état  de  fer  vice  :  La  manière  de  les  pré- 
parer eftde  les  aiguifer  en  les  frottant  fur  un 
grez  ,  &  de  leur  donner  à  force  de  temps  & 
de  travail ,  la  figure  à  peu  prés  de  nos  haches, 
ou  d'un  coin  à  fendre  le  bois.  Souvent  la  vie 
d'un  Sauvage  n'y  fuffit  pas.;  d'cii  vient  qii'ua 
pareil  meuble  >  fùt-il  encore  brute  &  impar- 
fait ,  eft  un  prétieux  héritage  pour  les  enfanSi 
ta  pierre  perfe(5lionnée ,  c'eît  un  autre  em- 
barras 9  pour  Temmancher  :  Il  faut  choiiir  un 
jeune  arbre,  &  en  faire  un  manche  fans  le 
couper  ;  on  le  fend  par  un  bout ,  on  y  infère 
la  piftrre ,  Tarbre  croît ,  la  ferre ,  &  Tincorpo- 
re  tellement  dans  fon  tronc,  qu'il  eft  difficile 
^  rare  de  Tarracher.  Il  fe  trouve  encore  en 
France  dans  les   cabinets  des   Curieu>;  des 
pierres  femblables  qu'on  nomme  CfMtt»/>»»«, 
ou  Pierres  de  foudre  ,  qui^  ont  été  trouvées 
dans  le  Royaume  ,  en  des  endroits  dont  les 
pierres   ordinaires  font  d'une  nature  toute 
différente.  Ces  pierres  font  encore  une  preu- 
ve que  les  premiers  habitars  des  Gaules  en 
faifoient  un  ufage  femblable  à  celui  qu'en  i 
font     aujourd'hui   les   Amériquains  ,   qui] 
n'ayant  point  ou  prefque  ppmt  de  commerce 
avec  les  Européens ,  font  obiigés^de  s'en  tenir  1 
Prieurs  anciennes  pratiques.  Les.  Sauvages  ont  | 
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tuifi  des  efpeccs  de  couteaux  de  même  matiè- 
re que  leurs  hache*,  qui  ne  doivent  pas  être 
difFérens  de  ceux  dont  fe  fervoient  les  Juifs 
pour  leur  Circoncjfîon,  &  dc^eux  qui  étoienc 
en  ufage  chez  les  Gentils  poir  les  l^rêtres  de 
Cybéîe. 

On  doit  remarquer  par  rapport  à  ces  tranf- 
ports  de  Villages  des  Sauvages  ,  &  à  la  néccA 
/ité  où  lis  fe  trouvoicnt  de  changer  fouvenc 
de  terrain ,  que  cette  néceffité  ayant  été  é- 
gale  dans  les  premiers  temps  ,  &  peut-être 
encore  plus  grande  ,  eu  égard  à  la  difette  j  6C 
au  peu  aindurtne  de  la  plupart  des  Nations, 
on  en  doit  conclure  ,  que  les  Villes  des  pre- 
miers Peuples  étoient  auiïî  ambulantes  que 
ces  Peuples  mêmes.  Et  que  celles  qui  dans  la 
fuite  ont  été  fixes  quand  on  a  bdti  d'une  ma- 
nière plus  /bhde',5^  que  Tart  a  fuppléé  au  be^ 
foin  des  hommes ,  nont  pas  toutes  été  les 
premières  du  même  nom ,  ni  des  mêmes  Peu- 
ples qui  les  ont  fondées.  Ce  principe  peut 
fervir  àéclancir  les  doutes  qui  peuvent  naî- 
tre dans  lacomparaifon  de  la  Géographie 
nouvelle  avec  l'anciejine.         , 
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Di  la  vigne  &  du  vin. 
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iLa  vfghe  vient  par  tout  en  Amérique  5 
mais  les  Sauvages  ne  la  cultivent  nulle  part  j 
&  ignorent  le  fecret  d'en  faire  du  vin.  Ils 
font  tous  naturellement  de  d  grands  y  vro- 
gnes  j  qu'on  peut  bien  juger  fans  leur  fairb 
tort ,  que  ce  n'efl  pas  leur  faute.  Il  faut  donc 
que  cf  foit  celle  du  terroir ,  ou  de  cette  vi« 
fnéniême,quine  produit  prefque  par  tout 
que  des  lambrûches.  En  Canada  le  grain  en 
jcH  fort  petit.,  &  fort  acide  dans  fa  plus  gran- 
idc  maturité.  Dans  les  Païs  un  peu  plus 
'"V-  '  ■  * E  3       "  ■■^- 
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chauds  ,11  eft  un  peu  plus  gros,  &  a  plus  de 
douceur.  Les  Européens  ont  tenté  en  divers 
endroits  d'affranchir  cette  vigne  fauvagç, 
mais  je  ne  fâche  pas  qu'ils  y  ayent  réuflî  juf- 
qu'à  préfcnt.  Le  plan  apporté  d'Europe  a  dé- 
généré au  Bre/îl ,  dans  la  Nouvelle  France , 
&  dans  la  Nouvelle  Efpagnc  ,  coccepté  au 
Pérou  .  &  au  Chili ,  où  il  a  parfaitement  bien 
fait.  Il  n*eft  pas  croyable  que  dans  un  Païs 
^uflî  vafte  que  Teft  rAmérique ,  il  ne  fe  trou- 
vât pas  ailleurs  quelque  terroir  qui  fût  pro. 
pre  â  la  culture  de  la  vigne  >  fur  tout  dans  les 
Climats  qui  répondent  à  ceux  de  i*iiuropc , 
eu  fê  cueillent  de  &  excellcns  vins  de  toutes 
fortes.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  quelque  raifon, 
autre  que  celle  du  terroir,  laquelle  ait  em- 
jpêché  qu'on  n'y  ait  eu  le  fuccés  qu'on  s'en 
ctoit  pu  promettre.  On  m'a  aflure  que  nos 
Mi/fionnaires  vcrsfles  Ilinois  ,avoienr  tenté 
de  faire  du  vin  des  raifîns  du  pais ,  c]a'ils  s'en 
ëtoient  même  fervis  pour  dire  la  Mefle  ;  je 
croirois  en  effet  que  ces  païs- là  y  feroient  des 
plus  propres  -,  mais  l'épreuve  qu'on  en  a  faite, 
ne  ine  paroît  pas  fuffifante  >  pour  porter  fut 
cela  un  jugemenr  affuré. 

L'aritiquité  du  vm  &  fon  origine  font  af- 
fés  connues  par  la  fainte  Ecriture  y  mais, 
comme  je  l'aidé  ja  dit ,  le  plus  grand  nombre 
'des  Nations  n'en  avoit  pas  Tufage.  La  plu- 
part  des  peuples  fe  contentoient  de  l'eau  pu- 
.jrc.  D'autres  fuppléoicnt  au  défaut  du  vin , 
.&  fâifoicnt  des  boifTons  enyvrantes  ,  avec 
diverfes  fortes  de  grairis  &  de  fruits  ,  auf- 
quelles  on  donnoit  aufïi  le  nom  de  vin, 
comme  à  celle  qui  étoit  faite  du  fruit  de  la 
vifenc.  C'eft  ain/i  qu'ils  faifoient ,  &  qu'on 
fm  encore  du  vin  de  Palmifte.  Les  Egyp- 

tiens  en  faifoient  avec  le  Lotos  >  c'eit  zum  i 
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tint  qu'on  doit  rinventioti  de  la  Biérc. 

^    Bèijfons  enyvrântts. 

Les  peuples  de  rAmériquc  Méridionale 
Se  les  Mcxiquains  ont  au  (fi  le  fecret ,  (5^  un  , 
tifajîç  de  temps  immémorial  de  faire  des 
boiflfons  fortes  $c  enyvrante's ,  avec  les  mê- 
mes racines ,  les  mêmes  grains>  ôc  les  mêmes 
fruits ,  qui  fci  vent  à  leur  nourriture  commu- 
ne. Il  y  en  a  de  pluiîeurs  efpcccs ,  qui  ont 
au/fi  des  noms  différcns  *,  noms  qu'elles  ont 
tirées  des  divcrfcs  riiaiicres  ,  qui  en  font  Ic^ 
fonds  ,  &  de  la  manière  différente  dont  on 
les  compofê. 

Là  Cbica, 


fca  plus  commune  de  ces  boi/îbns  ,  eft 
celle  qu'on  nçmme  Caoïtm  au  Bré/îl  ;  cbicA 
cliez  les  Indiens  de  la  dominatit)n  d*Erpac;ne> 
ic  Ouicou  i,ux  Ifles  Antilles  ,  ëc  dans  pla- 
ceurs endroits  dt  la  grande  terre.  La  ma- 
tière de  celle  cy  eft  la  racine  de  Manioc , 
ou  le  Maïs.  On  coupe'la  racine  de  Manioc, 
bien  ratiflee  ,.par  quartiers ,  comme  on  en 
lïfe  en  Europe  pour  les  navets  .qu'on  met  au 
jjor  s  on  fait  bouillir  toutes  ces  racines  ainïî 
taillées  par  rouelles  dans  de  grands  vai/Teaujc 
déterre,  jufqu'â c« qu'elles  foient  molles  ôc 
tendres;  alors  les  femmes  ,  que  cette  fonc- 
tion eoncerne  uniquement  ,  s'accroupiffant 
en  rond  autour  de  ces  grands  vairfèaux  , 
prennent  de  ces  racines  ainfî  amollies  ,  les 
mâchent  ,ôc  tes  tordent  dans  la  bouche  fàhs 
Tien  avaler ,  &  rejettent  enfuite  ces  mor- 
ceaux mâchés  dans  d'autres  vaiflTeaux  de  ter- 
re ,  ou  elles  font  boiiillir  dçrechef  toutes 
ces  radt^s  enrembte  »  remuant  continuelle* 
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ment  avec  de  grandes  fpatules  toute  cette 
matière  ,  jufcju'à  ce  que  le  tout  Toit  cuit. 
/prés-quoi,ians  la  couler  ,  &  fans  lapafler, 
elles  rotent  pour  Ja  féconde  fois  de  defTus  le 
feu  ,  Se  îa  verfent  dans  d'aùtres"|;rands  vàif- 
icaiix.  de  terre  ,  feinblables  à  ceux  dont  oh 
ic  fert  en  plufieurs  «de  nos  Provinces  ^pout 
fyiïe  la  Iclïîve  ,  excepté  qu'jis  font  un  peu 
plus  allongés  &  plus  étroits  par  le  goulet. 
On  apclle  ces  vai/feaux  en  langage  du  païs 
ou  nom  de  Canari  j  nom  générique  pour 
/igriifier  toutes  fortes  de  vaies  de  terre  ,  dç 
qbclquc  grandeur  qu'ils  foicnt.  Ceux-cy 
.contiennent  jufques  4  foixante  &  quatre- 
vingts  pots.  Toute  la  liqueur  y  ayant  Ipté 
vuidée,  on  la  laiflfe  fermenter  à  découvert, 
pendant  quelque  temps,aprés.  quoi  on  la  cou- 
vre jufqù'd  ce  qu'on  veuille  la  boire ,  &  alors 
on  la  coule  par  un  Hibichet  >  ou  crible  dû 
.païs.  ^    *  ; 

V;  Les  femmes  mâchent  le  Maïs  bouilli 
pour  eh  faire  de  la  boifïbn  ,  de  la  même 
manière  qu'elles  ert  ufent  à  l'égard  de  VOui- 
[to»  j  fait  des  racines  de  Manioc.  Thévet  *  a 
obfervé  ,  que  pour  faite  ces  liqueurs  il  y 
avoit  une  fuperftition  parmi  ces  peuples, 
laquelle  ne  permettoit  qu'à  celles  qui  étoienî 
vierges  de  s'en  mêler  ;  &:  que  fi  par  hazarcj 
}ts  femmes  mariées  y  étoient  apellées ,  elles 
dévoient  s'y  être  préparées  en  vivant  pen- 
'  d^t  quelque  temps  dans  la  continence ,  & 
,iwt>arées  de  leurs  maris.  Le  iîeur  de  Léri  f  fe 
^ocque  de  cette  obfervation  &  la  contredit  ; 
mais ,  comme  il  avoue  que  les  hommes  n'o- 
^roient  abfolumcnt  y  toucher ,  &  qu'ils  ai" 
ignt  que  la  liqueur  ne  vaudrok  ri^n  s'ils  la 
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feifoicnt  eux-mêmes  *,  &  que  d'autre  parc 
cette  boilTon  ell  le  plus   fouvent  deftinéc 
pour  ce  qu'on  apelle  faire  un  'vin  ,  c*eit-à- 
•dire  »  pour  ces  affembléçs  générales  >  que 
j'ay  dit  être  marquées  par  un  motif  de  R&« 
Jigion  ancienne  ,  on  pourroit  dire  que  Thé- 
vet  a  eu  raifon  en  parlant  pour  ces  occaiîons 
où  la  Religion  a  quelque  part ,  Se  que  com^  * 
munément ,  on  n'y  regarde  pas  de  fi    prés  , 
quand  il  ne  s'agit  pas  de  ces  fortes  d'affem- 
blces  •,  mais  feulement  d'avoir  dequoi  b.oitc 
poar  Tufage  ordinaite»  auquel  cas  le  iîeue 
de  Léri  n'aurpit  auâi  point  de  tort. 

La  falive  de  ces^  femmes  cft  un  ferment 
qui  donne  à  ces  liqueurs  une  grande  force- 
Il  ne 'faut  ^s  les  voir  faire»  non  plus  que 
nos  cuifiniers  lorsqu*ils  préparent  leurs  fau- 
ccs  &  leurs  ragoûts  ;  mais  le   feu  corrige 
tout*  ôc  après  la  fermentation ,  ces  fortes  de 
boiflfons    font  afles^  agréables.    Elles   font 
d'ordinaire  afles  épailïes  >  &  c'eft  iâns  douce 
pour  cela  qu'ils  ne  matigent  point  d^ns  ieuts 
îcftins  à  boire  ,  y  ayant  en  même -tempo 
dequoi  boire  &  dequoi  n^anger.  Elles  eau- 
fent  auflî  une   yvrefTe  très  -  incommode  >*' 
comme  nos  meilleurs  vir^s.  Jecroirois,nean- 
moins  par  rapport  â  ceux  qui  lëroienc  ac-   ' 
coutumes  également  au  vin  &  à  ces  hoïC-- 
fons ,  qu'on  -ieroit    yvre  d'une  moindre 
quantité  devin  ,  que  de  ces  autres  liqueurs^ 
ce  qui  montreroit  qu'en  e/Fet  ^  elles  n'ont 
pasçn  foy  une  fi  grande  force.   ,  ,,    ,..    .    ^ 


le  Maby* 


Le  Maby  eft  une  autre  forte  de  bciiTon 
[ordinaire  •,  mais  moins  commune  :  elle  eft 
compofée  de  patates  putes ,  qu'gn  fait  cuit^i 
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dans  une  chaudière.   Les  SauvagefTes  mi.{ 
chenc  auHii  les  patates  cuites  >  Oc  les  recra- 
chent dans  un  Coi^i  >  c*eiUà-dire  la  moiciél 
d^une  caleba/Te,  ou  cclas'étant  aigri,  il  fe  faic 
une  forte  de  levain  dont  elles  prennent  gros 
comme  un  œuf  qu'elles  font  diiToudrc  datisl 
une  bonne  rhopine  d'eau  ,  &  cela  fait  fur  le 
champ  une  boiflbn  violente  ,  qu'on  peut 
faire  pafTer  pour  d'excellent  vin  blanc ,  rou- 

§e ,  ou  clairet  >  félon  la  couleur  de  la  patate.  1 
lies  lîe  font  néanmoins  cette  forte  de  le- 
vain que  pour  les  cas  de  nécefïîcé  ,  ou  il  faut 
une  boiffon  qui  foit  prête  furie  champ ,  car 
la  manière  ordinaire  de  *faire  leMaby,c'e(t 
de  ver  fer  de  Teau  fur  les  patatçs ,  &  de  les 
lai/Ter  boiiillir  comme  le  vin  nouveau.  i.esf 
Européensqui  n*aiment  point  la  maU  propre- 
té  de  ces  racines  mâchées ,  fe  contentent  d'é-l 
gruger  deux  ou  trois  patates  cuites  #  qui 
caufent   une  fermentaùon  prefquc  fubite  > 
après  que  fa  liqueur  a  été  quej^ue  temps | 
^£in$  les  vaiiTeaux. 
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Le  Pafinot  cft  one  boiflbn  compo/ee  de 
l^tate&de  caflfàve  briïléc.  Les  SauvagefTesj 
rompent  la  caflave  de  la  mettent  dans  les! 
vaijQTeaux  ,  tandis  qu'elle  eft  encore  toutel 
chaude  »  &  y  ajoutent  des  racines  de  patacesl 
crues  >  éc  coupées  par  morceaux.  Elles  foncl 
aullî  des  liqueurs  dvec  des  Bananes  ,  desl 
Ananas ,  &  d'autres  fortes  de  fruits.  Mais| 
ces  bol  jTôns  n'étant  pas  fï  faines  que  les  pre- 
mières ,  ne  font  pas  d'un  auflfi  grand  ufageJ 
Les  Négreii  en  Amérique  fonr  du  vin  dej 
Palmiftè  >  Se  les  blancs  du  vin  de  canoesj 
qu'on  dit  être  fore  délicieux» 


"  y. 


/ 


Vl 


m: 


A  M  E  R  I  a  V  A  I  N  S.     *  '         107 

La  commodité  de  toutes  ces  liqueurs  » 
c'e(t  qu'elles  Ce  font  en  peu  de  temps  :  que 
la  fermentation  en  e(t  bien- tôt  faite  ,  &  la 
bollFon  bien-tôt  dans  fa  boite  *,  mais  auffi  il 
faut  bien -tôt  les  boire  ;  car  en  peu  de  temps 
elles  s*aigriflent.  Un  fujet  de  confolation  ,  & 
le  remède  à  cet  inconvénient ,  c*c(l  qu'on  ne 
manque  guéres  de  matière  pour  en  faire  de 
nor-vcUes. 

Hi?rnius  *  parlant  de  cette  boifTon  apellée 
Cbica,  dit  qu'elle  oft  commune  aux  Améri* 
qirains  >  aux  Tartares  ,  ôc  aux  Scythes  : 
isonipé  enfuite  par  la  rcfremblance  des  ter- 
nies ,  il  confond  la  Cbica  avec  le  cia  des 
Chinois ,  des  Japonois ,  des  Perfans ,  ÔC  des 
Turcs.  Le  cia  ou  chia  des  Chinois  ,  des  Japo- 
nois ,  &des  Tartares  ,c*elt  le  Thé.  La  boif. 
(on  des  Turcs  &  des  Perfans ,  c'eit  le  cafFé  , 
or  ni  l'un  ni  Tautre  n*a  de  rapport  avec  les 
toiflbns  enyvrantes  faites  avec  le  Mais.  >  r- 
;  Outre  ces  liqueurs  >  il  y  en  a  encore  de  trois 
fortes,  de  qualités ,  Ôc  d'efpéces  toutes  dif- 
férentes des  premières ,  ôc  entre-elles.  Cè$ 
liqueurs  font  le  Chocolat  >  l'he:be  du  Para<- 
guay  ,  &  la  Cafïînc.  - 
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Le  Chocolat  eft  un  préfent  que  le  Mexique 
ft  fait  à  l'Europe  ,  où  il  cft  aujourd'hui  fi 
commun  ,  fur-  tout  en  Efpagne ,  &  en  Italie  ^ 
qu'il  femWe  que  ceux  quï  y  font  accoûtu- 
mez  ,  particulièrement  les  vieillards  ,  ne 
fçauroient  vivre  fans  cette  prctieufe  liqueur^ 
Il  n'étoit  pas  moins  commun  ni  moins  nc- 
eeiTaire  chez  les  Mejîiquains  ,  ainfi  qu'on 
peut  le  conjecturer  de  ce  que  le  Cacao,  qui' 
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en  fait  le  fonds  ,  y  tenoit  heu  de  monoyc, 
SfC  fervoïc  dans  le  commerce  a  voir  toutes  le» 
chofcs  néccflTairesà  Tufage  de  la  vie,  ainft 
que  les   métaux  parmi  nous.    Les  McxU 
quains  varioient  extrêmement  cette  boiffon, 
par  le  mélange  de  plufieurs  autres  mgrédiens» 
donc  ils  faifoicnt  difFerentes  compolîiions, 
qui  en  changoient  la  qualité  &  le  goik,  fé- 
lon   la  variété  des  divers  mélanges  &c  des 
différentes  préparations.  LcsEfpignolesca 
ont  fait  une  liqueur  fort* agréable  ,  en  ajou- 
tant au  cacao  ^la  vani'lle,  la  canelle,  6c  lefu- 
cre  ,  de  la  manière  dont  on  le  prépare  au», 
jourd'hui  communément  en  Europe.  Le  ca- 
cao qui ,  comme  j'ai  dit ,  en  fait  le  fon4s  y 
de  en  elt  comme  la  baze  ,  eli  un  fruit  de 
la  figure  d*un  melon  ou  d'un  concombre , 
raye  ,  cannelé  &  roux ,  plein  de  plufîeurs- 
noix  plus  petites  qu'une  amande.  Ce  font 
ces  noix  qu'on  met  en  ufagc ,  elles  font  d'un» 
tempérament  froid  *  &  humide ,  &  d'une 
faveur  moyenne  entre  le  doux  &  Tamcr^ 
L'aibre  qui  les  porte ,  eft  fcmblable  à  l'oran- 
ger ;  il  a  les  fcUilffes  de  même,  mais  un  peu 
plus  grandes  :  au  Tommet  il  aunecfpéce  de 
couronne.  Cet  arbre  eft  fort  foible ,  &  fort 
tendre  5  de  forte  qu*^il  a  befoin  d'un  autre  ar- 
bre j  que  les  Efpagnols  nomment  rf,<i  Madré 
delXaca»  ,  dC  qui  femble  n'être  fait  que  pouB 
lui   '  "ir  d'ombre.  On  diftingue  des  Ca?- 
c^         .  de  quatre  ou  cinq  efpéces^     , 
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Vherbe  du  Paragnaf. 
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Comme  je  n'ai  vu 'l'herbe  du  Paraguay 
^ue  fèiche  >  hachée  conmie  de-lapaijlc  ,  oc 
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pfcfqae  réduite  en  pouificrc  ,  je  ne  fçaurois    - 
(lire  auflTi  qucHe  plante  c'cft.  Il  yen  a  deux    . 
efpéces  >  on  nomme  Vunc  Hitrta  dePalosÔC 
l'autre  Hjerva  de  Camini  ,  laquelle  cfl  beau-     , 
coup  meilleure ,  ôc  plus  rare  que  la  premic- 
re  :  on  leur  donne  aufli  le  nom  d'herbe  de   ;  " 
5,  Thomas  ou  de  S.  Bartheiemy  ,  çnconfé-r   .. 
quence  de  Tidée  que  fe  font  formé  les  Efpa- 
gnols ,  que  Tun  de  ces  Apôtres  avoit  paflfé 
dans  ces  quartiers  de  l'Amérique,  où  il  avoif 
rendu  cette  herbe  faluiaire  ,  de  venimeufe 
qu'elle  étoit ,  ainfi  que  porte  leur  rradition.  '• 
Il  jr  a  apparence  que  c'cft  des  naturels  du  ■ 
pais  que  les  Efpagnols  ont  appris  à  en  faire  : 
uf»ge.  Ils  en  font  une  fi  grande  confomma- 
tion  à  la. rivière  d'Argent ,  au  Chili  ,  ^  au 
Pérou  5  que  lî  Ton  en  croit  M.  Frézier*,*  il 
en  fort  tous  les  ans  du  Paraguay  pour  le 
icul  Pérou  ,  ^oooo.  arobcs  ,  c'eft-a-dire  > 
1 1 5  oooo.  pefant  de  l'une  &  de  P-utrc  her- 
be, n'ont  il  n'y  a  cependant  que  le  tiers 
de  celle  qu'on  apelle  de  Camini ,  &  i^ooo. 
arobes  pour  le  Chili ,  qui  font  la  moitié  dp, 
ce  qui  en  ert  porté  dans  le  Pérou.  ..'-^ 

La  manière  d'en  ufèr  ,  eft  de  la  faire  in-*  ^^ 
fufer  à  peu  prés  comme  Je  Thé.  On  méç 
l'herbe  dans  une  coupe  faite  d'une  nacre  ,,  '• 
d'un  coco  a  ou  d*une  calebafle  armée  d'ar-*  f 
gent  ,  &  on  y  ajoure  du  fûcre.  On  vcrie  eri*  > 
Siite  Teau  chaude  fur  l'un  &  fur  l'autre ,  tç 
fans  leur  donner  le  temps  de  prendre  une - 
teJnture  trop  forte  ,  on  attire  l'eau  avec  uii';^ 
chalumeau  d*argent ,  au  bour  duquel  eft  une, 
petite  ampoulie  percée  en  plulîeurs  endroits, 
laquelle  iert  à  fcparer  J'herbe  d'avec  l'eau  ^ 
où  elle  fumage  y  dcforte  qu'on  ne  fùçe  que 
l'eau  toute  fetile.  Quelquçs-uns  au  lieu,  de, ^; 
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>  chalumeau  pratiquent  au  fond  de  la  tafft 
'une  réparation  d'argent  f>crcée  de  pluficuFs 
'petits  trous ,  qui  fait  le  n>eme  effet.  ^ 


le  Cajpne» 
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■  La  Ca(ïîne  eil  une  boiffbn  particulière  aux 
J^euples  de  la  Floride  ,  lés  Auteurs  aïKÏens 
•;  Se  modernes  en  ont  parlé  y  mais  je  n'en  fça- 
'  chc  aucun  cjui  nous  ait  fait  connoître  fa 
c<*'mpofîtion  au  fufte  ;  &  il  fe  trouve  entr'eux 
V-  .2  efpece  d'embarras  ou  même  de  contra- 
di<lhon  qu*il  n'eft  pas  facile  d*éclaircir.  * 
Thevet  nous  la  reprefente  comme  une  li- 
queur ftitede  l'infiifion  d*une  herbe  qiÀia 
Ja  figure  d'une  laitue.  Le  ficur  le  Moyne  de 
Mourgues  en  parle  coti^me  d'une  boiflbn  de 
plufîeurs  herbes.  Le  Protcflam  qui  a  impri- 
mé fous  k  nom   Efpagnol  de  f  Francjpiiî 
Coréal  ,  n?  nous  en  donne  aucune  notion, 
'  I>e  Laet  nous  laiflè  croire  que  c'e(t  la  dé- 
codtion  des  feiiillesd'un  arbrc>  &  fi  j'en  croi^ 
ce  que  m'en  a  dit  un  Auteur  grave,  quia 
fait  le  voyage  de  Miflftfïipi  ces  dernières  an- 
nées ,  la  Cafîîne  n'eft  autre  chofe  que  la  tein- 
ture des  feiiilles  de  l'Ap^Iachine ,  laquelle  eft 
un  petit  arbufte  aiTez  lemblabte  au  Myrte><5c 
qu'on  connoït  aujourd'hui  en  France ,  où  on 
Va  apportée  de  la  Louifilne  depuis  les  der- 
niers écabUiTemens  qu'on  a  faits  en  ces  Pairs^ 

De  Laet  6c  le  fieur  de  Moiîrgues ,  parlent 
de  la  Cadîae  plus  au  long  que  les  autres  qui 
çn  ont  traire.  Mais  ils  en  parlent  d'une  ma- 
nière fort  difFérente.  Ce  qu'ils  en  difent  mé- 
rite d'être  rapporté  ici  :  on  pourroit  pcut- 

'  *thtv«tt  Cofiu.  uftiv,  Liv.  t^.ch  i.  F.  1004. 


I'."  I  ' 


:.y^>.. 


A  M  E  R  I  QJJ  A  î  N  5.         '       ïTï      • 

itre  accorder  ces  Auteurs  en  diTant  que  Tutï 
ne  s*e(t  attaché  qu'à  une  cérémonie  de  Re- 
ligion ,  où  la  Cafïtne  leur  Tert  à  tirer  leurs  , 
augures,  8c  à  choifir  leurs  Guerriers  y  pour 
les  expéditions  qu'ils  veulent  entreprendre  > 
te  que  l'autre  ne  s'elfc  propofé  que  Tufagc  or-  , 
dtnaire  que  ces  Peuples  en  font.  Oa  en  juge^ 
ra  par  Itiir  Relation. 

"  La  CafTine,  dit  de  Laec  -j  f  eft  un  arbre 
M  qu^ne  porte  point  de  fruit ,  Ôc  des  feuilles 
93  duquel  les  Sau varies  font  un  breuvage  qui 
«a  une  vertu  ^nîçuhére  pour  provoqueriez 
»  urines.  Il  eft  çri  telle  elhme  parmi  les  Ef-  ^^^ 
n  pai^nols-,  &  parmi  lés  Sauvages ,  qu'à  pei- 
»»  ne  y  en  a- 1- if  aucun  qui  n*^en  boive  matin  ôC  . 
»  foir  ,  &  même  avec  plus  d>xcès  qu*on  ne 
M  fait  le  Chocolat  dans  la  Nouvelle  Efpagne. 
»  Pour  le  faire  ,  ils  prennent  une  certaine 
«quantité  de  feliilles  ,  qu'ils-  mettent  à  {ce 

•  dans  un  pot  de  terre  ,  où  ils  les  font  riflblec 
•«avec  un  r;i(bn*préparé  pour  cet  effet  jÔC 
»  qu'ils  remuent  de  l'autre  main  fî  long  te^ps 
9»  que  kuc  couleur  verte  foitxrhangceen  rouge. 
»  Ils  y  verfent  enfuite  de  i'eau  peu  à  peu  juf- 
^  qu'à  ce  que  le  vaiffeau  foit  prefque  pleins 
«alors  ils  vuident  la  feule  liqueur  qui  rcflfem- 
»ble  pour  la  couleur  au  vinclairer ,  &  rend 

*  une  écume  feaiblable  à  celle  du  Chocolat  > 
»  quand  on  y  mêle  i' ^iihte*  *  Les  Efpagnols , 
»  &  les  Sauvages  boivent  cette  liqueur  dans 
*"  de  grands  coquillages  de  mer  ,  ih  la  pren- 
»»  nent  au /fi  chaude  qu'ils  la  peuvent  fouf- 
a»  ftir,  &  enfî  gr?  ide  quantité  qu'ils  en  peu- 
»»  vent  porter^  ils  croiroîcm  même  mourir 


'•  k: 


'(.' 


•f  J'ttan.  de  Luet ,  Indis  Occid.'lib.  ^.  c/tp.  15. 

*i'Athole  eft  unr  boiflon  fa  te  de  grains  de  Maïs,  (Jtont 
hs  Mtixtquâiifs  fiifoienc  un  grand  uùge  ,  Sc  fe  fervoleaiaiil 
l^u  de  pqÛQc  )  Us  ]a  mêioienc  arec  leUi  CtvQcoUc*  V  >. 


rii    Moeurs  D  ES  Sauvages 
^w  s'ils  avoient  pafle  un  feul  jour  fans  en  bofre, 
»  Une  heure  &  demie  aptes  en  avoir  bu ,  ils 
»> lâchent  une  quanncé  incroyable  d'urine, 
**  prefque  continuellement  pendant  refpacc 
.»»  d'une  heure-,  aufli  s'en  trouve- t*il  peu  qui 
»  foicnt  fujets  aux  aflFedtions  des  reins  &  de 
«>  la  ve/fie.  Les  Sauvages  fe  fubftantent  aufli 
»  de  cette  potion  ,  &  quand  ils  veulent  fe 
»purget ,  ils  y  mêlent  de  l'eau  de  mer,  & 
a»  par  ce  moyen  ils  purgent  violemment  les 
»>mauvaifes  humeurs  par  haut  &  partTas.  Il 
••arrive  même  que  s'ils  en  mêlent  avec  ex» 
»  ces ,  quelques-uns  en  meurent. 
-    »  A  certam  temps  marqué  de  Tannée,  dit 
»le  fieur  de  f  Mourffues  ,  les  Peuples  deia 
»'  Floride  tiennent  un  Confeil  général ,  où  ils 
«•s'aiTemblent  tous  les  matins.  Ge  Confeil  ife 
^  forme  dans  la  Place  publique  où  Tom  pré- 
xi  parés  des  bancs  rangés  en  demi  cercle ,  fut 
a»  lefquels  tout  hs  monde  s'aflèoit  autour  du 
«Chef,  qui  eft  feul  afïis  au  milieu  Air  une 
a»  efpéce  de  trône  fait  de  neu^f  pièce*  de  bois 
>  arrondies  ,  plus  élevé  &  plus  avance  que 
»^^  celui  dé  fes  Sénateurs.  Le  Chef  fe  place  le 
»  premict ,  tous  les  autres ,  par  ordre ,  à  com^ 
w-mencer^ar  le  pl«s  ancien  des  vieillards, 
»•  viennent  le  falucr ,  élevant  leurs  mains  fut 
«►leurs  têtes,  &  chantant  ujie  chanfonàla- 
»»  quelle  tout  le  chœur  répond  par  des  bé ,  hé» 
«•Chacun  ayant  rendu  le  falut  en  cette  ma- 
»»méré ,  &  s'érant  affis  ,  le  Chef  expofe  à  foa 
«Confeil  le  Aijct  qui  les  afïèmble ,  &  confuU 
>»  te  tour  à  tour  les  fa oua s ,  qui  font  les  Prêtres 
»  ou  Devins ,  Se  les  Anciens ,  &  il  leur  de- 
»>  rnande  à  chacu  n  leu  r  a  vis  jcar  ils  ne  prennent 
M  aucune  réfolution'qu'îls  n'en  ayentaupara- 
»•  vant  délibéré  long-temps  cnfemble.  Gepen;^ 


4ir)  i 
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ifdantics  femmes  par  ordre  du  Chef  prépa- 
»  rent  la  Cafîine  ;  c'eft  ainfi  qu'ils  npmmei>c 
9>ane  boiffori  compofée  de  certaines  herbes 
»  dont  ces  femmes  ont  foin  d'exprimer  le  jus 
«après  qu'elles  les  ont  fait  infufer  &  bouillir» 
.»  Avant  que  de  la  boire  ,  un  homme  choiiî 
9)  pour  cet  emploi  fe  lève  de  fa  place  ,  &  ic 
M  tenant  au  milieu  de  T  A'flemblée  en préfence 
i»du  Chef,  fait  un  difcours  pour  iouhaitec 
90  que  cette  boiflbn  Toit  utile  à  ceux  qui  en 
»  doivent  goûter  ,  Se  qu'elle  leur  infpire  un 
»  efprit  de  force  :  Prenant  enfoite  de  la  main  ♦ 
»  des  fenames  un  grande  coupe  plein&de  cetr 
»re  boifTon  toute  chaude,  il  la  préfence  aii 
j) Chef  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Le 
»  Chef  l'ayant  bue ,  il  en  offre  à  chacjue  par- 
wticulier  une  pareille  dofe  ,  dans  la' même 
90 coupe.Ces  Peuples  font  une  fi  grande  eihmç 
9)  de  cette  liqueur  ,  qu'il  n'y  a  que  les  Guer*- 
»  riers ,  Se  ceux  qui  fe  font  déjà  fignalés  pat  . 
w  quelques  exploits  qui  foient  jugés  digneis 
M  d'en  boire.  Elle  a  cette  propriété  ,  qu'au {E- 
»  tôt  après  qvi'oh  en  a  bu ,  elle  exe  ici  imeabon- 
99  dante  fueur.  S'il  s'en  t souve  quelqu'un  dans 
»9 1  Aflemblée  dont  l'eftomac  ne  pui/Te  la  foû- 
39  tenir,  &  qui  foit  obligé  de  la  rejetter ,  on  le 
9»  regarde  comme  inutile  ,  &  comme  incapar^ 
»  ble  de  faire  la  Campagne  ,  où  il  leur  fauè 
»  fouvent  jeûner  des  trois  &  quatre  jours  de 
»j fuite.  Après  l'avoir  bue,  ils  pcuvenr  être 
9»  vingt- quatre  heures  entières  fans  reflcntir 
9j  la  moindre  atteinte  de  la  faim  ou  de  la  foif; 
»  C'eft  pour  cela  ^ue  dans  leurs  expéditions  ,  . 
les  Hermaphrodites  ^(  c'eft- a-dire,  ces  homi 
mes  habillés  en  femmes  dont  nous  avons  déjà 
«  parlé  )  ne  portent  prefque  point  d'autres 
»»  provifions  que  des  calebafles  pleines  de  cet^ 
n  ce  décoction  oa  de  cette  herbe  >  qui  a  la  ver* 


: 
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w  tu  de  les  nourrir  &  de  les  fortifier  j  mais 
»  qui  n'enyyre  point  6c  fie  porte  pas  â'ia  têtc| 

■  »•  ainiî  que  nous  l'avons  connu  par  expérien- 
»»  ce  lorfque  nous  leur  avons  vu  faire  de  ccsl 

■'  *> fortes  defëtcs.     ,  'v--:,;. ::5^,;.v.r;;V''';^:^;.;;-".y  .; 

k  Les  Floridiens  faifoient  des  boiflons  eny. 

'  vrantes  avec  le  fruit  des  Palmes  ^  mais  le  plus 

\:    grand  nombre  des  Peuples  de  TAmérique 

iteptentrionale  ,  fur  tout  ceux  de  la  Nouvelle 

France  ,  8<:du  Nord  ,  n'avoienr  point  d'autre 

':   boiffon  que  de  l'eau  pure  -,  auflfî  ne  bùvoient-l 

0  ils  que  par  pure  néceiïîté ,  Ôc  très- rarement , 

r    d'autant  mieux  qu'ils  ont  à  boire  &  à  manj^er 

dans  leur  Sagamité ,  laquelle  cil  toujours  fort 

•^'   claire  &c  fort  liquide.  Et  plût  à  Dieu  ,  qu|p  les 

Européens  ne  leur  euflent  jamais  fait  connoî. 

tre  ces  malheureufes  boiflbns ,  qui  ne  fervent! 

qu'à  les  détruire ,  Ôc  qui  font  au/îî  fiineftes  d 

leurs avantaiçes  temporels  Se  au  bien  des  Col 

lonies  :  qu'a  rétabliflfcment  de  la  Religion  ){ 

Se  au  falut  des  uns  &  des  autires./;^    î  •  ' 

...  ■■  -)  1  ■■'■•' 

■/|;    De  quelques  autres  Piaates  de  i* Amérique, 

:, "  Les  autres  Plantes  le  plus  univerfellcment 
\  cultivées  dans  les  Indes  Occidentales  après  le 
;  Maïs,  le  Manioc  ,  les  Patates ,  &  celles  qui| 

■  iferventâ  la  nourriture ,  fonr  la  célèbre  Plante 
•    du  Tabac  ,  5c  iés  Cannesde  fucre ,  qui  f0.1t 

aujourd'hui  une  partie  des  grandes  richeffej 
lies  Colonies  Europécnes  établies  en  ces  quar. 

ji  tiers  du  nouveau  Monde.  Mais   comme  ces 
5  plantes  font  trés-connues  depuis  aflcz  long- 

r  temps  >  Se  que  je  n'examine  îci  proprement  1 

'  que  les  moeurs  des  Sauvages  ,  &  les  chofes  | 
qui  y  ont  rapport ,  en  les  comparant  avec  cel- 
les  des  premiers  Peuples  de  l'Antiquité  j  je | 

:  iU'exatnineEai  auifi  ces  deux  Plantes  que  pouc 
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trofr  les  connoiflTances  que  les  Anciens  nous 
enontlaiflfées.  '> 


'^  Le  Tabac, 


'^>V^ 


rr^t'/, 


Qiloique  le  Tabac  fût  en  ufage  dans  une 
grande  partie  de  la  grande  A(ie ,  dans  ks  In- 
des Orientales ,  ôc  dans  TAméFique  prcfquc 
toute  entière ,  d'où  il  femble  qu'on  devroii 
pouvoir  tirer  alTez  de  lumière  pour  remon- 
ter à  fon  origine ,  néanmoins  il  nous  faut  de- 
viner pour  en  trouver  dès  traces  chez  les  An- 
ciens y  Se  bien  loin  que  les  témoignages  des 
Auteurs  que  nous  pouvons  citer  violent  aflfez 
clairs  pour  former  une  évidence  >  ils  peuvent 
fournir  des  difficultés  â  ceux  qui  aiment  à  di{» 

puter.  '^^  ,  '-■_  ^  >:iiT:;ï,- 

Il  eft  ccfTÎàin  en  premier  lieif ,  que  quand 
bien  même  les  Anciens  auroieni  connu  cette 
Plante ,  nous  ne  la  connoiiTons  aufourd'hiiî 
fous  aucun  des  noms  qui  fe  trouvent  dans- 
les  anciens  Botanifles  j  ôc  que  quand  il  s  en 
trouveroit  quelqu'un  dans  Théophrafte  ÔC 
dans  les  autres ,  dont  la  defcription  lui  con- 
viendroit,  nous  ne  pouvons  en  faire Tappli* 
cation  que  par  des  conjectures  qui  feroient 
toujours  aiTez  incertaines  SC  hazirdées.  En 
fécond  lieu ,  il  paroît  auffi  aflez  fuc,  que  fup- 
pofé  que  les  Barbares  ,  qui  ont  occupé  les 
premiers  la  Grèce  $  en  ayent  fait  ufage ,  ceux 
ûiii  leur  ont  fucccdé  n'en  ont  pas  hérité ,  ou 
I  ont  laKTé  perdre ,  aulîi-bien  que  les  Latins, 
&  les  autres  peuples  de  l'Europe,  i^-^hm^-''^ 

Pline  *  à  la  vérité  nous  en  dit  aflez  pour  ne 
pas  nous  lai /Ter  ignorer  que  la  Pipe  Se  l'art 
de  fumer  n'étoieat  pas  inconnus  de  Ton  tems* 
U  qu'on  en  ufoicdanâ  la  Médecine  çnccr* 

»  f ft^i  ^i*.  i8.  Wjp.  17,  ,      '     - 
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B 


• 


.ê 


II; 


t 


■    \ 


il 


fïcr    M01TÎR.S  DES  Savvâges 

tâities  occafions.  Il  nous  indique  lui- même] 
dans  un  remède  contre  la  mélancolie  par 
ces  paroles ,  lefquellcs  font  déciïîves  :  ce  fM 
qa4>que  atd^  ifed  pahuio  vindi  pû/k^  bove  j/ii/»wffli 
arundine  haujium  ptodtjfe  tradunt»  »  On  dit  que 
pi  la  fumée  dé  la  fiente  féche  d'Un  bœtrf  qui 
*•  aéré  mis  au  vcrd  ,  attirée  par  la  bouche  a* 
»  Ycc  un  tuyau  de  rofeau  ,  fait  grand  bien, 
Mais  dans  ce  paflage  il  n'elt  pas  quelhon  de 
la  Plante  da  Tabac  ,  ni  cies  autres  herbes  que 
les  Amériquàins  fument  en  guifc  de  Tabac, 
ou  qu*ils  mêlent  avec  le  Tabac.  Il  n*eilpa$ 
queftion  non  plus  d'un  ufage  auffi  génétal 
que  Tell  celui  du  Tabac  ,  lequel  quoique 
regardé  comme  un  remède  ,  peut  être  cinfî. 
déré  aufïï  comme  un  amuremenc  &  une  ha* 
çaiiîe.   ,        .  '^'^  ■■'?•"■•  :.:,^;;::?^:V  ,    .  ■    , 

'  Les  Auteurs  donc  ,  tùr  \t  témoignage  de  I 
q.iii  nous  pouvons  nous  fonder,  ne  peuvent 
en  avoir  parlé  que  comme  d'un  ufage  des 
JPeuples  éloignez  d'eux  >  pour  le  temps  ou 
pour  les  lieux  ,  Sf  dont  ils  ne  connoirfbient 
les  mœurs  qu'imparfaitanent,  comme  fai- 
foient  ceux  qui  donnôient  des  Relations  de 
TAmérique  oii  ils  n'avoient  jamais  été  ,  fur| 
le  récit  des  premiers  venus  de  ces  Païs  nouvel. 
lement  découverts.  Tels  font  les  paifages  que 
je  vais  citer.  Ils  ne  lailFent  pas  néanmoins 
d*êtrc  aflTez  forts,  &  d'étabhr  une  preuve j 
laquelle  paroïtra  fuffifantebà  quiconque  vou- 
'dra  les  approfondir. 

Le  premier  cil  de  Maxime  de  Tyr  *.  »  Il  y 
»  a  un  Peuple  des  Scythes ,  dit  il ,  &  je  crois  1 
»  qu'il  n'y  en  a  qu  un  ,  qui  quoiqu'ils  ne 
fài*boivent  que  de  l'eau  ,  cependant  lorfqu'ils 
»>  veulent  fe  donner  le  plaifir  deryvrefle  ,il$ 
P  allument  un  petit  bûcher»  dans  lequel  ayant 
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i» jette  des  herbes  odoriférantes  ,  ils  foht  un 

•  cercle  tour  autour ,  6c  chacun  attirant  à  foi 
ptli  fumée  ,  comme  s'ils  la  bîivoicnt  dans 
aides  coupes  ,  ils  s*enyvrent  aufli  bien  que 
«s'ils  ^voient  bu  du  ym.  C*e{t  pourquoi  ilJB 
jf  danfent ,  lis  chantent  ô£  fautent  comme  des 
j9  gens  jrvres.  .       .      ,    - 

Cette  façon  de  s'exprimer,  f«««f  j'/7j  /^ 
jf^ivoitnt  dam  da  coupes ,  (tmhXt  (îgnifîer  un 
équivalent ,  &  re  pré  fente  affcz  bien  une  Vu 
ne ,  d'où  on  attire  à  foi  la  fuméej&  le  fuc  dû 
Ta{>ac  jComiTieon  tire  la  liqueur  d'une  taflfe. 
en  buvant.  11  n'eft  perfonne  qui  ne  fçachè 
la  manière  dont  les  Orientaux  fument  enco- 
fe aujourd'hui ,  mettant  fur  urie  table  une 
cfpéce  de  réchaud  ou  de  ea/Tolette ,  laquelle 
fert  comme  de  Pipe  commune ,  où  tous  ccuiic 
qiiî  font  a/fis  autour,  fument  enfemble  par 
le  moyen  de  piufîcurs  tuyaux  qui.y  abouti^-* 
fênt ,  6c  dont  chacun  prend  le  fîen.  '  '- 

«  Hérodote  ^  rend  à  peu  prés  le  même  té-. 
nioign^ge  des  Maflagétes  ,  qui  habitoienc 
au  delà^de  l'Araxé.  «Ils  ont  trouvé  desar- 
»bres,  dit-il  ,  qui  portent  un  fruit  de  tellie 
M  nature ,  qu'en  le  jettant  dans  un  feu  qu'ils 

•  allument .  &  qu'ils  environnent  par  irou'^ 
«pcs,  ils  s'enyrent  par  fbn  odeur ,  comme 

•  les  Grecs  par  le  vin  ;  &  qu'àmefure  qu'ilsy. 
n  en  jettent ,  ils  s'eny  vrent  de  plus  eri,plus  , 
i»  jufciu'à  ce  qu'enfin  ils  fe  leycnt  pour  chai\^ 
«9ter&  danfer enfemble.  .  .!» 
'  Ce  qu'Hérodote  &  Maxime  de  Tyrdifent 
des  Peuples  de  Scythie  ,  Pomponius  Mêla  Sc 
Solin  le  difent  auffi  des  Peuples  de  laThrace, 

»9  Quelques  Peuples  de  Thrace  ,  dit  Pom- 

•  ponius  Méîa,t  ne  connoifTenc  point  Tufagc 
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^  „  du  vin.  Néanmoins  quand  ils  tbnt  fcflin  » 

^  M  dçs  qu'ils  ont  jette  quelques  fcmences  dans 

,,Jcs  feux  ,  autour  derquc4s  ils  font  aflis» 

)>  cette  odeur  leur  caufe  une  joyc  qui  appro- 

yy  che  de  celle  de  TyvreiTe. 

„  Dans  leurs  fcltins,  ditSplin*,  ilss'af. 
5,  feoient  autour  des  feux ,  honimes  &  fcm- 
>,  mes,  &  y  ayant  jette  les  femences  de cer- 
„  taines  herbes  *  des  qu'ils  les  ont  fenties ,  ils 
«  fc  font  un  plaifîr  d'imiter  lesyvrogncsj 
„  leurs  fens  en  étant  efFed^-ivement  blèflez , 
>,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  ont  pris  trop 
>,devin. 

Strabonfians  ia  defcription  qu'il  fait  des 
mœurs  des  Indiens,a  voulu  peut-être  nous  in- 
diquer le  Tabac,  en  difanc,  que  chacun  porte 
toujours  avec  foi  une  poche  pleine  d'herbes 
médicinales.Chaque  Sauvage  a  toujours  avec 
^i  fon  fa€  à  Petuvid^m  lequel  il  porte  fon  Ca- 
lumet ou  Pipe  y  du  Tabac ,  &  dequoi  allu- 
mer du  feu.  ïl  m'cft  auifi  venu  en  penfée^ 
^ue  l'ufagc  de  fumer  continuellement  pour- 
roit  avoir  donné  lieu  à  la  fable  ,  qui  fe  débi- 
toit  chez  les  Anciens  f ,  qu'il  y  avoir  un  peu- 
ple de  l'Inde  lequel  n'avoit  point  de  bouche, 
mais  feulement  deux  foûpiraux  par  où  il  fe 
nourri/Toit  de  l'odeur ,  ou  de  la  fumée  des 
ftuits  &  des  fleurs. 

.  On  ce  doit  pas  être  furpris  que  les  Anciens, 
dans  les  notJccs  qu'ils  nous  donnent  des  cho- 
fcs  qu'ils  ne  fçavoient  que  fur  le  rapport  d'au- 
ttui ,  &  qui  étoient  fort  éloignées  d'eux, 
ayent  toujours  mêlé  dans  les  deferiptionsdes 
cnofes  les  plus  fîniples ,  des  circonltances  ca- 
pables de  les  déguifer  ;  puifque  de  nos  jours, 
s'il  faut  ain/î  parler ,  ceux  qui  ont  écrit  au  fu- 

* Solin.taf.i^.deThrdeummoribut,^'-  ^■■icj%y\^\:.:'i. 
J  StrabOflib,  i%*  f,  454.  5  Struba ,  Ub,i$*  f*  J^if* 


A  M  E  B.  I  QV  A  ï  N  S.  Tl<ÏJ. 

jc^  de  cette.même  plante  dont  il  cft  ici  que- 
stion ,  &c  qui  en  parlent  comme  témoins  ocu-. 
jâircs ,  n*ont  pourtant  pas  laifle  de  nous  dc-»-v 
païfer,  &'.  de  nous  en  faire  des  narrations  le-. 
Ion  leurs  idées  particulières  ,  dont  nouf 
voyons  manifeltement  la  fauiTeté.  i 

Le  Père  de  Brcbeuf  ^j'^ui  a  vécu  long- 
temps parmi  les  Sauvages,  Ôc  qui  a  enfia 
coniommc  Ton  facrifîcc  dans  les  feux  des  Iro-, 
quois ,  du  qu'ils  paflcnt  quelquefois  les  tren-> 
te  jours  d  jeûner ,  ne  mangeant  autre  choft  que  dià 
Pttun,  Le  PcrcBiard  f  ne  nous  affure-t-il  pas 
aufli»  9» 'i/i  ufeht  de  Peiun  >  Ç^  qu'Us  en  boivent, 
là  fumée  de  ia  façon  commune  en  France.  Ne  ju-» 
reroit  on  pas  lur  ces  exprciîîons  qu'ils  aval-;» 
lent  en  effet  cette  fumée  ,  &  -qu'ils  mangent 
je  Tabac  comme  les  autres  chofes  comefli- 
b!es?Eteft-il  perfonne  qui  voulût  manger 
du  Tabac  ?  E{t  il  aucun  fumeur  qui  ne  s'cx- 
ppfat  à  vomir ,  s*il  avalloii  feulement  quel-;, 
ques  gorgées  de  fumée  ? 

Le  Pcre  du  Creux  §  dans  Ton  Hiftoîre  du 
Canada ,  c(t  tombé  dans  la  même  pcnfée  quo 
les  Anciens ,  Se  s*eft  perfuadé  que  les  Sauva-t 
ges  ne  fumoient  que  pour  avoir  le  plaiïîr  de 
s'enyvrer.  „  Ils  né  marchent  jamais  ,  dit-il , 
„  fans  porter  avec  eux  un  tuyau  aflez  long, 
a  par  lequel  ils  attirent  cette  forte  de  fumée 
),prefquejufqu'àryvrcirei  car  avec  cela  il& 
i>  ébranlent  tous  les  fibres  de  leur  cerveau ,  ÔC 

3,  s'eny vrent  enfin  comme  s'ils  avoient  bu  du 

„vin  avec  excès. 
Benze  f .  &  pfuficurs  autres  Auteurs  après 
Jui  5  ont  donne  dans  la  même  idée.  Tou§  dé- 

»  Rfiario»  de  Canada  de  l'an  ti^i.  x,  partit  ch.  ç.      î,-  -- 
•f  titlat,  de  la  Nauv.    franee  par  le  P.  Biard  ,  ch,  5,   ^^  ^. 
fCreuxiusthift.CAnad,lih,i.p,76*  -> 

f  âtn^lib,ucat,%t4  ,        '  >■-'  ^  •'  * 
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|iï)   Moeurs  Dîs  Sauvacis 
clament  contre  le  Tabac  avec  force  ,  6c  le  t^ 
gardent  comme  une  ptfte  (^  un  poifon  foui  <t* 


f€nfer.  Ces  Auteurs  ont  été  trompez  fanj 
douce  aufli  bien  que  les  Anciens  >  par  i'effct 
que  produit  le  Tabac  fur  les  perfonnes  <jui 
ne  fçavent  pas  fumer  ,ÔC  qui  ne  font  pas  ac- 
coutumez à  Ton  odeur  j  car  elle  étourdit  efFe- 
dtivement  >  elle  fait  mal  au  cœur  jufqu'às'en 
trouver  mal ,  &  à  vomir  ^  mais  le  Tabac  ne 
caufe  pas  les  mêmes  fymptomes  Aceujfqui 
^en  ont  un  grand  ufage  ,  ainfi  que  les  Améii- 
«juains,  Icfquels  en  fumant  n'ont  certaine- 
ment pas  rmtention  de  s*enyvrer.  Ils  peu- 
vent encore  avoir  été  féduiis  les  uns  &les 
autres  en  ce  que  n'ayant  pas  pénétré  rcfpric 
de  Religion  renfermé  dans  cet  uiage  du  Ta- 
bac,  ils  ont  pris  pour  une  yvreiTe  réelle  & 
.Véritable  ,  une  yvrefle  alFedtée ,  ou  bien  un 
air  &  des  convuhîons  extatiques  ,  lefquelies 
Aiivent  rcnthoufiafrne ,  &font  de  l'apanage 
dé  ceux  que  Fefprit  de  Python  faifit,  ou  qui 
font  fcmblanc  d'en  être  faifîs.  Oviédo*eft 
'encore  plus  blâmable  qiie  les  autres  Auteurs  j 
^car  après  avoir  décrit  un  vrai  enthoufialte 
dans  Tufagé  que  les  Sauvages  font  du  T^bac, 
après  avoirdit  qu'ils  ont  foin  de  cultiver  cet- 
te Plante  &  de  la  faire  venir  dans  leurs  jat- 
^dins,  non^feulement  parce  qu'ils  la  regar- 
'dcnt  comme  utile  à  la  fànté  5  mais  encore 
parce  qu'elles  quelque  chofe  de  facréchez 
^eux,  oubliant  dans  le  moment  ce  qu'il  ena 
dit,  &  ce  que  les  Sauvages  en  difoient  eux* 
înêmes,  il  retombe  dans  la  penféc  des  An- 
ciens.Il  iie  peut  s'imaginer, dit- il  ,cuicl  plai- 
iîr  on  peut  trouver  à  cet  ufage  du  Tabac  en 
fumée,  fi  ce  n*eft  le  plaifirbriital  qu'ont  ceux 
qui  aiment  à  boicc  pour  boire  iùfqu*à  ce 
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I  (qu'ils  tombent  yvre:  morrs.  Il  fait  cnfuitc  un 
parallèle -entier  de  cet  ufi^ge  avec  celui  des 
Koples  de  Thracr  dont  je  viens  de  patler  » 
incite  ,  non  pas  les  Auteurs  anciens  doitt  j'ai 
xaporté  les  témoig^'agcs  »  mais  le  (çslvslj\z 
fûflat  ,  qui  en  a  fait  mention  fuf  cèl^i 
d'Eufebc  de  Céfarée. 

Il  eft  certain  que  le  Tabac  efl  en  Amérique 

|nnc  herbe  coniacrée  i  piuûeurs  exercices ,  8c 

îpluficurs  u/agesde  Religion.*  Outre  ce  que 

j'ai  déjà  dit  de  la  vertu  qu'ils  lui  attribuent 

[pour  amortie  le  feu  dé  la  concupifcencc  &  les 

I  t|évolte$  de  la  chair;pour  éclairer  rame,1a  pu- 

itifier,  6cia  rendre  propre  aux  fongesl^c  aux 

vinons  extatiques  y  pour  évoquer  les  «Cprirs  > 

f:  les  forcer  de  communiquer  avec  ks  hoin- 

jines  )  pour  rendre  ces  efprits  favorables  aux 

iî)cfoins  des  Nations  qui  les  fervent  ,&  pour 

r^érir  toutes  .les  iniirmitës  de  l'ame  ëc  du 

[corps  i  je  crois  qu'il  elt  bon  deiconfirmcr  de 

nouveau  tout  ce  que  j'en  ai  avance  par  les 

témoignages  d'Auteurs  irréprocliables>  qu'on 

puiflTe  oppdfcr  à  ceux  qui  n'ont  tiepappro- 

Itondi,  oc  n'ont  rien  vu  au-delà  de  ce  que 

[leurs  fens  leur  ont  pré  fente.  -*' 7 

*^  Thomas  Hariot ,  dans  Ca  Relation  des  a- 
[vanrages  de  la  Virginie,. parle  fçavamment 
'  lu  Tabac.  Il  en  donne  une  defcription  exac- 
|te,&  il çjfpofè  fort  bien  la  manière  dont  les 
ISauvaçes  en  ufent ,  &  les  biens  qu'ils  en  rcti- 
|rent.  11  ajoute  enfui  te ,  »Qiie  cette  herbe  eft 
fi  eltiméedes  Indiens,  qu'ils croyent  mê- 
me que  leurs  Dieux  en  reg^vencdu  plai- 
fir  quand  on  la  leur  oiïre.  C'efl  popr  cela  , 
dit-il,  qu^ils  font -de  remps  en  ttmpsdes 
feux  facrés ,  oii  ils  jettent  cette ^ herbe  ha- 
Tomf  III.     ^"^C '•'.^'7"r' Vq-",.:  7^^-i^. •■-,?  ■■  •  ;.• 
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w.chcc,  OU  réduite  en  poudre  en  guife  del 
»  Vidtime  :  que  quand  ils  font  furpris  d?uj 
y  tempête ,  ils  en  répandent  dans  l*cau  ,  &  enl 

>  jettent  en  i*air.  Ils  en  mettent  auflTi  dans 

>  leurs  NafTes  neuves  pour  être  heureux  à  la 
"•»  pêche  >  ils  ob fervent  la  n^êrae  pratique 

»*  lor.rqu.*ils  ont  été.déhvrés  dé  quelque  dari. 

»  per*,  il  en  jetrent  en  l'air  à  poignées ,  faiJ 

y>  fant  divers  celtes»  chantant ,  danfant ,  fau, 

»  tant ,  &c  dimnt  toutes  fortes  de  chofcs  fanj 

;^krordre  6c  fans  fuite.  Voilà  ce  que  les  A  J 

^  ciens  nous  ont  dit ,  &  en  tneme  tetïips  divcrsl 

y^acrificcs  bien  marqués  qu'ils  n'avoicnt  pajl 

'•^pp^exçàsS''^   '^''  i  )■    '  '  \^^  ^^-^ :j  ■   «    ' 

*  Dans  le  Chapitre  /.  de  la  Relation  de  ce 
■,qm  s'ell  pafTé  les  années  i<Î(j(5'-  ik  (>7.'idan$l 
■'la^NouvclleFrance  ,  il  y  a  un. extrait  duncj 

Lettre  di\  PéréAilouex  Jéfuite  Miffionnair? 
I^Chet  lus  Ourabuâcis ,  qui  ftit  voir  que  le  Ta] 
'bac  elt  aiifïi  employé  dans  leurs  SacrificcJ 
^  Voici  fes  pû'roles.  »»  Uri  Vieillard  des  piuj 
''»  cortfidërables  de  la  Bourgade  fait  fondion 

*  »  de  Prêtre  5  ri  commence  par  une  Harangua 
^»>' étudiée  qu'il  adrefle  au  Soleil ,  lî  c*eft  d 

M  fon  honneur  qu'on  fait  le  feftin  à  mangej 
l  ^  tout ,  qui  efl  comme  un  holocaulte  j  il  M 
''»  date  tout  haut  qu'il  fait  fcs  remercimenj 
r  »  à  cet  Aflre ,  de  ce  qu'il  Ta  éclairé  pour  luç] 
*"i\  heureufement  quelaue  bête  :  il  le  prie 
t1«)  i'c^chorte  par  ce  feftin  a  lui  continuer  H 
;^  »  foins  charitabks  qu'il  a  de  fa  famille.  Pen 
"^'w'àant. cette  invocation,  tous  les  convk| 

*  »  mangent  jufqu'au  dernier  morceau  :  apré 
5  »»  quoi  un  homme  deftiné  à  cela  prend  uij 

*  >  pain  de  Perun  ,  le  rompt  en  deux  ,  & 
'  aa  jette  dans  le  feu.  Tout  le  monde  crie  pen| 

9»  dant  que  le  Pecun  fç  confume".,  ^,  quç 
h  ft^mcc  nion^e  en  haut  >  ôc  avec  ces  à\ 


il» meurs  fetecminc. tout  le  facnficc.  Gc  Po- 
re pou  voiciaioûcer  au  facriiîce  le  chant  ^  bs 
^anfes  >  quiLiuivieikt  toujours  ces  zeCliins  y  êC 
.^ui  en  foot-par^ic.    ' 

Lci£cur  de  Lcti  »dani  Icrdétail  «3iU*il  donne 
d'une  danfé  de  ReHgion  >  donxf-M  dé|9  parlé» 
iL  dont  il  fut  lui-même  le  timom  i  rapPQtte 
une  fingulsLtité  c.  icernant  le  Tabac  pigne 
d'être  remarquée.  Jw' ncchangerai  tien  à  fcs 

paroles,    tu'i,  L-'-'j;.;V  ]-'"-'-i  :r  i'*r;  r:>^:T::5i  .  --^ 

»*  Maisfuivànt  ce  que  f  ai  promis  cf-dcr- 
tifu$,quand  j*ai  parle  de  leurs  danfe?  en  leurs 
«Beuveries  &  caouinages  >  que  je dirois  au0t 
»  l'autre  façon  qu'ils  ont  de  daofcr ,  afin  de 
«les mieux  rcprefenrer  i  voici. les  morgues» 
•»gefl:es,&  contenances  qu'ils  tenoient.  Tous 
«iprés  à  prés  Tu n  de  l'autre  ,  fans  fe  lenic 
s^par  là  majia  >  ni Taas  fc  bougerd'une  place  i 
-»  puis  étant  arrangés  en  rond  ,  courbés  fur ,1e 
«^devant  y  guidant  un  peu  le  cotps  >  rçmuaps 
»feul  emenr  la  jambe  &  le  pied  droit ,  chacun 
"ayant  aulïî  la  main  dextre  fur  Tes iefles  ^ 
•'le  bras  &:  la  main  gauche  pendant  >chaa-> 
*»ioient  &  danfoicnide  cette  façon.  Et  au 
•^furplus^parCc qu'àcaufc  de  la  multitude  iLy 
••avoit  trois  rondeaux ,  y  ayant  au  milieu 
«d'un  chacun  trois  ou  quatre  de  ces  Car^'- 
»  bes,  richement  parés  de  robbes.  Bonnets 
■^  braceletSjfaits  de  belles  plumes  naturel- 
»les  ,  naïves  ,  &  dediverfes  couleurs  :  te*- 

*  nant  au  rtlte  en  chacune  de  leurs  mains  un 
vMaraca  ,  c*e(l  à^dire  »  Sonnettes  ,  faites 
.•d'urifruit  plus  gros^qu'un  oeuf  d'x\utruche, 

'^dont  j'ai  parlé  ailleurs  ,  afin,  difbient-ils» 
«que  l'efprit  parlât ,  put»»  après  dans  icclies 

•  pour  les  dédier  à  cet  ufage ,  ils  les  failbicnc 


*.^vH-'{i 


F  i 


. 


^■1 


Ltifhifi^  dtl'Aménqui ,  thaf^  i4% 


y 


mim 


■-  // 


,  '■:■  \-^ 


t  •        V 


's 


114     MOETFRS   1>1«  SATffAClS 

M  ronher  à  toute  relie  « . .  Outre  plus  ces  Cu 
k»  ràïbçs  {  ce  font  les  Devins  dont  il  veut  par<- 
«•  iér)  en  s'avan^ans  &fai|cansen  devam  , 
M  puis  reculans  en  arriére  >  ne  iê  tenoient 

'«  pas  toujours  en  une  place  comme  faifoient 
^  les  autres  :  même  j'oofervai  qu'eux  prenans 
M  (cuvent  une  canne  de  bois  y  longue  de 
M  quatre  à  cinq  pieds  >  au  bout  de  laquelle  il 
■•  y  avoit  de  l'herbe  de  Pemn ,  dont  j'ai  fait 
w  mention  autre  part  ,  féche  &  allumée  ^co 

-M  (€  tournais,  de  fou f flans  de  toutes  parts  la 
M  fumée  d'icelle  fur  les  autres  Sauvages ,  ils 
M  leurs  difoient  :  u4fin  que  vtus  furmontit^,  va 
m  ennemis  »  reee'vix  tous  i'efprii  de  fgrce.  £c 
a»  ainfî  ûtent  par  piufieurs  fols  ces  maîtres 

'.  »»  CaraïbeSv        't  iip'p.^.':A.;:.^';'/?u;>.  ■-■•■i  '' 

.    C/clt  fur  tout  pour  Icis  opéfatîons  magiques 
t^\ç  le  Tabac  eit  mis  en  œuvre  par  les  De- 
vins* *  Quand  ils  veulent  deviner ,  dit  Lo- 
pes  de  Gomara  >  { je  cite  les  propres  paroles 
du  Traducteur  ]  quand  i)   veulent  deviner  & 
répondre  à  quelqu'un  tou    *,ant  ce  qu'il  de- 
mande >  ils  mangent  une  herbe  nomrhée  et- 
9,  bobâ  {  c'eft  le  Tabac }  oîi  la  pilent  >  ou  biefl 
'  ^,  ils  ep  prennent  la  fumée  par  le  ncz>  êc  puis 
i  9,  ils  font  troublés  du  cerveau  >  &  fe  répré* 
9>  Tentent  àeux  mille  vifîons  :  cette  furie  paf. 
■  9 ,  /ée  ,  &  la  vertu  de  Therbe  appaifée ,  ils  r^ 
-  9,  cicentxe  qu'ils  ont  vu  Ôc  entendu  au  con* 
„  feil  des  Dieux  ,  &  difent  que  ce  fera  ce 
93  qu'il  plaira  à  Dieu  >  fans  jamais  répondit 
9,  à  propos  de  ce ,  dequoi  on  les  a  requis,  ou 
.  9,  bien  ils  répondront  en  tels  termes  qu'on  ncj 
p,  les  pourra  entendre  par  leurs  paroles,quie(l 
^  „  le  Itiie  an  pérç  de  toutes  tromperies. 

Pii-pr^  Martyr  dit,  qu'ils  font  une  \ï 

^*  Lêpet  dt  Gomara  ,  hifi.  univ,  dts  Indts ,  Ltttt  %Jt 
i[Ftfr,Ii^ari^r,N9Vt9rbf4tetuLit»si»         ,   _' 
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Ami  .  I  clv  a  1  k  s*  '  tif 
tfQeirr  de  cette  herbe  cchoba ,  que  le  Cacique 
(qui  ell  en  même  temps  un  devin  ]  prend  pac 
Je  nez  *,  qu'au fïi- tôt  après  il  entre  en  ftiTmr,de 
manière  qu'il  lui  fembk  jue  tout  eit  renverfè- 
dans  la  petite  Ca{e  qu'on  lui  a  dreffée  pouc 
cet  efR?t ,  de  que  la  force  de  cette  herbe  e(i 
telle  qu'il  en  perd  toute  connoi (Tance.  Après 
ravoir  un  peu  digérée ,  il  s'afTeoit  par  terre  la 
tête  baiiTée  ,  &  embrasant  iês  genoux  »  ayant 
tcilé  quelque  temps  en  cette  poflure  ^  comme 
s'il  fe  réveilloit  tout-à-coup  d'un  profond 
ibmmeil ,  il  levé  les  yeux.&  regarde  le  Ciel  » 
marmottant  entre  Tes  dents  quelques  paroles^ 
qui  ne  font  point  eneenduës.Ceux  qui  l'envi-* 
tonnent  k  vovant  un  peu  rev^enu  à  lui ,  ren* 
dent  grâces  à  l'erpcit  >  &:  interrogent  le  devin 
fur  ce  qu'il  a  vu.  Celui-ci  comme  un  infenfé 
qu'il  e(t>  répond  qu'il  eit  vrai  qu^ii  a  parlé 
â  refprit ,  lequel  lui  a  promis  1^  viâoire  îlir 
les  ennemis,  ou»  bien  qu'il  en  fera  vaincii  SC, 
défait  ,  pour  n'avoir  pas  fairquelque  chofb 
qu'il  lui  ayoit  commandé.  Il  répond  ain^  fur 
toutes  chofejStftfr  l'abondance  ^€ur  la  dt- 
fecte  ffyt  h  vie  Se  Cm  la  mort  «  félon  que  cela 
it  préfême  â  £bn  imagination  échaufée. 

^  CeB  fans  doute  ua  pareil  enthoufîafme 
qu'Oviédo  a  voulu  décrire  i  lorfqu'il  dit  des 
Caciques  de  l'Ifle  Efpagnole  y  qu'ifs  rece- 
voient  la  fum^c  du  Tabac  par  le  moïen  de 
certaiiis  tuyaux  faits  comme  un  Y  qu'ils  ap- 
pliquoient  à  leurs  narines,  attirant  cette  fu- 
mée à  eux  iuf<i^^à  ce  qu'ils  tombaflcnt  pac 
terre  pfivés  de  tout  fentiment  ;  après- quoi 
ilsèsoient  portés  daps  leur  hamac  parleurs 
femmes ,  à  moins  qu'ils  n'eu/Tent  ordonne 
flupofttvane  qu'on  les  lai/Hli  eu  cti  ciai  iuf4U*J^  ' 


■»  , 


1  -\ 

■y 


V. 


:  V  .^  •<■- 


)ï 


/ 


'.  It 


<}f  que  Ici  vapeurs  dont  leur  cerveau  étoir 
t>tfurqiié,fùflflr>t  efltiéremertt  diiTïpées. 

'Les  mêm'eî' Auteurs  difent  ,  qu*ils  fefer- 
Voieht  de  cette  même  herbe  pour  la  guerifon 
des  maladies  ,  ^  raconratit  dans  le  détail  ce 
que  les  devins  font  en  ces  occafiôns  ;  nous  au- 
rore lieu  d'en  parler  dans  la  fuite.  Nous  par- 
lerons éncdre  du  Tabac  ÔC  de  Ton  rapport  à 
la  RelJï?fon,ett  parlant  du  calumet  de  paix. 
'  Cominc  les  Sauvages  fument  auflfî  par  plai- 
nt,  &t  par  habitude  >  quelques-uns  ie  fjnt 
perfrjfldis  qù*ils  tje  faifoicnt  ur»  fi  g;ra'.id  ufagc 
éC\  Tabac  cju*à  caufe  de  la  vertu  qtiMa  de  les 
nourrk ,  &  de  les foûtettir  pendâlitplufieiirs 
JtJurs  5  Ùtns  lé  fecoùfs  d'aucune  atltr©  nouiti- 
turèv  L^fîtfiïf  deLety  elè  dans  cette  opifiiôn, 
Â:  il  cité'  dans  (ù.  relation  des  'exemptes  /èm- 
©la^IéSi  >i'Cat  Befrcéaïïiïre,  dir.ir>'dci  hâbi,; 
5,  tans  dii  Pèroif  ,  quèqtia«d  ils  font  en  voya» 
3,  ge  »  ils  porrehtf  en  là  bouche  quelques  feiiil- 
53  les  d'une  hefbeappelléc  Cow  >  qui  leur  fert 
^,  de  pain,de  breuVaije &  de  pitance.  Setnfela-' 
ai  blerhenf  Matthîôlè  en  '  fes  Gonimchtaires- 
3^  fur  Diôfcroridès  >  aMëgiiant  Thé*>^baftc  r 
3> rapporte  que  leS  Scythes  (e^çontehtoient  de 
jjla  feulé  réglifftVdil^  où  dôu«e  joiirs  fans 
,>  manger  autre  viande  j  ce  4Uit'é|Jdficl  aii,pe- 
«i  ti;ii  de  nos  Saûvâgfésî;;  ■*  ^*    '  r-iiUin,^  . 

K  cft  vrai  que  le Tabaiccttioo^re  les  acides, 
^  qu'il  ôteainfi  la  pointé'  de  rappfetitj  niaise 
je  ne  crois  pas  qu'il  ait  d'ftiHeursu ne  fi  grande 
vertu  nutritive ,  comti^  eil  celle  qu'o^n  lui 
Àtribuë ,  &  qu'il  fut  capable  de  foûtenit  Ics^' 
Sauvages  àùflî  long-tem^s  qu'on  le  prétend, 
s'ils  ne  s'accoutumoient  de  bonne  heure  pat 
de  longs  jeûnes  à  fuppoiteMa  faiùié' 
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l?s  effets  attribués  à  la  çtu  dont  parle  le  fitfbr^  ' 
de  Lcry  fi^r  le  témoignage  de  Benzç ,  comme 
une  pure  imagination  ,  ou  commçune  piir& 
fjperftition  ,  ainfi  qu*Acofta   Tavoue    loi- 
niême.    Cependant  les    Indiens  du   Pérou 
croyent  cous  ces  effets  réels ,  &  cet  Auteur, 
feoible  donner  dans  leur  rentimentapuirquèj 
dans  la  vérité  ,  dit- il ,  on  leur  voit  faire  plu*,  . 
Ijcurs  journées  de  fuite  fans  aucune  nourriti^Tj 
re ,  &  ne  fe  foiucnant  qu'avec  une  petite  poi-^ 
gnce  de  cette  hfcrbc.  Elle  ctoit  dans  une  it^ 
grande  eflime  fojis  les  Régnes  des  Rois  In*.. 
cas  >  qu'il-  n*étoit  pas  permis  aux  genstlu, 
peuple  d'en  nfer  fans  l'agrément  du  Souys-, 
ram,  ou  des  Gouverneurs  revécus  de  fonab-, 
torité.  Le  Souverain  lui»  même  n'avoit  rien  àr 
offrir  aux  Dieux  en  fâcriiice  de  plus  préticu)^ 
que  h  Coca  y  qu'il  fiifoit  brûler  devant  les  In 
doles ,  comme  on  a  brûlé  l'encens  de  tout 
temps  dans  les  Temples  du  vrai   Dieu,  ôc. 
des  fauffes  Divinités  de  toutes  les  Religions^  ^ 
de  l'ancien  inonde,   .^^h. Ui'j.r.:.i ,- ,,  . 
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La  cocâcÇï  la  feuille  cf'un  Arbre  de  la  hàu-» 
leur  de  quatre  à  cinq  pieds-,, fort  tendre  &Ci 
ton  délicat,  &  qui  pour  cette  raifon  veut 
être  cultivé  avec  beaucpup  de  foin.  II  n'en 
faut  pas  moins  pour  confervet  les  feuillei 
après  qu'on  les  a.  cueillies.  On,  les  range  à 
çaufcde  cela  naême  fort  proprement ,  &  avec 
unegrandc attention  dans dtscorbeillesiôn^ 
fçues  &  étroites  où  elles  font  affujetties.  Ces 
feiiilles  font  un  peu  plus  unies  &:  moins  ner- 
yeufescjue  celles  dupoiriei:  ,d'âiitres  les  conn 
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Péruviens  s'en  fervent'^  cft  de  les  mâcher  mc« 
Jëcsa\rec  de  la  cendrcti'oflremen»  calcines , 
pi  bien  avec  un  peu  de  chaux  ,.â  peu  prêt 
cammc  on  en  ufe  dans  les.  grandes  Indes , 
pour  les  feiifllcsde  Bétel  U  fcs  noix  il'Arcke, 
<]u*on  mêle  aufli  avec  la  chaux.  Ce  mélange 
joint  à  l'aprêcé  de  la  feuille  de  la  Cùta. ,  faïc 
peler  la  langue  à  ceux  qui  n'y  font  pas  accou- 
tumés relie  feic  jctter  une  écume  dégoiîtanw 
tr  )  &  rend  ceux  qui  la  mâchent  d'une  puan- 
wuf  infùporcable.  Elle  fcrt  de  monnoye  dan» 
le  pays  s  6c  il  s'en  faifoit  autrefois  un  n  grand 
débit  i  que  ce  que  nous  avons  dit  du  Cacao 
êc  de  l'herbe  du  Paraguay ,  cil  beaucoup  au» 
cieffbus  de  ce  qu'on  en  raconte.  Du  feul\Po- 
xoû  on  en  tiroit  toutes  les  années  plus  de  cent 
inille  corbeilles.  Elle  n'eft  plus  d'un  ii  grand 
nfâge  parmi  les  Indiens  fujcts  des  Efpagnols  y 
parce  que  rinquifition  ayant  découvert  qu'ils 
s*m\  fervoient  pour  toutes  fortes  de  fuperitl- 
fions  l'a  défendue  fous  de  trés-rigoureufcs 
pemes  dans  tout  le  Nord  du  Pérou ,  6c  ne  Ti 
permife  que  dans  le  Sud ,  en  faveur  de  ceus 
qui  travaillent auxrnine^»  lefquels  ne  peu« 
vent  s'en  pafler.  tM.  Frczier  {emble  croire  > 
que  cette  herbe  neft  point  nutritive  >  qu'elle 
ne  fait  qu'ôter  l'appetit,  6c  qu'elle  ne  fert 
proprement  aux  Indiens,  que  comme  le  Ta- 
bac à  ceux  qui  font  accoutumés  à  le  mâchée 
ikns  l'avaller.  ^îhUa^:^;^, -  ^i^i  f^ ^i*/^.- ?<a  ',  ■  :^'-- 
Il  n'en  eft  pas  de  même  du  Ging-fcng  » 
^ont  il  e(l  probable  qite  Théophrafte  *  a 
voulu  parler  ,  &  dont  les  Tartares  ,  qui 
font  de  véritables  Scythes  >  font  un  û  grand 
ufage.  Il  a  véritablement  la  vertu  de  foû- 
lenir  ^de  fortifîer ,  6c  de  rappciiei  les  forcci 


Îrn^  "^tt^àgi  de  U  Mer  du  Sud.  f,  t^f^ 
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épuiYées.  II  a  auflî  un  peut  goût  de  réglilTe  , 
ainii  que  je  Tai  die  dans  récric  que  j'ai 
comporé  au  fujec  de  celui  qup  Tai  décou- 
vert en  Canada ,  ^  qu'il  efl  facile  de  s  en 
alifarer  par  Teflay  de  la  Plançe  même.  Théo- 
ohraite  ne  donne  pomc  d'autre  nom  à  la 
Plante ,  dont  il  parle  >  6c  à  laquelle  il  atcri-' 
b\i'é  une  Çi  grande  vertu ,  qui  celui  ce  Scjh*, 

Les  Amérîquain»  ne  prennent  point  1er 
Tabac  en  poudre  9  ni  en  machicatoire  >  au 
moins  ceuxique  faiyus.  Ils  n'en  ufênt  qu'ca 
fumée  >  encore  tous  n'ont-ils  point  de  Ca- 
lumet ou  de  Pipe.  Les  Brefiliens  ,  les  Caraï- 
bes y  6c  la  plupart  des  Sauvages  Méridio*^ 
iiaux ,  font  une  efpéce  de  pipe  d'une  grande 
feiiille  d'arbre  pliéc  eti  cornet  d'ëpice ,  ils. 
la  remplifTent  de  Tabac  ,  mettent,  le  £eu  pac 
un  bout ,  &  assirent  la  fumée  par  l'autre.  Il 
eftaulîi  à  remarquer  que  le  plus  grand  nom^ 
jbre  des  feixunes  ne  fçait  ce.  queç'eiique  de . 
fiwicc*-      ._.  .    . ,  , 
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ta  connoîfTance  du  fucre  cfl  mieux' raar^  ' 
Quéedans  les  Auteurs  anciens  que  celle  du 
Jabac.  Pline  e(t  le  premier  néanmoins  qui 
eftiervi  du  t  erme  de  Saccharum  y  qu'on  trou- 
ve ensuite  dans  Gàltien  >  dans  E^ofcoride  >> 
&dans  d'autres- Auteurs  qui  font  tous  pluS' 
recens  que  luL  II  en  parle  auill  comme  d  une- 
chafe  étrangère  à  l'Europe  >  ^  qu'on  n'avoir 

*  PUmsLih:  11.  eaf.  8.  Saceharon  èc  A'rabia  fart ,  Ceà^ 

nndmm  lodia  :  eft  lutem  me!  in  artindinibu>  colleétati». 
gummium  raoïto  caaidum  ,  (kntibus  fragile  ,  amplitlirauiA* 
wm  ATcIla&snu&ni^ttdine  >  ad  nM(ik|iat  i;i»aràni}tt£usatt- 
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15UC  par  le  iîomroercc ,  qui  fc  faifoir  ért  Ara- 
bie &  aux  Indes ,  d'oa  on  1  apportoiu  G'clè 
ce  que  le  paffage  de  Pline  explique  ,  &  dé- 
cflare  fort  préciiément.  «  L'Arabie  porte  du 
«s'fucrc  auffi-bien  que  l'Indè^mais  cekii  de 
>>  rirtde  cft' beaucoup  meilleur.    /^. '■'^h,.^^• 

Outre  le  nom  de  Sâtcbarûm  ,  que  les  Au- 
teurs de  la  balTc  Latinité  ont  enfuite  dé- 
guifé  en  ceux  de  Zacharum  ,  Zuccarum  ,  Ztcha^ 
ra ,  ZuccatMy  Zucra  ,  on  lut  en  doniioit  encore 
d'autres  î  car  ,  premièrement  on  lui  don- 
i^oit  le  nom  de  Sel ,  &  on  Tappelloit  le  6'el 
d*Indc  >  pour  le  diltingucr  dii  Sel  ordinaire. 
Xc  Sçl  d'Inde  >  dit  Atchigéne  cité  par  Paul 
Eginétc  Livre  Teçond  ,  pour  fa  couleur  &  fa 
cpndenfîté ,  e(t  femblable  au  Sel  vulgaire , 
mais  au  goût  il  a  toute  la  faveur  du  Miel. 
C'ctt  pour  cela  qu'on  lui  donnoit  auffi  le 
nom  de  Miel,  &  on  rappelloit  Miel  fau, 
yage  »  Mei  filveftre ,  ou  Miel  des  Rofeaux  fiâi 
k(i\oi/!^iMt ,  comme  on  le  voit  dans  Arrien , 
^  ou  Canamella ,  CannamtUa  y  Calameiius  >  à  Cari' 
va , de  tMeiie.  ::  >  .v' 

Quoique  les  artelens  nô  Aous  laifï^nt  aucun 
doute, flir  les  Cannes  &  Tur  Ic^  Rofeaux  ,  qui 
£ont  lia  matière  dont  an  fait  le  fuere  y  ils 
ie  conviennent  pas  fur  Tefpece  de  ces  Ro- 
ièaux.  Soliii  ^  a  cru  que  c'étoit  du  Bambou  » 
eu  de  ces  Cdrihcs  des  Indes  qui  font  d'une 
^  prodfgieufe  grandeur  >  qu'entre  chaque 
hc^ad  on  peut  faire  un  canot ,  oa  un  petit 
fcâteslu  fort  railbnnable.  Vàrron  f  au  con- 
traire a  mieux  reéontr^  dans  la  defcription 

5  AmaH,iHFtriph  maris  Erph. 
;  •  SaUnuf  tcup.lf.  Q^ac  Paluftria  funt  >  fetndl»  loca>| 
!Amt\iinem  cceaiic>  ira  craflam  uc  fifTis  internodiis  >  lennbi 
/vice  Veâitec  nayipnte).  Eradicibus  eius  p^ripilcufibiunotl 
ivl^li  «4  M«IU<im  fuayfcatem.    .  :,â,;t    ■.^.ifii.i^  .^ 
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qu'H  fait  de  fcs  Rofcaux  ,  qu'il  dit  être  un 
Arbre  y  pu  une  plante  médioae  pour  fa  gtan* 


deur. 
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liMiifâ  ,  n»  Mr4^if«  »;4Mi  arhrt ,  cr«y<;i7  «« 
ruvdâ,  .  .     ,     „..  .^ 

lUius  è  Untii  prtmltur  radicibus  humor  ^     •  ' 
Vuicitt  cui  nequeunt  fucco  contendere  Mtila, 

Il  paroît  d'ailleurs  que  le  Sucre ,  dont  les 
Anciens  ont  voulu  parler ,  étoit  fort  diffé- 
rent de  celui  donc  on  ufe  aujourd'hui  *,  car 
en  premier  lieu  ,  il  femble  qu'ils  ont  donné 
pour  du  Sucre  une  efpéce  de  manne  >  qui  fc 
torme  d'elle>même  fur  les  feiitllcs  des  R6- 
feaux.  On  en  voir  encore  de  cette  efpéce 
dan<5  les  grandes  Indes ,  &  en  Amérique  dans^ 
JaClarifornie.'f  Le  Père  François  Marie  Pi. 
coloen  parle  ainfî.  »  Au  mois  d'Avril  ,  de 
j,  May  &  de  Juin  ,  il  tombe  avec  la  rofee 
),  une  efpcce  de  manne ,  qui  /ê  congéJo  ,,^ 
„  s'endurcit  fur  les  feiiillcs  des  RoTçaux, 
»  fur  lefquelles  on  la  rama(Tè.  J'en  ai  gi^ûté , 
•»  dit' il ,  elle  e(i  un  peu  moins  blanche  que 
„  le  Sucre  j  mais  elle  en  a  toure  là  dou- 
,„  ceur.  c*  A  cela  fe  rapporte  parfaitement 
que  Pline  ,  Diofcoride  &C  Sénéque  diferît  du^ 
Sucre*  »  C'eit  un  Miel ,  dit  Pline  ,  ral^affé 
»  fur  les  Rofeaux ,  blanc  cp4'niTïe  une  efpéce 
«de  gomme,  il  fc  brifc  fous  la  dent  ,^ 
>,  n*excéde  pas  la  grofleur  d'une  noifeite  ^ 
9)  on  n'en  fait  ufage  que,  dans  la  Médecine, 
)}  Il  y  a,  dif  Diofcoride,  *  une  «fpéce  de  miel 
n<lu*on  apclle  fucre,  lequel  fe  trouve  dans 

f  Umnrt  itU  Califirtiie.  tnmf  âifiâHtify  ^  tiîwïH 
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i,  les  rofeaux  de  l'Inde  ,  Ôc  de  TArabie  hcu« 
y,  reufe  t  il  a  la  confidence  du  fêl  ,  de  il  fe 
y,  brife  entre  les  dents  de  la  même  manière 
„  que  le  fel  commun,  ct-f  Sénéque  fait  plus  : 
II  explique  de  quelle  manière  ce  (ucre  fc 
forme  ,  &c  de  fon  icntiment  >  on  conclud 
que  les  Anciens  penfoient  >  que  ce  miel  étoit 
forme  par  la  rofce  du  Ciel  ,  laquelle  s'arrê» 
tant  fur  les  feiiillcs  des  rofeaux  s'y  conjçe» 
loit  i-  ou  que  forianc  du  fuc  de  la  tige  a  la 
naiflTance  des  feUilles  ,  &  transpirant  par  les 
pores  de  la  Plante  en  focme  de  gomme  ,  il 
fe  durciflbit  au  foleil ,  comme  le  fel  dans  les 
inai'ais  falans.  C'cft  >dis-je,  ce  qu'on  voit 
exprimé  dans  ces  paroles  de  Sénéque.  Ahnt 
inveniri  apttd  indêS  mel  in  arundineis  foliii  fucifi  > 
ûutros  illius  Coeli  >  aut  ipfius  âriindinii  humor  duUi» 
&  prof'mqum  gignit. 

Les  Anciens  ont  auflî  contîu  un  fucre 
d'une  autre  efpéce  tiré  de  ces  mêmes,  ro- 
feaux *,  mais  ce  n'écoit  qu'un  fùc  ,  une  li* 
flueur  ,  dsC  tout  au  plus  un  iirop.  Lucain  t 
\llé$gnc  cette  cfpécc  parce  vers.        - 

■  ^i.    ^  t      ■■■■•',-'*'-'■•.  •  '       ■■.--.'.''       r        -  ■       ■■ 

SiUtfue  bUmt  Umri  dulus  âb  arundine  fiêttosi  ' 

'  G'eft  an/fi  de  celui-là  qat  parlent  Solin  > 
&  Varron  ,  dans  les  paffages  que  ftt\  ay  ci- 
tés V  mais  ils  font  l'un  8c  Tàutrc  dans  Terreur» 
quand  ils  difent  qu'on  l'exprime  de  la  racine 
àc9  rofeaux  >  au  lieu  que  c'cH!  de  la  moelle 
>  ;de  leur  tit>e.  ^  v^  - 
*  Ot  le  ftjcre  dont  on  ufc  aujourd'hui  ,  cft 
»h  fucre  faélice.  La  canne  dont'on.  le  tire  > 
eft  une  tige  noueufc  ,  ^ongieufe  >  d'une 
.  écofce  fort  mince ,  &  pfcine  d'une  «latiérc 
ifiueHci;   d'une  très- grande    douceur.  Oq 
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IriCc  les  cannes  dans  des  Moulins  :  on  ci> 
exprime  tout  le  fuc  dans  des  pre(îbirs  ;  oiti 
pticifie  enfuite  toute  la  liqueur  fur  le  feu  *. 
ic  on  la  verfe  dans  des  vaiffeau» ,  où  on  \9  ' 
iâiflc  fe  refroidir ,  Ôc  fc  congefer  ^  de  la-  ma- 
nière que  Ton  peut  voir  exaétemenc  détail* 
lée  dans  le  Père  Labat  ,  ôc  dans  ceux  qui  en» 
ont  traité  avant  lui» 

C'ciï  cette  manière  de,  faire  k  fiicre  &  de 
U  raffiner  cfue  les  Anciens,  n'ont  pas  con- 
nue'v  ou  du  moins^qu'ii  ne  nous  ont  pas  faio 
connoicre.  £He  eii  néanmoins  aticienne  6C 
beaucoup  antérieure  à  la  découverte  de  VA- 
mérjque..  ta  confioifTance  en  clt  venue  et» 
Europe  du  tempsdcs  Guerres  des  Croifades , 
par  les  voyages  que  les  Chrétiens  firent  alor» 
vers  l'Orient  ,  ain/i-  qu'il  paroîc  par  Icrté** 
moignages  des  Auteurs  de  ces  temps -là  > 
Albert  ou  Albéric  Chanoine  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  Guillaume  Archevêque  de  Tyr  >  Jac- 
ques de  Vicré  £vèque  &c  Cacdinal  ^  Sanu«- 

Albert*  rapporte  que  F  Armée  des  Croifés 
féduite'  à  une  extrême  difeite  de  vivres ,  fut 
fort foulagée auxiiéges  d'Aibarie  > de Mar- 

*-  Albtrtus  AqutMjij  Hlfi.  Wtro*.  Lih.  f .  edf,  ^j.  Cala^ 
bmIIos  ibidem  mellico»  per  caroporuni  planiciem  abtindanter 
fcpeitos»  quos  'Voczvx.Zucra,  fuxicpopulustillorum  falu* 
bfi  fucco  laiatus  i-  8&  vixad  (atietac^m  piae.  dulcédine  ex» 

J)leri  hoc  j^uftaco  valebane.  Hbc  enim  genus  Ueibat  iummo» 
abotff  agticolacum.per  ingulosxxiculituf  annoi  deinds  tein»- 
foremeuis  maturum  moctatiolic  imbiecar  oonttHuhinti  fùc* 
cum  colatum  ia  vafii  fuis  Nponences  >  quoufqtttcoagulacu» 
indurefeat  fub  fpccie nitis ,  vel  falis  «Ibi.  Q^etti-rafum  cunt 
fan»^ifccnces  t  auc  cumaqu2^teientu  *  pro  pulment»  fun 
munc  K^  fupra  fayun»  mellis  guftancibtts  dulce  ac  falubre 
Tid6tur<  Aïiinc  quiihm  genui  nmlis  câb  quodr  reperien» 
Jfinsthan  Slius  Saiil  Régis  fuper  faciem  ccrrc  ,  inobedienf 
S;uAare  prarfumpfit.  Hts  tr^o  catamiUis  malliti  faporis  po* 
-^-iMi  obficKone  AlbariiC  *  M^irrX  ,  ÔC  ilk(c)ttinultUB| 


'i  ! 


f  '1^ 


J^4     MoEUltS    DEsSATfVAGE« 

,>a»  d'Archas,  Se  3ux  environs  de  Tnpoli, 

'  Dar  les  cannes  de  Tu cce  qu'on  trouv  oit  dans 

Ja  campagne ,  &  dont  la  douceur fai fait  tant 

'de  plaifif  aux  ^Idats  qu'ils  ne  px)uvoient 

. s'en" raffafier.  »'C>n  cultive  dans  ces  pats-là, 

»ditril  ,  cette  Plante  qu'ion  féme  toutes  les 

w  années ,  &  qui  donne  beaucoup  de  peine 

'»»  aux  païTans.  Au  temps"  de  la  moiflbn  ,  & 

39  lorfqu'ell'e  clï  bien  meure ,  les  naturels  du 

«  païs  brifent  les  cannes  dans  des  piles ,  & 

»ap);és  en  avoir  exprimé  Ieixic,&  ravoir 

wl)ien  purifié  ,  ils  le  verCepr  dans  des  vafes , 

»•  où  il  fe  fige  &  blanchit  comine  la  niege, 

V  ou  le  Tel  le  plus  blanc.  Jh  le  râpent ,  &  le 

V  mêlent  avec  leur  pain- ,  où  ils  le  font  âiÇ' 
»  foudre  dans  Teau  ,.  &  en  afTaifonnent  leurs 
»  ragoûcs.  Ceux  qui  en  ufent  le  trouvent 
»  plus  agréable  &plus  fain  que  le  rayon  de 
,»  Miel. 'C'ett  de  cette  efpécede  Miel ,  dit- 
y>  on  ,  ajoute-' -  il  enfuite  j,  que  goura  Jona- 
5^  thas  fils  de  Saiil  ,  lorfquc  tranfgreflant  les 
„  ordres  de  forj  pcre  ,  il  pcnfa  lui  en  coûter 
„  la  vie  pour  cette  de/(:>béifrance. 

*  Marin  Sanut ,  dit  Torxel ,  voulant  exci- 
ter les  Pcinces  Chrétiens  à  fe  liguer  contre 
les  Turcs  ,  ou  les  Sarazins  maîtres  de  'aTer- 
re-Sbmte ,  commence  fon  Ouvrage parmet- 
Ire  au  jour  les  grands  avantages  que  le  Soûl* 
dan ,  oru  Sultan ,  retiroit  du  co/ilmerce  des 

:•  .-^  ■•''^.''.  :,*■■:■  A  ■  •.  ■■  C  :--/>.  ;•*'  ■/;'"      -     •  é ~ 

♦  MAfin.  Séinutus  Torfellus  jècrttof.  Tiiil.  crucir ,  Ltb  i, 
fart.  r.  Cap,  i.  Eccùn  in  terril  Soldano  fubjeâts  bombix 
te  Ztchaminxrtfant  in  non  modica  quaiitit-ie  ,  doquibuj 
iloldanus  U  Sar;iceni  peccipiunt  nn^na  pedag^a  dc  Cributa  » 
fiCbriftiani  addri'âi  tuerinc  >  Soldkno  âCSar»;enisdamnuin 
non  innik  m  eveniet >  ciLn  inCypro  tanta  quamius  Zli- 
chiti  nafcatiii'  q^ol  Chridianii  pourunt  competenwt  fur» 
■iri.  S~*dds  Zucharo  nafcicur  m  Khodo  ,  Ansorea  ,  Marta  .* 
&  jo  Sicilia  >  U  in  atiis  locis  Chciftianoruoi  Zucbatui^  Ai|('* 
IK^Cui  j  n  hoc  £r&cmrAK«tmt 
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Indes  >  &  en  particulier  desépjcerics  "qu  il 
^yonfçiil  âc  la  première  mam  j  ce  q^iiv  fai* 
Jbit  Ta  grande  puiifance  5^  {à  grande  richeiïè^ 
Il  vient  enfîiite  aux  moyens  de  l'afFoiblir ,  en 
empêchant  ce  commerce  dont  les  Chrétiens 
pouvoient  profiter.  Apres *un  loi^g  détail, il 
,,  diCyQye  la  foye  ôc  le  dicre  viennent  dans 
„  les  terres  du  Souldan  ,  Si  que  ce  Prince  dc 
,vlesSarâzms  en  retiroient  de  grands  droits  : 
^  Que  fî  les  Chrétiens  vouloient  fc  liguer 
j,  pour  le  voyage  d'Oultremcr  yle  commer- 
»ce  Is  ces  ennemis  de- la  foi  recevroit  un 
„  grand  échec  -,  puifque  dans  la  feule  lile  de 
„  Chypre  ,  le  fifcre  naît  en  fî  grande  quanti^ 
,5  té  ,  que  toute  la  Chrétienté  pourroit  s'en 
„fourniri  que  les  cannes  venoient  au fjî  fort 
5, bien  dans  l'Ifle  de  Rhodes ,  dans  la  Mpiée  , 
„  dans  l'Irte  de  Mahhe,&  qu'elles  croîtroienc 
,;  de  la  même  manière  dans  la  Sicile,  Se  dans> 
,j  les  autres  Terres  des  Princes  Chrétiens  > 
iy  s'ils  fça voient  connoîtrc  leurs  iiuecets,  ^ 
j,  s'armer  contre  l'ennemi  commu-n. 

Il  paroît  que  les  Princes  Chrétiens  proficé- 
lent  de  ces  k.vis:  qîi'ontranÇ)orta  les  cannes 
de  fucre  dans  la  Siciîc ,  qu'on  les  y  cukjva> 
&  qu'elles  y  firent  fort  bien. *^FaIcandus  dit» 
àu  fujet  des  cannes  de  fucre  ,  qu'on  cultîvoic 
auprès  de  Paleruîe ,  "  Vous  verrez  des  cam- 
5,  pagnes  remplies  d'une  moiffon  de  Rofeaux 
„diàpes  de  ra<imiration  ;  les  habitans  les 
,>  nofnraent  Cannes  f'e  A'/V/jà  caufe  de  là  dou- 
„  ceur  du  fuc  dont  elles  font  rértipJies.  Ce 

♦  folcanius  in  Tfxfàt,  ad  Mift,  de  Cëlimt.  Sicil.  Occmret 
t'ibi  mîrafrdfaifutti  feges  arundi'nuiv  (  In  «gro  Pânormitano  ► 
qui  cânnï  mctlïs  ab  ilicoljj  nuncupj^ritur  ,  notnc^n  hoc  ab 
intfrioris  fucf  ï  diilcrdine  forticiites.  Hanim  fùccu;»  modérât ê 
^diligentcrdecoâus ,  jnfpsciem  m^'llis  tnduchti'  ili  vetà 
^t^fiiùi  éxcoûiii<liierit^»  in  Hxcuti  Cnh^xni'aca  ccndcor 
faim,  ,-  - 
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„  fuc ,  (î  Ton  lui  donne  certains  dcgrez  d'une 
>,cuiiTori  modérée  ,  devient  un  fyrop,  une 
„  efpéce  de  miel  v  ^i»on  le  Élit  cuire  encore 
y»  davantage  >  il  fe  condenle  >  &  iè  convertit 
■  »-en  Aicre.      ^^\:  ■■.,;../ .  .■'■■^■:  '^..i-' 

Il  y  avoir  déis  co^  temps- Jâ  "pour  Brifcr  les. 
cannes ,  des  Moulins  qu^on  nommoit  Ma's^^a^* 
ra  dans  la  langue  des  Sarazins ,  ce  qu'on  voit 
par  k  t  Diplôme ,  ou  TAdtc  de  donation  fai- 
te par  Guillaume  fecondRoi  de  Sicile,  à  ua 
Monaftérc  de  Religieux  de  l'Ordre  de  St  Be- 
noiit ,  toédans  l'Archevêché*  de  Ntont-réaL 
Nous  lui'  accordons,  dit  ce  Prince ,  dans  le. 
territoire  de  Palerme  &  dans  fa  Banliciie,  de 
Bôtre propre  mouvcmcnc.&en  pur  don,"  ua 
«  Moulin  pour  moudre  les  cannes  de  fucrc  > 
qu'en  langue  Sarazine  or^  appelle  Mafara  > 
),  avec  fcs  droits  de  jufliee-,  &  toutes  Tes  au- 
9,  très  dépendances.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait 
continué  à  cultiver  les  cannes  de  focre  en  Eu- 
rope ,  apparemment  qu'elles  ne  continuè- 
rent pas  auflS  à  bien  &ire>  ^nx  bien  que  Je 
commerce  étant  plus  facile  dans  le  Levant , 
©n  trouva  plus  de  profit  d'en  acheter  des 
commcrçans,  quejde  faiceles  frais  d'tme  cul- 
ttire  ingrate ,  &  Tu  Jette  à  trop<Ie  dépenfe. 

Les  cannes  de  fucre  viennent  naturellement 
eit  Amérique,  &  font  une  riohefïe  qu'elle  ne 
doit  qu'aux  faveurs  du  Ciel ,  &  à  la  bonté  de 
fon  terroir  ,  ainft  que  le  Père  Labat  la  fort 

f  ExUiplom^U  GuglUlm  i.  Ktgis  SïcHm  apud  Kkchum 
firrhum  notitii  j.  Ecctejia  MontertgAttnfis ,    In  Pinormo 

cciam £i-   ertinentiis  ejus Concedtmus  ei.  (Monade- 

no  injfikàxQto.  )  Libéré  &  abfque  datlone  aliqiM  »  molen? 
4inura  ununa  ad  molendas  cannas  oiellis  ,  quod  Saracenicè 
<riîcitur  Mafàra  ,  cum  omnibus  juiliciU  ^  i^rcinentiis 
luM,  6ce, 

>  Labat  ,  l^QuvtéUx  Voyagis  âH4  Jjl$t  it  L'Amériim^ 
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bien  prouvé  contre  les  prétentions  de  quel- 
ques Auteurs,  qui  ont éerit  que  les  Efpagnor» 
les  «voient  portée  s  des  Indes  Orientales  dans: 
\ts  liles  Canaries,  ou  Fortunée ,  &  de- là  erf 
«n  Amérique.  Elles  ne  viennent  pourtanr 
bien  ^ue  dans  T  Amérique  Métidionaie ,  dans 
les  Ifles  du  Golphe  du  Mexique ,  de  peuc- 
ctrc  aux  extrémitez  de  la  Sepcentrionaie  qui 
tirent  vers  le  Sud.  Les  Amériquains  ne  pre- 
BOicnt  pas  même  la  peine  de  les  cuîtiver  ,  & 
n'en  tiroient  pas  un  grand  avantage.  Les  Ef- 
pagnols  furent  aufïî'  affèz  long -ternps  fan» 
«'en  avifer,  &  ceuxd*entr'eux  qui  furent  les 
premiers  à  en  prendre  foin ,  nturent  point 
d'abord  la  penfée  d*en  faire  du  /îïcre ,  ou  ne 
l'exécutèrent  point.  Ce  fur,  félon  Gonzalez 
Oviédo*j  le  Èachelier  Gonzales  de  Vclofa  , 
qui  fie  dis  dépenifes  extraordinaires  pour  fai- 
re une  fucterie  dans  l'Ifle  Efpagnolc  ,  où  il  fît 
venir  des  C  naries  des  Maîtres  entendus  pour, 
faire  le  fùcre  &  pour  le  raffiner  5  quelques- 
uns  prétendent  néanmoins,  que  ce  fut  le  Ca- 
jbllm  delà  Véga ,  Michel  Valeftrier  de  Ca^ 
lalogne.  L'exemple  de  l'un  &de  l'autre  ayant 
bien  réiUîi ,  fut  fuivi  de  pîu/îeuTS  perfonnes  § 
qui  en  ayant  établi  en  plufîeurs  endroits  de 
ce  Nouveau  Monde ,  y  firent  fleurir  le  com- 
merce d'une  Marchandife,  qui  vaut  en  quel^ 
que  forte  les  richefïès du  Pérou. 

f  Vofïius  croit  que  l'étymologic  âtiS^accha-^ 
rum  .  vient  du  mot  Arabe  130  Sacar  ,  ou  de 
l'Hébreu  tDttT  Schakar ,  qui  veut  dire  s'cny- 
vrer ,  àeaufe  qu'on  titoit  des  Rofeaux  quf 
font  le  fucre  ,  des  boiflbns  eny vrantes  :  ce 
que  Strabon  §  femble  favoriféraii  Livre  if^ 

*  GoMK^Us  d'Oviéi^ ,  Wft.  dt  Us  luàUs  •  lih»  4u  Mf.  S. 
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l:^S  MOETTRS  DÏS  SAUVAGES 
Car  il  nous  aflfure,  fur  le  témoignage  de  Néâi> 
que,  "  que  dans  l'Inde  les  Rofeaux  produi- 
„  fent  du  Mièl  fans  le  Tecours  des  Abeilles , 
9,  ôc  quoique  ce  ne  foie  point,  di.i-i)  ,unar- 
,,  bre  ou  une  plante  qui  porte  du  fruit ,  ccllc- 
9,  ci  néanmoins  en  porte  un ,  lequel  a  la  pro- 
,,  priété  d'enyvrer. 

Cette  un  du  paÏÏage  de  Stra!>on  c/l  aflez 
ébfcure,  &  {emble  même  renfermer  une  con* 
tradition.  Car  quel ell ce  fruit  d'un  arbre, 
ou  plutôt  d*une  plante ,  qui  ne  porte  point  de 
fruit  ?  Cela  peut  s'expliquer  néanmoins  par 
ce  que  je  vais  dire.  Entre  les  efpéccs  de  Can- 
nes &  de  Rofcaux,,  il  n'y  en  a  point  qui  por- 
te  proprement  du  fruic  i  mais  le  Maifcs ,  le 
iGomqiii  e(t  au0î  t^ne  efpéce  de  MaïsM'uti 
grain  plus  petit  >  &  quelques  autres  plantes 
n)ii^acées  étant  au^  en  même  temps  arundi* 
nacées,  (  quoiqu'on  ne  leur  donne  pas  com- 
munément le  noin  de  RofcauX',  )  ce  que  dit 
Strabon  peut  fort  bien  leur  convenir  •,  & 
-^ft  ainii  qu'on  doit  expliquer  ces  Auteurs; 
car  dans  celles-là  oi  peut  trouver  trois  cho- 
jfes.  La  première ,  c'eit  le  grain  dont  les  Sau- 
yagqs  tirent  leur  nourriture,  commune  ,  &| 
aont  ils  tirent  <;ies  fairincs  ;  en  fécond  lieu ,  les»  | 
boi(2bns  propres  à  enyvrer',car,  foït  d^  grain, 
£>it  de  la  tige  ,  on  tire  de  l'eaii-dè-vie^  un. 
vin  ariez  agréable  ,&  de  fort  bon  vinai-l 
cre\entrDiiîéme  lieu,  de  là  canne  durais, 
ïprfqu'elle  elt  dans  fa  fève  ,an^  exprime  un  fu-  j 
cre  trés-fîn  &  trés-délicat,  ainfi.qu'il  el|  mar- 
que  dans  le  DK^lionnaire  Univcrfél  imprimé  | 
à  Trévoux.  Je  n*en  ai  point  vii  de  cette  eipé* 
ce,  &c  nos  Sauvages  ne  le  travaillent  point ',1 
je  n'ai  cependant  point  de  peine  à  le  croire  ;| 
caçla  tigÇ  du  Maïs.»  Iprfqu'ellé  dt  pleine  de 
Ibnfacèlt  remplie  d'une  caù  tniellce,  1> 
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leîle  eft  trés^faine  &  très-  rafxaîchiflante» 

Us  Iroquois  nomment  ces  tiges  Qhert ,  &:  les 
Rrançpis  les  apellent  Suceti,  On  arrache  poùc 
llordinaire  dans  les  champs  de  bled  d'Inde  > 
m  tiges  qui  ont  manque ,  &  qui  n'ont  point 
jd'épi  yôc  après  les  avoir  dépolji liées  de  leurs 
biiilîes  &  de  leur  écorcc, laquelle  ed, fore 

lince ,  on  en  fuce  la  moelle  qui  ell/ort  chac^^j 
Imië ,  &  qui  a  un  goût  auflî  agréable  que  l'hy- 
irornel.  Les  autres  Cannes  de  fucre  iic  pc^r- 
bnt  point  d'autre  fruit ,  que  le  fucre  menîe, 
lOn  fait  au  (fi  de  celles-là  de  l*eau-de  vif,  un 
vin  trés-dé)icat  Se  trés-gratieux  ,  &  de  tort 
bpn  vinaigre.  Ainfidç  quelque  manière  qu'on 
wplique  le  pafTage  deStrabon ,  il  eft  toujours 
wti  de  dire ,  que  les  Rofeaux  pfoduifcnt  un 

lie!  qui  n'cft  pas  Touvragc  des  Abeilles ,  .& 
|(}ue  de  leur  fruit ,  ,pu  de  leur  fuc  j  il  fc  fait 

;s  liqueurs  capables  d'eny  vrer. 

Le  même  Strabon  nous  apprend  »  que  les 
jvaltes  régions  .de  la  Scythie  produWbient 
(au^i  leur  miel ,  où  tes  Abeilles  n^avoient 
Ipoint  de  part.  Mais  il  étoit  différent  de  celur 
Ides  Indes ,  &  de  T  Arabie  heùreu  fe ,  en  ce  que  j 

dernier  étoit  produit  dans  les  Rofeapx.  Aui, 
jeu  qu'il  du  iîmplcment  que  dans  l'Hiiçanîe, 
X  dans  quelques  autres  païs  voifîns ,  c'é- 
ItoiciK  des  arbres  >  qui  croient  cot^me  autant 
le  ruches ,  ôc  dont  k  niicl  découloiipartou-  • 
Iles  les  feiiiléSc  Stxaboppacle  encore  ici  dans 
les  principes  de  rignorançe  .commune  aux 
Auteurs  de  l'Antiquité  »  touchant  la  manière^ 

un  fe  faifoit  le  lucre  V  de  forte  qu'il  parPÎC 
?ire  dans  la  même  erreur  où  ètoient  ce.ux 
jui  croyoient  que  le  fucre  fut  'ine  gommé  ». 
me  liqueur ,  ou  un  fcl ,  qui  tranfpiroit  par 
[les  pores  des  feiiilles  ;  ou  bien  une  roféec.cle-- 
tte  lacmelleiè  chciltailifQicj&i.fc  coiuieafoic»^ 
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comme  la  Manne  II  c(l  cependant  naturel  <fc 
petïfcr  que  Strabon  ne  fait  que  nous  indiqucï 
id  la  manière  dont  nos  Sauvagcffes  font  le  Tu-- 
Cre,  qu'elles  expriment  du  fuc  àes  arbres ,  & 
en  particulier  des  Erables  :  ce  que  ie  vasl 
maintenant  expliquer.  ,: ''-^^y-t'^^^ 

Au  mois  de  Mats,  lorfc}tié1e  Soleil  a  pris| 
un- peu  de  force  >  Ôc  que  les^  Arbres  commen- 
cent à  entrer  en  {ère  ,  elles  font  des  fnejfions 
tranfverfales  afvec  Tahacht  fur  le  tronc  de  ce»j 
arbres ,  d^où  il  coûte  en  abondance  une  eau  »  j 
qu'elles  reçoivent  dans  de  grands^  vaifleaux 
o'ëcorce  j  elles  fonrenfuite  bouillir  cette  cait 
fur  le  feu  ,  qui  en  confume  tout  le  phlegme,] 
de  qui  épaifîrt  le  refte  en  coniîftance  de  fy- 
rop ,  ou  même  de  pain  de  fucre  »  fclon  fe  de- 
gré &la  quantité  de  chaleur  qu*eH«s  veulent  i 
m  donner.  Il  n'y  a  point  à  cela  d'autre  my. 
lléte.  Ceflicre  eil  trés-pedora!  y  admirable 
pour  lés  médicamens  ^  mais  quoiqu'il  foit 

Î)lus  fain  que  celui  des  Cannes,  il  n'en  a  poinr| 
'àjçrémenr ,  ni  la  dciicapeâTc  ,  Se  a  prefquc 
toujours  un  petit  goût  de  brûlé.  Les  François  1 
le  travatllenc  mieux  que  les  Sauvage/Tes  de 
qui  ils  ont  apprrs  aie  faire  j  mais  ils  n'ont  ç» 
encore  venir  à  bom  de  le  blanchir  >  de  de  lej 

Pour  qiue  les  Arbres  donnent  leur  eau  eitl 
«bon^ance ,  il  faut  qu'il  y  ait  au  pied  une 
certaine  quantité  de  neige ,  laquelle  entre- 
tietmc  leur  frarcheur^u'il  gèle  bien^  pen<jlant 
la  nuit ,  &  qi/e  le  jour  Toit  pur ,  fcrain ,  fans 
vent  de  fans  nuages  j  car  le  Soleil  ayanr  alors 
plus  de  force  >  dilate  les  pores  des  arbres  que 
le  vent  au  comrairc  reflcrre  •>  de  forte  qu'il  les 
ennpêche  de  couler.Les  Arbres  cefleat  de  don- 
acr  ,  iocfquc  la  fève  commence  i  prendre  I 
l^u»  de  coniiflence  >  de  à  s'épailiir.  On  s'ei» 
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^fi^cfçpït  bicn-tôr  »  car  outre  que  les  Arbres 
donnent  moins  9  l'eau  qui  en  fore  »  eft  plus 
glaireufe  *,  ôc  quoiqu'elle  ait  plus  de  corps 

aue  la  première  >  elle  ne  peut  plus  fe  chri- 
lallifer,  m^cre  mi(êcn  pain  de  fucre  »  dC 
ne  fait  plus  qu'un  iyrop  gluant  ic  impac* 
Ait. 

Les  Poètes  >  dans  les  defcriptions  qu'ils 
font  de  l'Age  d'oc  >  ou  des  Àiecles  qui  peu- 
Ycnt  lui  être  comparés  >  nous  difent  entr'au« 
très  merveilles ,  que  les  chênes  les  plus  durs 
diltilloient  du  miel  >  ou  qu'ils  en  difhU 
kront.  S'ils  ont  prétendu  mettre  cela  de 
niveau  avec  leurs  Hyperboles,  ou  d'autres 
Phénomènes  purement  fymboUques  &  mé- 
taphoriques 9  comme  quand  ils  difent  que  le 
miel  coulera  des  rochers  ^  que  les  buiffons 
produiront  des  gcappes  ^^e  raifîn  ;  qu'on  verra 
fortir  des  fontaines  d;.  lait  Se  de  vin  $  nos 
Sauvages  font  voir  qu'ils  en  fçavent  plus 
qu'eux ,  ayant  {çh  tirer  des  érables  >  qui  Jonc 
une  efpéce  de  chêne  xré^dur ,  un  fuc  naturel  9 
lequel  a  autant ,  ou  plus  d'agrément  >  que  le 
ifiiel  que  font  les  Abeilles. 

Il  fe  trouve  beaucoup  d'arbres  Se  de  plan- 
tes ,  dont  on  peut  faire  du  Aicie  &  diverfes 
Hqueut-s ,  fans  parler  des  cfpéces  de  palmiflje. 
Lés  Noyers  donnent  une  eau  beaucoup  plus 
miellée  que  celle  des  érables.  Le  fucre  en  eft 
fort  bon.  Celui  d'eau  de  frêne  e(l  trés-déli- 
cat  )  mais  il  faut  uire  quantité  considérable 
de  cette  eau,  ÔC  beaucoup  plus  qu'il  n'çn 
faut  pouf  faire  celui  d*^érable.  On  iait  un  fu- 
cre encore  plus  un  des  fleurs  du  cotonnier  » 
connu  de«  Boranifles  fous  le  nom  d'/4pocynn>»  . 
Canadtnfe  ',  mais  je  ne  fçache  pas  que  les  Sau- 
vages tirent  aucun  fucre  ,  ou  aucun  mieldu 
fuc  des  fleurs ,  *  comme  faifoient  autrefois 
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•I6i' Zgantcs,  Peuptc  d*Afrlquc  ,  léfcJUï 

"^gà.oientch  ée  point  ié  travail  des  Abeillçj] 

'    J  L'Aûieèr  ^c  la  hdiiVèi|ffe  Hiftoire  de  Û 

Virginie  f)hrè  d'un  afbre^ui  y  porte  Je  midJ 

-•»  lequel  cft  contenu  dkhs  ut\c  goufle  épàià3 

•^  &  énBce  »  q\îi  |>dMt  de  loin  comme  l3 

vjoofh  des  pois  ou  à^s  féyes.  §  Strabon  rfij 

^<^lifè  dins  lés  Indes  ,  il  fë  tfbuvè  un  arbre  d'uJ 

ne  haédïocre  grandeur ,  qui  porte  des  écolïeJ 

<lé  la  longueur  de  dix  doigts  ,  pareilles  à  ceUi 

les  des  f ève$  ,  &  <\m  font  pleines  de  miel  J 

Itjài^  d'un  miel  lî  dangereux  ,  que  ceux  qui] 

en  gpftténi:  vont  bien  de  H  peine  à  en  réJ 

çhapper.  CLe  rncme  Auteur  fait  mention  dcl 

certains  arbres  iqui  portoîeitt  une  eipéce  del 

lïiicl  aux  extrémitez  de  Içiirs^  brancJ^es ,  ou] 

dàn$  les  boutons  de  Iciits  feilklles  •,  ce^mi^dl 

^chdoit  fols  ceux  qui  en  prenoient  >  &  il  rà-l 

>cot!te  que  les  Mofinœciens ,  dans  le  païs  dçfJ 

qiicls  ces  arbres  fe  trouvent ,,  fe  fcrvircntàvecl 

^(irefll*  de  la  douceur  dé  ce  miel ,  pour  jfartcl 

■  liné  trahifbn  aux  Troupes  du  grand  Poinpéc. 

Ils  vinrent  au-devant  d'elles  fous  le  femblant 

d*u  ne  feinte  amitié ,  ils  les  régalèrent,  Idir 

Érent  boire  de  cette  liqueur  en  quantité,  & 

'taillèrent  en  pièces  trois  Cohortes  entières 

•  lorfque  tette  boiflfon  les  eut  mis  hors  de  fen$ 

.  &  hors  d*état  de  fe  défendre.  Il  y  a  apparçi- 

ceque  les  Mofînœciens  falfoicnt  de  ce  miel 

des  liqueurs  agréables  >mais  qui  enyvroiem 

comme  le  vin ,  ceux  qui  en  bûvoient  avec 

excès,  &:que  les  Troupes  Romaines,  qui 

n'y  étoiem  pas  accoutumées,  furent  plutôt 

yvres  que  ceux  qui  les  invitoient ,  &  leur 

lenoicnt  compagnie  à  en  boire.  Il  eft  aullîî 


ivr 


•f  mft.  deVir^hie  ,  Uv.  t.  cbaf,  4.  A, -6  ,        ' 

,^  StrabotLib,  II,  p.  J78.  '  *     *   ';     -    '  •     ' 


••4 


.;■■; 

:']■''■■ 


"A MER  i au  À  IN  1.1^ 


très  -  probable  *  quliërodQtc  parle  d'uijç  \ 
boJiTon  cnyvrante.  fous  le  nom  de  micU^ 
îorfqu*il  dit  <ics  Ouvriers  de  Callatébe  ça  V 
Lydie  ,  qu'ilis  faifoienc  un  miel  artificiel  a.r  4- 
vec  du  froment  &  des  bruyères.  .i; 

L'eau  d'Erable  efttrés-gratiçuft  à  boirç  ji 
fans  être  cuite.  Elle  aigrit  d^elîe-  même  ,  oç^\ 
fait  un  vinaigre  paiTable  ,  fi  on  la  confervç  JJ 
quelqqetems.  On  enpcut  jfairc  un  très  bon  , 
hydromel  avec  /bn  fyrop -,  mais  on  ne  pour-  V 
I .  foit  pas  en  tirer  de  Teau-  de- vie  comme  on  1<?  *  » 
fait  des  cannes  de  fuçrc. 

Les  Auteurs  modernes  croient  que  les  An- . 
cjcns  ne  fe  fervoicnt  du  fucre.que  dans  là\* 
Médecine.  Pline  le  dit  &  les  autptife,  amfî 
que  je  l'ai  déjà  remarqué  >  &  cela  peut  êtr4  • 
Mais  !e  fucre  ayant  le  même  nom  que  Ici 
miel  ,  &  ayant  dans  fon  ufage  quelque  c^o-».  ' 
fé  encore  dé  plus  agréable  ^iflVjiiJ^ 
choit  de  s'çA  icryir  au'  lieu  dc'm     ,  qi^'iï» 
njettoiënt  â  toutes  ïauces ,  jufquçs  ^zr\$  leujc  t 
pain  &  dans  leur  vim ' 

Les  Sauvagefiès  fotiç  cuire  leurbléd  d'Inde 
énguifede  Pralines  dans  leur  fy rop d*E ra-, i 
ble ,  &  elleis  mêlent  Içuj^llicre  broycavccles 
farines  grouléèsj,  dont  |5jps  font, les  prov*.,: 
fions  pourroiisiéurs  vqy^gcs.  Cette  farine 
s'en  conferve  mieux  ,  &  ^  beaucoup  pli^  ; 
«gréal^c.  v.f  .4 


Arhrti  portant  U  cire. 


'V"t 


J'ajouterai  ici  par  occafion ,  que  comme  il 
y  a  des  arbres  6f  des  plantes  qui  produifcnt 
un  miel,  lequel  n'cft  poiftt  i'ouvcage  ^e$ 
Abeilles  ,il  y  a  aulfi  des  plantes,  qui  pro^ 
duifent  de  h  cire  où  les  Abeilles  n*orîi  poinj 
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éc  parc.  CVd  un  petit  arbufic ,  qui  vient  fur  j 
le  bord  des  lacs  >  des  rivières  &  des  maréca- 
ges. Il  a  aÂTez  l'air  d*un  Myrrhe ,  (à  feuille  ne 
«iiffére  ipxefque  point  de  l'Apalachine ,  qu'on 
à  découverte  à  la  Loliiiîane«  Il  porte  dçi\ 
|}ayes  de  la  groifeur  d'un  grain  de  poivre. 
On  fait  botiil  lir  ces  baves  dans  l'eau ,  fur  û  j 
^rface  de  laquelle  il  s  élevé  une  graiâè  ou 
une  matière  ondtueufe  »  qu'on  receii/Ue  ,  6c 
qui  efl  la  fubltance  de  ces  bayes  mêmes ,  la- 
qiielle  en boiiillant fedétacKe de fon  noyaq. 
Oh  fond  enAiite  toute  cette  matière  eniem- 
ble^  laquelle  en  fe  tefroidiflant  fe  met  en 
con(îfl:ance  d'une  cifc  verte  >  trânfparenie, 
dure,  &  d'une  odeur  très- agréable.  J'en  ai 
vu  des  bougies  >  qui  ne  OHiloient  point  en 
btulant ,  ôc  qui  répandoient  une  odei^r  auffi 
^liàjo^que  que  celle  des  plus  doux  parfums, 
ém^pfjmx.  i  U.  xcic  &  Êittc  malaa  ccrar  J 
co  mm  e  ta^plâi^ci.  dcafccaflBaUfftre^  1 

.    Ce  n'ell  point  avtx  ^OÊfw^gsmtfe^ùtrcaé^i 
rinvention.  Ils  ne  fe  fervent  encore  que  des 
.chatidelles  de  Gérés  Vc*eft-i-<iire  >  de  torches 
d'un  bois  fort  combulhblç  tou  d'écorce  rou- 
lée de  Bouleau  »  ou  de  quelqu'autre  arbrej 
ffommeux.  Ce  fut,,dit.on,  un  Chirurgien  de 
a  Nouvelle  Angleterre  ,  qui  s'avifa  lèpre» i 
mier  de  fondre  ces  baye3>  &c  qui  de  cette 
même  cire ,  dont;<»n  a  fait  enfuite  des  bou-| 
gies  ,  fît  encc4^  plufieurs  belles  opérations 
dans  la  Chirurgie ,  en  la  faiiânt  entrer  dans 
ùs  Médicameus. 
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Des  ?lmtti  dont  un  tire  le  fit. 


'  î-es  Sauvagcfles  ne  fument  point  dans  leurs 
champs  le  chanvre  ,  ni  le  lin.  L'une  6c  l'autte 
Amérique  produifent  d'elles-mêmçs .  plu- 
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jliètfrs plantes  iilacées  ^  donc  elfes  f^^avent  fairç 
m^  >  &  quelles  mettent  en  œuvre  fans  beafl- 
coup  de  peine  >  ôc  (ans  fe  Tervir  de  fufeau  dâ 
liîéquenouillei  Telles  font  une  forte  de  chan-> 
ni.  fauvage ,  diverfes  efpcces  de  Pitcs  dont 
m  tire  un  fil  très-  délié  :  d'^ux  pu  trois  fortes 
Cotonniers,  dont  les  fen:mes  des  Caraïbes 
inc  les  beaux  lus  de  coton ,  qu'on  noihme 
imacs  ,  de  dont  nous  avons  déjà  fouvent 
irlé.  Tels  font  encore  le  Mahot ,  le  Boit- 
:au  j  &c.  t* 

Les  Iroquoifes  &  les  Sauvage(îès  de  la 
Touvelle  France ,  font  une  forte  de  fil  del*é- 
)rce  du  bois  blanc ,  donc  elles  font  les  facs 
mettre  les  provifions  de  leurs  maris  quand 
Tont  en  voyage;  les  colliers  ou  les  longés 
)nt  elles  fe  fervent  pour  tranfpotter  les  far- 
:aux,  8c  divers  àucres  petits  ouvrages  fè- 
)h  leurs  petits  beibins.  Elles  enleyent  dé 
itc  écorcc  celle  qui  cil  la  plus  déjicate  Sc 
iplus  voifînedu  corps  ligneux*,  elles  la  coi^ 
it  avec  l'ongle  en -rutans,  qu'elles  font 
liiir  &  macérer  dans  l'eau ,  comme  on  eh 
frpour  le  chanvre  &  pour  le  lin  ',.  &  après 
pclques  préparations ,.  que  je  n'ai  pasaiTez 
liyies,  elles  la  rédujfent  en  de  fi  petits  ^la- 
lens ,  qu'elles  peuvent  aifcment  la  tordre 
trieurs  genoux  Ôc  la  mettre  en  peloton.     > 
Dans  les  petits  ouvrages  qu'elles  font  avec 
différentes  fortes  de  fils ,  elles  enrremê- 
itfort  proprement  le  poil  d'Elan ,  de  Bœuf 
[iivage  èc  de  Porc^épy  ,  teint  en  diverfes 
)uleurs.  Pour  faire  ces  diverfes  teintures , 
fcs  fe  fervent  de  diffJrens  fucs  qu'elles  cr- 
iment  de  certaines  plantes ,  ou  bien  elles 
font  boliillir  avec  des  racines  &  des  her- 
qui  leur  font  connues ,  avec  des  écorces 
Ides  copeaux  de  quelques  arbres ,  dont  1^ 
ïomt  iiu  G 
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t4i   MoEtrus  DïS  Sauvàces 
fttc  s'imbibe  facilement  dans  les  chofés  q\i*eU\ 
les  veulent  teindre  ,  après  quelques  boui 
Ions  Ôc  fans  autre  préparation. 
*    Elles  fuppléent  auïïi  au  défaut  du  fil  en     ^,^..  „, 
diiFérentes  manières.  Pour  coudre  les  robejB  J^'iêui 
de  fourrures  ,  elles  employent  les  boyaux] 
des  animaux  dcflëchcz  y  ou  des  fîlamens  lij 
rez  de  leuri  nerfs ,  ou  bien  des  longes  faites 
dfe  peaux  paflees  &  coupées  bien  menu.  Pou^ 
coudre  les  canots  ,  on  fe  fert  d*écorccs  ou  dfl 
racines.  Les  petites  racines  qu*on  met  en 
<3euvre  pour  les  canots  d'écorce  de  Bouleau, 
font  d'un  fort  bon  ufage  de  d'une  grande 

propreté.  ♦ 
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DE  LA 

ES  Hommes, qui  font  Ci  defœuvrésdai 
leurs  Villages,  ne  fe  font  une  gloire ( 
'leiir  indolence  que  pour  donner  àemc 
dre  qu'ils  ne  font  proprement  nés  que  PourWmérinnd 
grandes  chofes  ,  6c  fur-tout  pour  la  Guerraçn-  jj, 
laquelle  expofant  leur  courage  aux  plus  rudl^  auelaii 
épreuvcsjltur  fournir  de  fréquentes  occafîoB|jj.jjjgi^. 
de  mettre  dans  fon  plus  beau  jour  bute  la nHL..^.^ 
blefle  de  leurs  fentimens,&rinébranlablefe«""2"  '  ' 
meté  d'une  grandeur  d'amc  vraïcment  ^^froBcourfe 
que.  La  chafîc  Se  la  pêche5qui  après  la  guerBqyj  ^'  ^ 
emportent  toute  leur  attention,  ne  'eùrfoBj*     J     ,? 
agréables ,  que  parce  qu'elles  en  font  ^''iT^dfoldaK   î 
S>c  peut-être  en  laifferoient-ils  le  foi"«anualir 
femmes ,  ainfi  que  de  la  nourriture  &  de  toi    f- ^ 
le  lefte,  û  elles  n'étoient  en  niême-tenipsBfiy    îj^® 
exercice  qui  ks  fbrme  à  fe  fendre  tcrribicfç^j      ?  ^ 
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lies  ennemis  encore  plus  redoutables  >  quO 
jrc  les  font  les  bêtes  féroces. 

Il  fâlloit  que  les  Peuples  de  Thrace  fuflcnt 
hicu  bcllioueux ,  puifque  pour  donner  l'idée 
i  (te  leur  valeur ,  toute  la  Fable  a  concerté  de. 
j»iïc  naître  chez  eux  le  Dieu  Mars ,  6c  que 
Iles  Grecs  jaloux  de  toutesdcs  Nations ,  ôc  qui. 
ont  pris  des  Barbares  tout  Ce  quHs  ont  pu  » 
n'ont  pourtant  pas  ofc  leur  ravir  fa  naiflancc 
pour  s'en  faire  honneur.  Si  mes  conjectures» 
fur  l'origine  des  Amériquains ,  font  bien  fon-  ' 
dées  ,on  peut  dire  que  leur  bravoure  ne  fcrt 
qu'à  fortifier  celle-ci  davantage.  Ils  ont  tous 
le  cœur  haut  >  l'air  fier  &  noble*,ils  font  tous 
doniiiter  leur  gloire  dans  leur  courage  f'&; 
leur  réputation  ne  s'établit  que  par  lès  preu- 
ves fréquentes  qu'ils  ont  données  d'une  in-» 
I  trépide  fermeté. 

Mais  fi  l'Areskoui  des  Hurons  &  des  Iro- 
kuois  eft  TArés  des  Grecs  ,  ou  le  vrai  Mars 
Idc  la  Thrace ,  il  faut  âvoiier  aufli  que  les  Iro- 
quois  &  les  Hurons  font  encore  plus  alignes 
d'appartenir  de  plus  prés  au  Dieu  de  la  Guer- 
re ,  que  les  autres  Nations  Barbares  de  l'A- 
mérique, par  la  fupériorité  qu'ils  ont  fur 
dles  du  côte  de  la  valeur.  Ils  peuvent  céder 
à  quelques-unes  quelques  avantage^  de  Tef- 
prit  &  du  corps:  la  vivacité  dans  la  conver- 
fation  y  la  douceur  dans  la  phyfiononîie  »  l'a-'' 
drefle  en  difFércns  exercices ,  la  légèreté  à  la 
courfe,  ainfi  du  rctte  ;  mais  ils  ne  cèdent  r. 
muiquece  foie  pou*  la  bravoure  >  ils  paflenc 
inconteltablement  pour  être  les  meilleurs 
foldatSj&on  ne  peut  au  moins  leurdifputec 
la  qualité  de  braves. 

La  guerre  efl:  pour  les  Iroqucis  Se  pour  les 
Hurons  un  exercice  nèceflaire  ,  &c  peut-être 
|c(l-cela  même  chofe  pour  tous  les  autteii 
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Sauvages  de  l'Amérique.  Car  outre  les  m<v 
tifs  ordinaires  qu'on  a  de  la  déclarer  â  dc^ 
voifins  incommodes»  qui  leur  donnent  om- 
brage y  ou  qui  leur  en  fourniiTent  des  caufes 
légitimes  >  en  leur  donnant  de  judes  fujets  de 
plainte ,  elle  leur  eft  'encore  comme  indifpcn- 
iâble  par  une  de  leurs  loix  fondamentales. 
•  Les  familles ,  ainli  que  je  l'ai  déjà  obfervé  » 
ne  fe  foutiennent  que  par  le  nombre  de  ccur 
qui  les  comporent ,  foit  hommes,  fpit  fem- 
me^*, c'eît  dans  ce  nombre  que  confillent 
leurs  forces  ôc  leurs  principales  nchefles.  La 
perte  d'une  feul«  perionne  eft  une  grande  per- 
te ,  mais  une  perte  qu'il  faut  néceflairenient 
lepArer  j  en  remplaçant  cette  pcrfonne  qui 
manque ,  par  une  ou  par  plu^eurs  autres  >  fé- 
lon que  la  pcrfonne  qii'on  doit  remplacer! 
écoic  plus  pu  moins  confîdérable. 

Ce  n'efi  point  à  ceux  de  la  Cabane  à  répa- 
rer cette  pertiÇ>mais  à  tous  ceux  qui  y  ont  des 
alliances,  ou  leur  Atbonnt  ^  comme  ils  par- 
lent y  Se  voili  en  quoi,  confjfte  ravantage 
d'une  Cabane  d'avoir  pluficurs  hommes,  qui 
y  ayent  pris  naifTance.  Car  ces  hommes  quoi- 
que ifoles  chez  eux  &  bornés  à  eux-mêmes , 
ic  mariant  dans  des  Cabanes  difFérentes  >  les 
cnfans'  qui  naiifent  de  ces  divers  Mariages» 
deviennent  redevables  à  la  Cabane  de  leurs 
Pères  ,i  laquelle  ils  font  étrangers  ,  &  con- 
rraétent  l'obligation  de  les  remplacer  ;  de 
ibrte  quç  là  Matrone  quia  la  principale  auto- 
rité dans  cette  Cabane  ^  peut  obliger  ces  en- 
fens  d'aller  en  guerre  comme  bon  lui  femble, 
ou  les  retenir' s'ils  voulôient  entreprendrô  1 
une  guerre ,  qui  ne  lui  plut  pas.  ::;^^'^?":^rr;^i 
^^  Quand  donc  cette  Matrone  juge  qu'il  titl 
temps  de  relever  l'aibre ,  ou  de  remettre  fur 
knatte!  quelqu'un  aeceuxde  fàfamilicque 
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îamort  lui  a  enlevé,  elle  s'adrcfle  â  l'un  dt 
ceux  ,  qui  onr  leur  Aihonni  chez  elle  ,  & 
qu'elle  croit  le  plus  capable  d'exécuter  ûl 
commiflîon.  Elle  lui  parle  par  un  collier  de 
porcelaine  ,  &  lui  explique  fes  intentions 
pour  Tenj^agcr  à  fornaer  un  parti  i  ce  qui  eft 
Jien-tôt  fair< 

Il  faut  qu'il  y  ait  quelque  rhofe  de  rcmbla* 
ble  établi  parmi  les  autres  Nations  :  mais  qui 
peut  varier  néanmoins  félon  les  régies  dont  la 
Çynécocratie  elt  établie  parmi  elles.  En  cctm 
tain  temps  les  femmes  de  la  Floride  viennent 
toutes enfemble devant  le  Chef,  ôcfemet- 
mitn  fa  p^éfence  en  podure  de  fupliantts, 
elles  pleurent  les  morts  de  leur  Nation ,  cha- 
cune lui  répréfentant  les  pertes  qu'elle  a  fouf*. 
^rt  dans  fa  famille  ,  èc  elles  lui  demandent 
toute  de  donner  quelque  foulagement  à  leur 
douleur  »  en  rirant  ven^eance'des  ennemis 
qui  Tonx  cauiëe.  Parmi  les  Caraïbes  &  ks 
Brelîiiens  ,  ce  font  auffi  les  femmes  ,  qui 
fpntchargée»du  foin  de  folliciter  les  guerriers 
de  vangcr  les  injures  faites  à  leur  Nation 
par  leurs  ennemis  communs,  G'efl:  pendant 
leurs  feftins  que  les  femmes  pleurent  parmi 
eux ,  exagérant  ce  qu'elles  ont  fouffert ,  s'ef*. 
iorçantjiar  leurs  plaintes  6i  par  leursparoles 
d'échauffer  le  courage  de  leur  jeuneiîe  ,  afitiv  - 
deTammef  à  marcherhardiment  au  combat,, 
iy  donnée  des  preuves  de  leur  valeur  &  de 
leur  amour  pour  ceux  de.leur  Nation  dont  ib 
vangent  Iamort.  ,^M^^;;  '"--:;; 

iJfaut  outre  cela  qu'ily  ait  quelque  oblî*  > 
gaition  particulière  dans  les  famnies  y  de 
prendre  en  main  la  querelle  les  unes  des,, 
^cres ,  avec  des  Loix  néanmoins  un  oeu  dif- 
Icremcs  de  celles  des  Iroquois.  C'eft  ce  que 
i'infércd^cçf^u'cnaditThévet  dont  ict^ip-. 


.r 


ftb    MoitTRS  BIS  SAtryAiitl 
{porterai  les  propres  paroles.  *  »  Quant  aut  ' 
■y^  dites  femmes  veuves ,  elles  ne  fc  remarient  1 
^  point ,  (î  ce  n*eft  aux  frères  Se  plus  proches 
«>parcns  de  Itur  défunt  mari  ,  lefquels  au- 
'^^'  paravant  faut  qu'ils  vangcnt  la  mort  dudit 
'*=>  défunt ,  s'il  a  été  pris  &  mangé  de  l'cnflc- 
*^  mi.  S'il  eft  mort  de  vieillcfle  ou  maladie, 
^^il  faut  que  "ceiui  qui  doir  prendre  la  veuve 
*^pour  femme  amène  unprifonnjer  qui  né- 
^'  toïe  fur  la  fofïè  du  trépafle ,  foit  qu'on  au 
^^  changé  xle  Village  ou  autrement  :  auiîi  que 
'*^  toutes  les  pennaiTerics  ,  colliers ,  arcs  &| 
*'  flèches  d'icelui  foient  lavées  par  ledit  pri- 
^^/onnicr  ,  même  Çon  grand  lit  où  il  coa.  I 
î*' choit  de  fon  vivant.  Encore  ne  fc  rema- 
®' rient  jamais  lefditcs  veuves  ,  â  un,  moins 
'^'  fort  &  vaillant  qu'étoit  leur  mari  v  tai  au. 
^  irement  on  les  déniéroit ,  &  leurs  enfans  & 
***  alliez  mêmes  en  feroient  fâchez  ôc  mal 
®*contens  >  de  laçôn  qilc  s'il  n'y  a  rencontrc| 
^^  pareille ,  elles  aimenr  mieux  demeurer  ain< 
*Jfî  veuves  tout  le  rcfte  de  leur  vie  t  &  fînitl 
"•'leurs  jours  avec  leurs  enfans  :  &  encotel 
*^  qu'elles  û  remarient  >  fi  clt-ce  toutefois! 
*^'  plus  d'un  an  après  le  trépas  de  leur  mari  ,| 
•*&  autres  chofeis  ci-dçiTus  accomplies.  AI 
**'  ce  propos  je  vous  raconterai  ici  d'une  fera-l 
**  me  j  laquelle  après  la  mort  de  fon  mari  ,1 
**  qui  avoit  été  pris  &  mangé  de  fes  cnnemisJ 
"^nc  fe  voulant  jamais  remarier  >  parce ^ue 
^'  nul  des  parens  dudit  défunt  ne  s'étoit  efïot-| 
•^  çé  de  yanger  fa  mort ,  &  pour  cette  caufc| 
•'  pren|pt  Tare  &  flèches  s'en  alla  elle-mê- 
•^  me  en  la  guerre  avec  les  hommes ,  &  fiti 
*'  tant  qu'elle  atnena  des  prifonniers ,  qu'cllel 
*'  bailla  à  tuer  à'fcs  enfans,  leur  difant  :  tuçs, 
'•^  mes  chers  enfans  >  vatigez  la  mort  de  V 
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Itîtrepere  défunt ,  puifque  nul  de  fc$  parens 

dJn'cn  fait  autre  vengcan(îc  :  c*eft  poiTible, 

'^' parce  que  je  ne  fuis  pas  aflez  jeune  &  zW:% 

U^beHe  ,  mais  une  choie  cil  en  moi ,  c'efl  que 

h>' je  fuis  forte  &  vaillante  ,  pour  venger  la 

>'mort  de  vôtrcdit  pcrc  mon  mari  j  6c  de 

*3  fait  cette  femme  fit  tant  j  qu'elle  print  i^lu* 

l^'fieursde  Tes  ennemis  prifonniers»  quelle 

|»3faifoit  tuer ,  même  aux  jeunes  frères  &  nc- 

53  veux  dudit  dcfunt  :  de  forte  que  remettant 

^Housaétcs  féminins  &  prenant  les  mafcu-^ 

a^ins  &  virils ,  ne  pprtoit  plus  les  chtveux 

*^  longs  comme  les  autres  femmes  pu  commç 

^^elie  avoit  accoutumé  »  ains  s^açcoudroic 

*^avec  des  pcnnafTeries  &  autres  chofes  conr 

^venantes  aux  hommes.  Revenons  à  nôtre 

|i^pfppos  :  après  avoir  donc  bien  banqueté  » 

d^fâifantdes  flattes  des  cr.^  bras  &  jambes 

P'de  leurs  ennemis ,  6c  autres  inilrumens, 

,*^  comme  tabourins  faits  à  leur  mode ,  de  s*eû 

^' vont  fautans,  &  dan  fans  joyeufemcnt  tout 

?' autour  de  leurs  Ipges  là  où  cependant  les 

?'plus  anciens  ne  ceflcnt  toqi  ielonf^du  jout 

*\le  boire  fans  manger  >  félon  îa  cb»4tume, 

^^&C  font  fcrvis  par  ks  veuves  du  défunt i& 

*'  parentes  d'icelui,  &  m'étant  informé  d*eu3i 

*Me  ces  façons  de  faire,  me  répondirent, 

^'que  c'étoit  pour  haufTer  le  cœur  à  la  jcu^' 

**  nefTe  9  &  afin  de  Tanimer  à  marcher  hardi- 

^  ment  en  guerre  contre  leurs  ennemis  >  avec 

V  Terpoir  d'un  tel  honneur  >  après  qu'ils  fe- 

*^ ront décédez.       :.::^'<^  '  V? 

Les   guerriers    n'attendent  pas  toujours 

qu'on  les  folKcite  ,  leur  devoir  les  avertit 

fuffifament ,  &  le  defîr  d'acquérir  de  la  gloire, 

les  prefTc  encore  plus  vivement  que  le  devoir 

&  rq/âge.  Celui  qui  a  envie  de  lever  un  parti, 

f  uqMÎ  dï  ainfi  engagé  à  le  faite ,  fournit  im 

G  4 


k 


l^ffiB 

,' 

/ 

1 

^^^ra 

1 

^      •        . 

* 

H    '    .      ■ 

Hh^^b  I 

"                        '       1 

W^K^M*ijl 

♦V 


Hf-t  MoHViLS  t>  f  s  s  A  V  V  Ages, 
collier  i  ou  bien  s'iJ  Ta  reçu  ,  il  lemontfc: 
ceux  qu*il  veut  enrôler  dans  Ton  expédition  J 
comme  le  fîgnal  de  Ton  engagement ,  &  dul 
leur ,  lans  leur  dire  néanmoins  ni  qui  Ta  folJ 
licite  d'aller  en  guerre ,  ni  qui  eft  la  perfon- 
iic  qu'il  veut  remplacer  j  que  s'il  fait  tant  que 
4c  s'en  expliquer  à  eux  ,  c*e(t  un  fecret  entre 
Içs  guerriers  dont  le  Village  n'a  point  de 
connoi  {Tance. 

La  guerre  peut  être  regardée  ou  comme 
particulière  quand  elle  fe  fait  par  de  petits 
partis  ,  dont  il  y  rn  a  prefque  toujours  quel-' 
qu'un  en  campagne  ou  comme  générale! 
quand  ils  marchent  en  Gorps  d'armée  ,  & 
qu'elle  fe  fait  au  nom  de  la  Nation. 

Les  Anciens  ne  font  pas  toujours  confultésl 
par  les  Chefs  de  ces  petits  partis  -,  mais  ils  nc| 
s'y  oppofent  pp>  quand  l'intérêt  de  la  Na- 
tion n'y  eft  pas  lui-même  oppofé.  Ils  font  aa 
contraire  bien  niki  de  voir  que  leur  jcuneiTe 
s'exerce  ,  &  s'entretienne  dans  cet  efprit 
guerrier ,  qui  fait  leur  fureté  en  les  rendant 
^rmidables.    Mais  s'ils  craignoient  que  li\ 
nombre  de  ces  partis  n'afFoiblit  trop  leur  vil- 
lage 9  qu'ils  allaffent  infulter  quelque  nation 
qu'ils  veulent  encore  ménager ,  ou  bien  qu'ils 
culfcnt  befoin  de  leurs  Guerriers  pour  Qui- 
que  deflein  fecrer ,.  alors  ils  font  agir  fous 
main  pour  arrêter  les  chefs.  Si  leurs  négotia- 
tions  ne  font  pas  arfes  heureufes  ,  ou  qu'ifs 

^t  voyent  quelque  difficulté  à  y  réiiiïîr ,  ils  les 
laifTént  partir  &  les  font  revenir  par  de  faux 
avis  qu'ils  leur  font  donner  adroitement  en 

-    chemin  -,  mais  le  plus  fur  moyen  qu'ils  aycnt 
vcn  main  pour  rompre  leurs  entreprifes ,  c'eft 

.  tie  gagner  les  Matrones  des  Cabanes ,  où  ceux 
qui  fè  font  engagés  avec  le  Chef  ont  leur  A^ 
w^ffiisai^ celles-ci  n'ont  c^u'à  incerpoferleu^ 
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iiitothé  pour  faire  avorter  tous  les  projets  les 
mieux  concertés  *,  ce  qui  montre  qu'elles  or>c 
un  crédit  en  quelque  forte  plus  réel  que  le 
confeil  même  des  anciens.  Mais  on  employé 
rarement  ce  moyen ,  parce  que  les  Sauvages 
fe  méns^ent  extrêhiement  les  uns  les  autres  > 
ic  ne  veulent  q'je  difficilement  mettre  en 
(Tuvrc  cesvoyes  de  crédit  ôc  d'autorité  >  qui 
peuvent  faire  violence  à  rinclination. 

Ces  petits  partis  ne  font  compofcs  (j 'ordi- 
naire que  de  fept  ou,  huit  perfonnes  d'un 
Village  'y  mais  ce  nombre  grofiit  afTez  fou- 
vent  par  ceux  d^  autres  Villages ,  ou  des  na^ 
tiens  alliées  qui  s'y  joignent  v*  &C  ils  peuvent 
êtrecompàrés^ux  Argonautes ,  qui  pour  leuc 
célèbre  entf eprifc ,  compofoient  une  armée  *, 
laquelle  n^étoit  pas  plus  nombreulè  que  la 
moindre  Compagnie  d'Infanterie. 

Les  Partis  détachés  >  qui  fe  forment  ainfi  en 
pleine  paix  ,  pour  ne  pas  intéreder  la  Nation 
par  des  Holtilités,  fefquellcspourroient  avoir 
des  fuites  fâcbeufes,  vont  porter  la  Guerre 
chez  les  peuples  les.  plus  reculés.  Ils  feronc 
deux  ou  trois  ans  en  chemin ,  &  feront  deux 
ou  trc'>  mille  lieues,  à  aller  &  venir  pour  caf- 
fer  une  tête,  &  enlever  une  chevelure.  Cette 
pctiteGuerreefi  un  véritable  affaflfînat  ,  èc  . 
un  brigandage,  quin^'a  nulle  apparence  de 
juftice  ,  ni  cfcins^  le  motif  qui  l'a  fait  entrcr- 
prendre ,  ni  par  rapport  aux  peuples  i  qui  elle,, , 
çft  faite  :^s_ne  font  feulement  pas  connus  de'  ' 
ces  fîations  éloignées ,  ou  ne  le  ibnt  que  par. 
les  dommages  qu'ils  leur  caufent ,.  lorsqu'ils, 
vont  les  afràmmer ,  ou  les  faire  cfclaves  prefc 
que  jufques  aux  portes  de  leurs  Paliffades.  Le& 
Sauvages  regardent  cela  néanmoins  comme- 
une  bell^tiop^  .    ^ 
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La  Guerre  ,  qu'ils  (c  font  entre  voifihs ,  eft  j 
iordinairement  plus  rnotivée.  La  faloufie ,  qui 
régne  encre  tous  ces  peuples ,  fait  que  fc  pro- 
curant mutuel lement  divers  dégoûts  ,  ils  ncl 
tardent  pas  long-tems  à  avoir  des  caufcs^ lé- 
gitimes d'une  rupture.  Pd6r  peu  qiùls  foieot 
aigris,  ou  qu'ils  croyeni  avoir  raiSn  d'être  ! 
inecônccns  les  uns  des  autres  >  ils  ne  laiflcnt 
point  pafTçr  les  occafions  qui  Te  prefcntent  de  1 
prendre  à  leur  avantage  ceux  dont  ils  peuvent 
aifément  fe  défaire > lorfqii'ils  les  rencontrent! 
Jans  leurs  Pais  de  chaflfe  >  ou  qu'ils  partent  à 
l'écart  fur  leurs  Terres  ,  en  revenant  de  faite  1 
la  Guerre  dans  lesPaïs  éloignés.  L'efpérancc 
de  rimpunltéj  &  de  pou voiV  dérober  a  lacotv 
ifoifl^nce  des  intére/Tés  ces  fortes  d'^fTaflt* 
nats,  enhardit  beaucoup  à  les  commettre ',| 
mais  ils  ne  peuvent  être  û  fecrets  que  le  my- 
Itérc  ne  s'en  découvre  tôt  ou  tard  ,  par  rim-l 
prudence  des  coupables ,  ou  qu'ils  ne  laiffent 
de  violcns  foupçons ,  qui  font  des  playes  auffij 
profondes  que  les  preuves  les  plus  complet- 
tcs  a  8c  les  mieux  développées.  La  Nftion  J 
qui  eft  en  faute ,  tache  alors  de  fe  fitlHâec  le 
mieux  'qu*elle  peur.  Elle  fait  précéder  les  ex- 
cofes  les  mieux  colorées,  elle  va  enfuitecou* 
vrir  les  morts ,  &  faire  des  préfens  pour  ref- 
ferrer  les  nœuds  d^une  intelligence  prête  à  Te 
rendre  ;  mais  bien  que  ces  préPens  foient  ac- 
ceptés a  û  la  conjonélure  des  tem&s  n'eft  pas 
propre  au  defïèin  qu'on  auroit  dren  prendre 
«tne  vengeance  entière ,  on  ne  doit  pas  fe  fl». 
ter  quel  injsure  (bit  entièrement  oubliée.L'ajv 
pareil  qu'on  a  mis  fur  cette  playe  nefaic  que 
la  csbuvrir  fansla  fermer,  cille  faigneintérieu<| 
icmv^nt ,  tandis  que  l'ennemi  n'en  a  point  re- 
çu coût  le  châtiment  que  le  reflcdlwment  inC- 
pire  :  le  Confeil  tient  un  Registre  exaddel 
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I  ceux  qui  ont  été  tués  dans  ces  forces  d'occa- 
ions  9  &c  on  en  rafraîchie  la  mémoire  jufqu'â 
ce  qu'on  foie  en  état  d'en  prendre  la  facisfa* 
^ion  la  plus  éclatante^ 

Le  Conleil  ne  fe  détermine  point  à  la 
puerre^,  faits  en  avoir  couvé  long-temps  Iç 
icdeffein ,  &  fans  avoir  pefé  toutes  les  raifons 
du  pour  &  du  cojtrc ,  avec  beaucoup  de  ma- 
turité. Toutes  les  Aifemblées  roulent  fur  cet- 
te matière.  On  y  examine  avec  loin  toutes  \c$ 
fuites  d  une  entreprife  de  cette  conféq^Jence  ; 
on  y  met  en  délibération  les  moyens  ôc  les 
meuires  qu'on  peut  prendre,&  on  ne  néglige 
aucune  des  momdres  précautions.  Ils  li'ob- 
métent  rien  en  particulier  pour  ^'affûter  de 
leurs  alliez  &  de  leurs  voifins  -,  ils  envpyent 
chez  tous  des  ambaflades  fecrétes  Se  des  col- 
liers fous  terre  ,  pour  les  engager  à  embraflcr 
la  mêmecaufè ,  ou  pour  les  obliger  à  fc  renir 
neutres ,  par  les  motifs  de  défiance  qu'ils  ont 
foin  de  femer,  afin  de  les  tenir  en  re^eét  les 
uns  par  les  autres.  - 

La  paix  dans  le  Conférl  a  fes  partifans  zé«* 
lez  auffi-bien  que  la  Guerre.  Ceux  qui  ne 
font  animez  à  la  vengeance  que  par  la  perte 
IJlJe  leurs  concitoyens,  quoi- qu'ils  ne  voient 
pas  ces  fortes  de  pertes  avec  indiiFèrence  > 
ks  {entent  cependant  bien  moins  que  ceux 
qui  pleurent  leurs  frères  ou  leurs  proches  ^ 
ils  font  au/ïî  plus  en  état  de  juger  s'il» con- 
vient mieux  d  éclater  ou  de  diflimuler  :  mais 
ils  ne  font  pas  toujours  les  martres  défaire 
içoûter  la  folidicé  de  leurs  raifonj.  Dans  les 
jZZS  de  partage ,  ceux  eut  font  les  plus  irritez 
font  quelquefois  engager  la  pattie  fous- main 
Zc  commencer  les  ftoltilitcz  par  des  avantu* 
riers  détachez ,  qui  font'pancher  la  balance» 
le  hâcenc  la,  conciuilon- d'une  Guerre  que  les 
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circonftanccs  rendent  alors  nécc/Taire. 

La  paix  écanc  ainfi  ron^puë  i  ou  toutes  les, 
mefurcs  écanc  bien  concercces  pour  la  rom* 

J>re  ,  on  lève  publiquement  la  Hache  y  on 
>nvoye  porter  folemnellement  félon  la  coû- 
tume»aux  Nacions  alliées  ,&  on  chante  la 
Çuerre  dans  cous  les  Villages.  La  cerrcur  dii 
nom  Iroquois  elt  tcllcmenc  répandue  >  que 
dans  ce  momenc  cpi^s  leurs  voifins  tremblent 
chacunpour  foi,  8c  ne  fbrcem  d-inquiétude 
que  loruju'ils  ont  vît  o^  le  coup  doit  aller 
frapper.  C*efè  une  politique  dans  ceux-  la  s 
lors  même  qu'ils  chancenr  la  Guerre  ,  de  ne 
point  fe  hâter  de  partir ,  &  de  balancer  long- 
tems  le  coup  pour  les  tenir  tous  en  haleine  ; 
de  différer  fouvent  d'une  année  à  Tautte , 
pour  endormir  &  pour  engager  dani  une 
fau/Tc  fecurité  ,  ceux  qu'ils  veulent  Surpren- 
dre :  mais  c  e(t  aufïi  une  politique  ordinaire 
dans  les  autres  de  donner  cours  à  tous  les 
bruits  de  Guerre ,  quelques  faux  qu'ils puif- 
/entêcre ,  de  les  fomenter  ,  de  les  réveiller, 
ou  de  les  répandre  eux-  mêmes ,  a^n  de  tcnit 
leur  jeuneflfe  iûr  le  qui- vive  %  ÔC  àe  n'être 
point  pris  au  dépourvu. 

La  -Guerre  ayant  été  étabi  ie  par  la  néce^-* 
té  de.l^  mettre  à  l'abri  de  Tir^jultice  ,  de  re- 
povtitcr  la  force  par  la  force  *  &  de  fe  faire 
raifon  des  injures  que  les  l'^euples  pou  voient 
rece^^oir  les  uns  des  autres ,  fut  aufïî  fandi- 
û^  pat  la  Religion ,  ainfi  que  je  Pai  dit ,  & 
ayoït  fes  Loix  univerfellcment  teçûes  qu'on 
obfcrvoit  /crupuleufement  même  entre  en- 
nemis ,  a  ^n  qu'elle  ne  foitit  pas  etle-mêmc 
hors  des  bornes  de  la  jultice,  &  qu'elle  ne 
▼iolât  pas  le  droit  des  Gens  qu'elle  <levoit 
plutôt  maintenir»  Sur  ce  principe  ^  noua 
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voyons  que  dans  TAntiquité ,  *  on  ne  conw* 
mençoic  point  une  Guerre  fans  avoir  de  fi*^. 
Ses  raifons  de  la  déclarer ,  &  fans  l'avoir  dé^, 
darée  dans  les  formes.  Les  Romains  en  par» 
tjcu^lier  avoient  cette  exactitude.  Ils  avolenii' 
des  personnes  étaWiey  pour  juger  de  la  ju* 
ftice  de  leur  caufc ,  &  quand  ils  prcrendoicnt 
avoir  été  Kézés  par  les  peuples  voifins  >  il», 
cnvoyoient  quatre  Héros  demander  la Tatis^f 
fadtiongiri leur  étoit  â**'é.  Ces  Héros  ayant 
pris  des  Verveines  au  Capitole  >  ôc  d'autre*; 
herbes  apcliées  SagmiriM  ,.  qui  étoient  la  mai^ 
qtié  de  leut  Légation ,  &  ayant  la  tête  cou- 
ronnée de  bandelettes  de  lame  ,  alloient  e^p*., 
pofcr  les  prétentions  du  peuple  Romain  •,  & 
£  après  un  certain  tems  marqué  on  ne  faifoft 
pas  (Jroità  leur  demande  ils  retournoient  juA 
ques  fur  les  limites  des  Terres  de  fcurs  ew» 
nemis  ,  là  le  Chef  d'cntr'cux ,  qu^n  nonï- 
moit  ?attf  Pairûtus  y  qui  feul  avoit  droit  dt 
déclarer  la  Guerre,  ayant  prononcécn  pré- 
fènce  de  ttois  témoins  ,  certaine  formule  de 
paroles  rolemneItes>  ufitées  en  ces  occafiony, 
d'une  voix  claire  &  rfiftinc^e  y  qui  fît  donnée 
à  cette  cérémonie  le  nom  de  ciarigathn ,  jet- . 
toit  iur  la  Terre  ennemie  une  Tance  armée  de 
fer ,  ou  feulement  u»bois  de  lance  f  teint  de 

^  Vidi  ACtxanêeum  a9  Al^  Gemal,  dur»  lib»  f.  csf,  ji 
t^Serviumin  lib.9.' u£neid, 

AUx,  ab  AUxandro  Gemalium  tUerum,  lib.  f.  cap»  94, 
Ibat  Pater  Patratus  ad  hodium  fines  8c  veiba  folcmn'a  Tpta- 
ktiu  »  bellum  â  populo  R.omano-contr«  prxficriptos  hofte»^ 
«b  légitimas  quas  cenfuefat  aufas .  data- voce  indicebaô-j^ 
pnft  quaoi  Clarigationcm ,  moS'Crat  »  W  de  Senatus  confîlja; 
&  ponuli  )uflu  >  fecialis  haftam  ktntim  ^  ftut  fânguitieai» 
przultam  >  ad  fines  illorum  i«ceret  :  &  non  miau»  tribuc 

Îubertbus  prarfcRtibus  bellum  jndiceret ,  6i  ira  d<nunciafl|; 
(  tndici  judura  piumque  bellum  putavére  ,  dcc. 
t  Servtus  in  hsc  verba  »  Lib   9>  Aneidos.  £m  »  dUii 
{ Turnus  )  &  jaculum  int$rqueHs  «mittit  in  auras  >  frùHim 
fikmfuina ,  (ic  lubcc  Hoc  de  KooMnâ  folamu^  S'^^^ 
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couleur  de  ifanf^ ,  &  brûlé  par  le  bouc  y  après 
quoi  il  écoic  permis  decommencei;  les  ho(li« 
Juez. 

Il  y  a  encore  en  quelques  endroits  de  F  A- 
inétique  un  refle  de  cet  ancien  ufage.  A  la 
Floride  la  manière  de  déclarer  la  Guerre  étoic 
.d'aller  planter  fur  les  Terres  des  ennemis , 
dans  les  pafîàges  les  plus  expofez,  des  Hé^ 
clies  au  foinmet  deiquettes  on  attachoit  un 
floccon  de  cottgn  ou  de  laine.  Pkiiîeurs  au- 
tres peuples  dtf  FAmérique  Septentrionale , 
»u  lieu  de  flécljes  mettent  un  cafTetêre  peint 
de  noir  &  de  roage;  mais  cette  manière  de 
déclarer  la  Guerre  dans  les  formes  cft  rare. 
Peu  fcrupuleux  fur  la  fu(lice  de  leur  caufe  , 
ils  le  (ont aujourd'hui  encore  moins  à  obfer- 
ver  les  formalitez  anciennes  j  ne  penlant 
qu'à  accabler  leurs  ennemis  i  ils  ne  vJment 
àuflfî  qujà  les  furprendre  >  &  à  tomber  fur 
eux  lotfqu'ils  y  penferont  le  moins^ 

L'animofîté  des  deux  Nations  ennemie^ 
n*eii  pas  toujours  fî  vive  que  l'une  &  Tautre 
s'arment  pour  s'entre- dctrii ire ,  &c  cherchent 
leur  ruVne  totale.  On  en  a  vu  de  rivales ,  com- 
me Rome  Se  Carthâge ,  (c  modérer  dans  leur 
▼idloire  i  ce/Ter  de  regarder  leurs  ennemis 
comme  tels  ,  dès- lors  que  leur  défaite  avoir 
6té  cette  égalité  qui  cauibtt  Tèmulation  \  ]es 
épargner ,  afin  de  leurdonner  fc  temps  de  ref- 
^  cirer  ôc  de  fe  relever  ,  pour  difpurer  de  riou- 

^èft.  CiHienim  volebanc  l^sHum  indlccre  »  Pater  Pacratui  » 
iioc  rft  pr\n€d^  ftdaUum  proikifceb  atur  ad  hoftium  frnctf 
46c  pr3Cfatm*qu<(iaai  iolemnia  ,  clarâ<  voce  dicrbat  fe  beltuA 
indicere  propter  çcrtas  caufas  ,  aut  i^uia  fooios  latferant ,  auc 
^U^oec  abrepca  anii»4ia  »  nec  obnoxios  redikrent.  Ethatc 
^/^rij^rîo  dicebatur  à  claritace  vocis.  PoA:  quara  Clariga- 
tione<n  haftâ  in  eorum  6n«s  miffi  ,  indieabacur  jam  pugnz 
AfM^ncipiufTi.  Pod  c<rrciuTn  avcem  Û  tricefîmum  diem^ain 
iMM|ttciitnc  ab^ipftibtts  >  lecUles  haftan  nittcbant» 
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Tcau  l'avantage  &  la  primauté»  Il  s*cft  trouvé 
au/ïî  dc&occafions  où  la  'guerre  étoit  un  con-  ' 
ccrc  de  politiqiie  entre  les  chefs  des  partis  op«^ 
pofes pi^-^  tenir  Icm  jcunelTe  alerte,  &qui  , 
n'avoir  u  autre  but  que  de  fe  harceler  pour  * 
mettre  leur  valeur  à  Tépreuve» 

Le  Pérc  Garnier  m^a  raconté  un  fait  que  fC 
raporce  ici  volontiers ,  àcaufc  de  iâ  HngularjU 
ic ,  Se  fur- tout  à  caufe  d'une  cxprefTron  re- 
marquable qui  fe  Trouve  dans  la  /àinte  Ecrf- 
tnreavec  la  même  fîîîniffcatioo ,.  &  pour  une 
occafion  pareille»  Shonnont^eritâoui  >  Chef  des 
Tfonnontouans  , ou  hxmSAgoftndageu  >Chti 
des  Onnontagué5  (  ;e  ne  me  fbuviens  pas  af- 
fez  dilttndlcmcnt  lequel  des  deux  J  fît  fol Jict» 
ter  le  Chef  de  la  Nation  Neutre ,  de  permet* 
trc  que  leurs  ^unes  gens  allafïbnt  en  guette 
les  uns  contre  ks  autres ,  &  fc  harcelaflbnt 
par  de  petits  partis» Celui- ci  intimidé  pat, 
ce  qui  venoit  aarrivermux  Hurons  fes  voi- 
sins, dontle fângxUmoK encore  &  dont  ladé^. 
faite  cmiccc  croit  route  rccente^ui  ^t  répoiw 
dre  qu*il  n'y  pouvoir  confentir,  &  qu'il ap^ 
préhendoit  trop  les  fuites  funeff  es ,  qui  pour^ 
fpient  naître  de  la  facilité  qu'il  auroit  eue  à 
donner  ks  mains  d  cette  p/opofttion.  L*Ira# 
quois ,  qui  ne  pouvoit  trouv  *r  à  redire  à  cette 
raifon  >  mais  qui  pourtant  vouloiv  toujours 
en  venir  à  fon  but  >  lui  iSt  demander  avec 
qui  donc  il  vouloir  qutfes  enfans  joàafint,  A\>* 
ner  *  fe  fervit  autrefois  de  la  même  nçon  de 
parler ,  lorsque  ion  armée,  ifc  celk*  de  I^- 
vid  fe  tfouvant  en  préfence ,  il  f,z  propofcr  â 
Joab  un  duel  enrre  des  gens  choifîs  de  part  8c 
d'autre  ,  qui  leur  en  donnafTcm  kdivertiflfe^ 
ment  à  la  tête  des  deux  camps.  Dixh^ue  Aé^, 
ntr  ad  foah  :  furgant  pueti  &  IndMt  iwram  liêbi^ 
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Et  refponditfoAb  yfurgant.  Le  duel  fut  accepté  j 
I!  fortit  alors  des  deux  armées  douze  braves  I 
contre  douze ,  qui  s'étant  faifîs  les  uns  les  au- 
tres par  la  tête ,  Te  percèrent  muttieHeiTient , 
'  SiC  finirent  ce  jeu  en  expirant  des  coups  qu'ils 
fe  portèrent  j aét ion  mémorable, qui  confa- 
cra  le  lieu  où  elle  s'étoit  paflee  ,  par  le  nom 
qui  lui  en  relta ,  de  f  Champ  des  Forts.  Ager 
Robufïêtum, 

Soit  que  le  Chef  delà  Nation  Neutre  fc 
rendit  e'^fin  à  la  propofition  qui  lui  avoii 
cré  faite  ,  foit  qu'il  y  fut.  forcé  par  quel- 
ques efcarmoùches  faites  contre  Tes  gens ,  la 
petite  guerre  commença.  Mais  malhevireufc- 
nient,  dés  les  premières  rencontres ,  le'proprc 
neveu  du  Chef  Iroquois  fut  fait  pnfonnier, 
&  donné  dans  une  Cabane  >  ou  on  le  con- 
damna au  feu.  Le  malheureux  oncle  ,  qui 
s'étoit  perfuadé  qu'on  devoit  avoir  des  égards 
pour  une  perfonne  qui  lui  touchoit  de  ii  prés , 
fut  extraordinairement  irrité  contre  le  Chef 
ennemi  >  6^  difoit  fouvent  dans  \ts  accès  de  fa 
douleur.  «Mon  frère  >  pourquoi  n'as- tu  pas 
«  fauve  ton  neveu  &  le  mien  ?  "Les  efprits 
S^tant  ainfi  extrêmement  aigris,  la  Guerre 
s'envenima  tout  de  bon  &  ne  finit  que  parla 
dertruétion  totale  de  la  Nation  neutre  ^  dont 
le  Chef  fembloit  avoir  prévii  la  ruine. 

Dans  le  temps  que  deux  Nations  puiflan* 
tes  font  ainfî  fortement  animé&s ,  de  manière 
qu'il  femble  que  la  Guerre  ne  paifle  finir  que 
par  la  perte  de  Tune  oh  de  l'autre  ,  Je  feul 
cciat  de  leur  rupture  elt  capable  de  foûlever 
prefqae  toute  rÂmériquc  Septentrionale ,  & 
de  ïz  mettre  en  armes  d'un  bout  à  l'autre; 
Q;>e  riroqùois  par  exemple  déclare  la  guerre 
àrOuraouach^  ou  à  TlUnois  >ii  a'en  faut  pas 
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davantâfçe  pour  eau  fer  un  cmbraftment  auHfî 
fcnéral ,  que  le  fut  celui  auc  eau  fa  la  famcu- 
le  Guerre  de  Troye  ,  où  fa  Grèce  eariérc  fc . 
trouva  armée  contre  l'Afie.  La  comparaifon. 

B  e(t  jufïe.  Le  Royaume  de  Priam  ,  (t  vanté  par 
lesPocces,  étoit  borné  à  laTroade  6f.  à  H 
Phrygie,  qui  étoit  un  alïcz  petit  pays  de  TA-» 
£e  M  meute.  La  Gtierrc  que  les  Grecs  lui  fi- 
rent ,  réiinit  dans  un  Corps  d*arméc  tous  le» 
Peuples  difFérens  de  la  Mer  Egée  &  du  Pélo- 
foncfc ,  fous  divers  Capitaines  qu'on  honore 
du  nom  de  Rois  ,  &  dont  les  Etats  confî- 
ftoienc  dans  quelques  Villages.  Le  plaifant 
Roi ,  par  exemple  >  que  le  Roi  d'Ithaque,  le-, 
quel  étoit  un  de  ceux  qui  Aguroient  davanta- 
ge dans  cette  célèbre  Ligue.  Priam  vit  aufïî 
courir  à  fa  défenfe  fous  di vers  Chefs ,  non- 
feulement  to,us  ces  petits  Peuples  de  TAfic 
Mineure ,  qui  étoienc  fes  alliez  oe  ks  voifins* 
tels  qi^'écoient  ks  Lyciens  >  ^c.  mais  cncoce 
1rs  Nattons  les  plus  reculées  de  la  grande  Afic» 
Penthéfilée  Reine  des  Amazones  y  vint  des 
bords  duTanaïs  j  Rhefuss*y  tîanfporta  di» 
fond,  de  laThrace  ,  &  Memnon  qu'on  dit 
être  un  Général  des  Égyptiens,  dçs  AfTyriens, 
ou  des  Ethiopiens,  y  conduifit  les  troupes  do 
l'Aurore.  Cette  quantité  de  Nations  ne  fai-i 
foit  pas  de  nombreu fes  armées.  Quel  fecours 
de  troupes  Auxiliaires  amena  Rhé fus ,  que 

I  Dioméde  ôc  UlyfFe  fculs  défirent  pendant  le 
fommeil ,  la  première  nuit  de  leur. arrivée  > 
avant  que  leurs  chevaux  eufient  pu  boire  les 
eaux  du  flcuye  Xante  ?  Et  fans  parler  de  Téxa^ 
gération  des  Poètes  ,  fi  l'on  veut  confidércc 
quelle  pouvoit  être  alors ,  Se  la  (huélure  &  l4t, 
capacité  des  Vaifleàux  ,  le  nombre  de  miW^^ 
le ,  qui  compofoient  la  Flotte  des  Grecs,  n'é^* 
toit  peut- eue    pas  capable  de  comi  ^ 
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une  Année  de  vingt   mille  hommes. 

La  Cabane  Iroquoife  réunie  ^n'eil  pas  en 
état ,  à  ce  que  je  crois ,  de  compter  beaucoup 
ûu-dclA  de  trois  mille  combattans.  Cepen- 
dant riroquois  feul  caufe  de  la  jalouffc  aux 
Nations  les  plus  reculées  ,  depuis  l'emboû- 
ch  jre  du  fleuve  St  Laurent  &.  les  côtes  de  la 
MerOcéane,  jufqu'aux  bords  du  Miflîflfîppi, 
Cela  ne  doit  point  paroïcre  Surprenant  à  ceux 
qui  ont  quelque  connoifTanre de  rAmériqiic> 
&des  Barbares  qui  l'habite  r.(>ioiqu*il  y  ait 
une  multitude  aflcz  grande  de  Nations  difé- 
fepccs,  chacune  de  ces  Nations  en  particulier 
eft  réduite  a  jn  petit  nombre  de  Villages,  & 
plufîeurs  même  a  un  fcul  jdc  forte  qud  quel- 
t^es-unes  ne  fçauroient  fournir  jurq^'a  tren- 
te guerriers.En  fécond  lieUscllcs  occupent  des 
pays  immenfes  de  fombres  tbrêis  «  ou  de  ptai- 
lies  incultes  ,  8c  elles  font  dans  un  fi  grand 
éloignement  les  unes  des  autrei»  ,  qu'il  faut 
quelquefois  faire  deux  &  trois  cens  lieues , 
avant  que  de  rencontrer  une  ame  vivante,. 
Cela  fait  que  le  chemin  efl:  compté  pour  rien 
dans  ces  vades  foHtudes»  où  une  trés-pciite 
fcoupe  peut  marcher  long- temps  fans  crain- 
te ,  &  qu'un  voyage  de  fept  ou  huit  cens 
Jieuës  y  eft  regardé ,  comme  on  regarderoit 
en  France  une  promenade  de  Paris  a  Orléans, 
D'ailleurs  les  petites  Nations  ,  qui.étantaa 
voifinage  les  unes  des  autres ,  dévroient  fe 
défendre  mutuellement ,  ne  ^'entendent  pas 
aflèz  entr*elles  à  caufe  de  leurs  difFérens  fu- 
jcts  de  jalou/îe  i  ou  ne  font  pas  afllez  à  portée, 
quoique  voiftnes  >  de  Ce  prêter  la  main  en  cas 
de  (lirprife  >  contre  un. ennemi  plus  redouta- 
ble >  qui  çft  à  leurs  portes  lorfqu^il  eft  le 
moins  attendu  v  de^rte  que  pour  rélîfterà 
cet  eanemi  cominùi) ,  eile^  fonc  obligées  de 
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faire  alliance  avec  les  Nations  qui  font  à  l'au- 
tre extrémité  de  rAmérique  Septentrionale  , 
afin  de  faite  une  diverfîon ,  &  de  TaiFoiblir 
en  Tobligcant  àdJvifer  fes  forces. 

C'eit  fur  ce  double  fondement  du  petit 
nombre  de  perfonncs.,  dont  éioit  compoféc 
chaque  Nation  dans  les  premiers  temps ,  HC 
de  la  vaite  étendue  des  pays  inhabitez .  que 
nous  devons  raifonner  5  pour  expliquer  les 
Jongucs  courfcs  ,  les  tranfmigrations  &  .S 
alliances  de  certaines  Nations  trés-éloignées> 
Icfquellcs  fans  cela  feroient  très  intelligibles, 
i/piodore  de  Sicile  nous  fait  une  peinture  de 
la  Gaule  Méridionale  >  entièrement  fembla- 
bleàcellc  qu'on  nourroic  faire  aujourd'hui 
du.Canada.  En  efïct ,  les  Gaules  >  les  tfpa»  ' 
gnes  )  la  Germanie ,  l'Italie  même  ,  8c  les  au- 
tres parties  de  l'Europe,  étoient  des  Régions 
Jiériiféts  de  forêts  que  la  nature  y  avoir  mi« 
^s  y  ôc  de  Montagnes  couvertes  de  neiges  > 
où  l'art  n'avoir  point  encore  travaillé  pour  & 
pratiquer  des  routes  &  des /entiers.  Ilétoic 
facile  dans  ces  a^reufes  folitudcs  aux  Gala* 
tes  &  âuxlbériens  de  fe  trant  orter  d*Afîe 
dans  les  Gaules,  6c  dans  les  Efpagnes  *>  il  ne 
J'étoit  pas  moins  pour  retourner  delà  en  Aiie<i 

Les  Nations  éparfes  ça  &  là  étoient  très- 
peu  nombreufes  j  fans  cela  comment  ferolt- 
ilpofïible  de  comprendre  qu'une  armée  auffî 
petite  que  celle  des  Argonautes ,  eût  pu  tra- 
verfer  une  aulïî  grande  étendue  de  pays  que 
les  Poètes  leur  font  courir ,  Se  défaire  autant 
de  Nations ,  qu'il  yen  avoit  qui  s'oppo/bicrit 
àleurpaflage,  &  à  leur  encreprife  rc'çftutt 
récit  fabuleux  ,  me  dirà-t-on  ie  le  veux 
croire  ,  quoique  félon  les  régies  du  Pocmc  % 
11  ne  doive  pas  l'être  qu^nt  au  fonds  &il(i 
fubltance  de  l'objet  principal  j  mats  dans.k 
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tiabuleux  même ,  les  Poeccs  ont  foin  de  côf. 

-fer  ver  la  vrai-(emblancc  dans  les  chofes  qml 
ibnt  naturelles ,  &  qui  ne  demandcnç  pas  deJ 
prodiges  ,  ou  des  dcnoiiemens ,  lefquels  ncl 
peuvent  fc  faire   que  par  Tentremiib  des) 

,  pieux,  ^  I 

Ce  que  je  vichs  de  dite  peut  fcrvir  à  éclaitr 
cir  nn  endroit  de  l'Ecriture  Sainte  *  quia 
-cmbarrafTé  les  Interprètes  j  Ô^quc  je  rappot,] 
ferai  ici ,  parce  qr^l  eft  de  tnon  fujet ,  à  eau- 
fedes  conjectures  que  j'ai  fur  l'origine  dc^l 

;  Iro^uois  &  des  Harons.  \\  s'agit  des  quatre 
;Rpis  alliez  pour  faire  la  Guerre  aux  cinq  au.! 
très  Rois  de  ces  Villes  criminelles,  que  Dieu 

>  confuma  par  le  feu  du  Ciel*.  Ccs'^quattç 
,   Rois  écoient ,  Chodorlahomor  Roi  des  hla- 
mites  ,  ou  des  Pcrfes,  Amraphel  Roi  de  Sen- 1 
naar  »  ou  de  Babylone  ,  Aripch  Roi  de  Pont,) 
•    &  Thadal  Roi  des  Nations.  Les  Verrons  f 
^varient  davantage  au  fujet  de  ces  deux  des-! 
iers.  L'Hébraïque ,  qu'OnkcIos  &  les  Sep«| 
anie  ont  fuivie,  appelle,  ^?wfc  %q\  rf'Hi//fl- 

73»^;  la  ver/îon  Arabique  ,/t(ji  At  SirUn\Q,t\\^\ 
de  5ymmaque ,  Kot  des  Scythes  *,  niais  5c  Jé- 
rôme ,  fuivant  la  traduction  d*Aquila  ,ie1 
.nomme  Roi  de  Pont,  On  eft  encore  plus  incer-  ' 
tain  au/ujet  de  ce  Thadal ,  à  caufe  de  Tuni- 
verfalité  du  terme  Roi  des  Nations.  L'Hébreu 
porte  Koi  de  Goim ,  &  le  Syriaque  traduit  Roi 
des  Gélites.  Mais  ces  paysd'Hellafar ,  deSa- 
rian ,  &  de  Goiiii,  font  entièrement  incon- 
nus dans  la  Géographie  ancienne  Se  moder- 
ne. Quelques-uns  ,  après  Symmpque,  en- 
tendent parle  mot  G.ntmm  ,  la  Paiiiphilre, 
ou  pour  mieux  dire ,  cette  partie  de  l'Af» 
Mineure  qui  comprenoit  pluncurs. petits  peu- 
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^lés  réparez  ,  donc  chacun  étoic  maître  chcs  > 
)i ,  &  que  l'Ecucure  Sainte  appelle  fopu:us 
îGmttum  y  comme  elle  nomme  les  Ifles  de  la 
iMcr  Egée  >  infuU  ^tnttum  >  les  liles  dj^'S  Na^ 
liions. 

Le  fujet  de  Tembarras  des  Interprètes,  c'eft 
le  grand  éloicnement  qu'il  y  a  d'un  pays  à  un 
Wrc ,  &  refpéce  dïmpoffibilité,  qui  femble 
sifulter  de  ce  grand  éloignement  ,  que  ce» 
lois  puflfent  être  alliez  enfemble  pour  faire 
|)a Guerre icmci Rois, lefquels  étoient  aifez 
Woifins.  Pour  éviter  donc  cet  embarras  ,  ilç 
Itâchent  de  r'approcher  le  plus  qu'ils  peu* 
vent  les  Et^ts  de  ces  Princes ,  &  difent  qii'A- 
riûch  étoit  Roi  d'une  Ville  de  la  Cœlcfyrie  , 
qu'Etienne  nomme  BUas  >  &  ils  placent  lé 
Royaume  des  Nations  dans  cette  partie  delà 
Galilée,qu*on  nommoit  Galilée  des  Nations, 
mlitàâ  Gtutiiim  *  >  mais  à  qui  on  a  donné  ce 
flom  par  une  anticipation ,  dont  on  trouve 
ailleurs  des  exemples  dans  les  Livres  Saints  ; 
car  cette  dénomination  tiï  moins  ancienne 
que  Moyfe ,  &  ne  fe  trouve  point  dans  Jo- 
Aié ,  quoiqu'ils  fa/Tcnt  mention  J'un  &  l'au-^ 
trede  la  Galilée.  La  baffe  Galilée  ne  fut  en 
lefFet  nommée  Galilée  des  Gentils  que  long- 
temps après ,  a  câufe  des  Phéniciens  &  autres 
petits  peuples  Idolâtres  de  la  racedeCha-* 
jiaan  ,  qui  l'habitoient.  - 

Mais  le  fondement  de  ces  difpcultez  eft 
nul.  Il  l'on  fait  àttentioii  qu'il  n'étoit  pas 
plus  difficile  à  ces  Rois  de  s'allier  enfemble, 
qu'il  le  fut  à  Priahi  d'être  allié  à  des  Peuples 
très- reculez  dans  l'Afie  &c  dans  l'Afrique  j  SC 
&  qu'il  l'a  été  aux  François  darts  la  dernière 
Guerre  qu'ils  ont  faite  en  Amérique  en  171^. 
quand  pour  aller  fecourirlesTionnomatcs  > 
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,  il  leur  fallut  faire  fix  ou  fept  cens  lieues  pouri 
aller  juiques  chez  les  Outagamis  les  forcée 
dans  leur  Fort ,  où  ilsctoient  un  irés-peât 
nombre  de  Guerriers.  Or  fupporé  que  les  E- 
tats  d*Arioch  &  deThadal  cuflfent  été  dans 
r  Afie  Mineure ,  ils  n'ctoient  pas  éloignez  de 

flqs  d'environ  quatre  à  cinq  cens  licuës  des 
tars  de  Chodoriahpmor  &c  d* Amrapheï ,  & 
ceux  à  qui  ils  faifoient  la  Guerre ,  cuffcnt  été 
dans  cette  hypochéfe  >  au  centre  par  rapporc 
aux  uns  &  aux  autres.  | 

Je  crois  cependant  qu'on  peut  r'approcheï 
davantage  les  £tats  de  cet  V  inces  »  en  fe 
tenant  à  la  vulgate ,  de  au\  ..Jtrçs  verfions , 
^ui  placentThadal ,  &  Arioch  dans  lc\ Pont  ,| 
éc  vers  les  Portes  Cafpiennes  >  dans  la  Scy- 
thic  Afiatique.  Le  noni  d'Arioch ,  que  Eu-j 
fcbe  nomme  i^rwai  ,  convient  à  l*Ares  dc$| 
Barbares  »  &  â  cette  Province  nommée 
Amant ,  laquelle  croit  voilînc  de  la  Perfc,| 
^s'ctendoit  jufques  aux  Portes  Cafpiennes. 
Le  nom  même  d'Aréiane  ,  ou  d'Ariane ,  fc 
raporte  fort  au  Roïaume  de  Satian  de  la 
verfîon  Arabique.  ThadalRoides  Gélitcs, 
félon  la  verfion  Syriaque  ,  étoit  fort  voiiïn 
d'Arioch  j  car  il  y  a  apparence  que  les  Géli- 
tes  étoient  les  mêmes  que  ceux ,  qui  font  ap- 
pelles Gelâ,  »  ou  GtU  dans  la  Géographie  an« 
cienne  ,  lefquels  étoient  aufîi  vers  la  Mec 
Cafpienne.  Pline  *  les  confond  avec  les  Ca- 
dufiens ,  Strabon  f  les  diftingue ,  &  dit  que 
les  Caduliens  avoient  prefque  autant  de 
pied  que  les  Peuples  de  l'Ariane.  11  n'y 
avoir  pas  au  relie  un  fî  grand  cloignemenc 
des  Etats  de  ces  deux  Princes  ,  en  les  pla- 
çant dans  le  Pont  en  tirant  ver^  TAfie  Mi- 
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^ure  >4le  ceux  de  leurs  deux  autres  Confé-, 
dérez  \  car  il  fil  rapporté  dans  Arrien ,  f  que 
pendant  qu'Alexandre  traverfoit  la  Perle  ,  il!   • 
il  lui  vint  des  AmbaiTadeur^  des  Nations  > 
qur  habitoient  vers  le  Pont  Euxin  ,  par  un 
themin  très- court  *,  de  forte  que  ce  Prince  > 
en  fut  très- furpris.  On  peut  ajouter  que  les 
Villes  &  les  Nations  étant  an^bulantes  dans 
ces  premiers  temps ,  on  pourroit  r'approcher 
encore  plus  facilement  les  Etats  des  deux^ 
autres  Ro)rs ,  fur-tout  de  celui  des  Elamites, 
dont  le  païs  n'étoit  pas  f\  éloigné  ni  fi  éten*  i 
du  qu*il  le  fut  depuis.  On  ne  peut  nier  quci 
les  Eiamites  >  ou  les  Perfes  ,  jufques  att 
temps <le  Cyi^us ,  n*ayent  vécu  â  la  façon  des 
Sauvages ,  ainfi  que  je  Tay  prouve  par  Hc**' 
todote. 

Cette  Guerre  dont  parle  TEcriture  >  h'é-^ 
toit  pas  dans  un  fens^  petite  qu'on  veut  la  ' 
faire  •,  car  (quoique  les  Rois  de  la  Pcntapole 
fuflènt  voifins  ,  la  Guerre  ne  laifîbit  pas 
d'embrafler  une  grande  étendue  de  pays  » 
«ce  qui  paroît  manifettement  par  la  fainte 
Ecriture  même  j  puifque  ces  quatre  Rois 
alliez,  *  avant  de  vaincre  les  cinq  autres,  dé- 
truifirent  plufîeurs  Nations  ,  lefquclles  c-j 
loienr  apparemment  dans  Talliance  de  leurs  ' 
ennemis.  C'étoit  les  Raphainis  ,  les  Emims 
delà  race  des  Géants ,  les  Zuzims ,  les  Chor- 
rxens  ,  les  Amalécitcs  ,  &c  les  Amorrhéens. 
Elle  étoit  petite  cependant  d'une  autre  cô- 
té •,  car  toutes  ces  Nations  ,  qui  occupoicnc 
une  étendue  de  pays  fî  confidérable ,  éîoient 
très- peu  nombreu fes.    Rien  ne  le  montre 
mieux  que  ce -^ui  arriva  à  ces  quatre  Rois 
vamqueurs  de  tant  de  Peuples ,  &  qui  vc- 
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noient  encore  de  triompher- de  ceux  dé  U 
i^cnupole  :  car  ces  fuperbcs  Conqu crans  fu- 
•rent  vaincus  dans  leur  victoire  pat  Abraham 
*à  la  tcce  de  trois  cens  djxhuit  hommes  de 
Tes  gens  ,  &  peut-être  ,  quelque  peu  dés 
troupes  Auxiliaires  dts  deux  frères  Èfcol  ÔC 
!Aner  »  qui  étoient  fes  alliez. 

Je  fçais  qu'on  peut  faire  des  difficultés  fur 
te  que  je  dis  du  petit  nombre  de  chaque 
Nation  ,  &  qu'on  peut  m'objeéler  que  ces 
pays  on  été  extrêmement  peuplez  ;  ce  qu'on 
peut  prouver  par  l'exemple  même  des  If- 
raëlites  »  lefquels  multiplièrent  fi  fort  dans 
le  défert  »  mais  il  n'y  a  qu'à  distinguer  ks 
temps.  Les  peuples  ont  eu  leuri  viciffi^udes  ; 
dans  ur  temps  ils  ont  été  en  trés*petit  bom* 
bre ,  &  dans  d'autres  ils  fe  font  fi  fort  accrus , 
du'ils  ont  inondé  tous  les  £tats  de  leurs  voi^ 
iuM  »  comme  des  torrens.  - 

Lm  Bûchette  ouïe  figne  de  CEnrêiemenL 
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;  La  Hache  n'eft:  pas  plutôt  levée  que  lès 
Chefs  de  Guerre  le  difpofcnt  à  aflemblec 
leur  monde  /&  que  ceux  ,  qui  ont  envie  de 
lès  fuivre  ,  lèvent  la  Bûchette.  C'eit  dn 
morceau  de  bois  façonné ,  orné  de  vermil- 
lon, que  chacun  des  Guerriers  marque  de 
quelque  note ,  ou  figure  diiUndtive ,  Se  qu'il 
donne  au  Chef,  comme  un  fymbole  qui  le 
répréfente  en  perfonne  ,  &  q^i  peut  être  re- 
gardé comme  le  lien  de  fon  engagement, 
tandis  qu'il  fubfifte. 

'  J'iavois  cru  que ,  quelque  engagement  que 
prifiènt  les  Sauvages  en  ces  fortes  d'occk^ 
£ons ,  ils  pouvoient  le  rompre  fons  façon, 
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8r  retirer  leur  parole»  comme  il  leur  plai- 
foit ,  en  conféqucnce  de  cette  liberté  ,  qui 
paroît  fi  naturelle -en  eux  ,  qu'ils  femblenc 
tous  indépendans  les  uns  des  autres ,  Ôc  que 
l'on  croiroit  que  leurs  Chefs  n'ont  qu'une 
autorité  fans  coa<Slion  ,  ôc  qui  relevé  en 
quelque  forte  de  la  volonté  a^uelle  de  cha« 
que  particulier.  Mais  j'ai  été  détrompé  dans 
la  fuite  9  fur  ce  point  >  par  ce  qui  arriva  dans 
laMiflîon  desHuronsde  Lorettcj  car  érant 
furvenu  quelque  difficulté  à  Toccafion  d'un 
[Sauvage  qu'il  s'agi/Toit  de  chafTer  ,  parce 
[qu'il  avoir  contrevenu  à  quelque  chofe  t 
[quoi  le  Village  s'étoic  engagé  folemnelte- 
Iment ,  &  dont  rengagement  fiibfiftoit  par 
[des  Bûchettes  femblables  à  celles  qu'on  lève 
[pour  aller  en  Guerre  ^  un  ancien  exhorta  le 
Ml iàonnair«  à  tenir  ferme  ,  en  lui  difanc 
^u'on  ufoit  encore  d'indulgence  envers  le 
coupable  ,  Ôc  que  c'étoit  une  Loi  de  temps 
immémorial  dans  leur  pays  ,  que  le  Villagp 
ctoit  en  droit  de  faire  mourir  celui  qui  après 
avoir  levé  la  Buchetie  ne  rempli/Toir  par  les 
obligations  de  fon  engagement.  Quoique 
tette  Loi  ne  s'obfcrve  pas  aujourd'hui  à  la 
ligueur  ,  il  y  a  cependant  plufieurs  exem- 
ples de  revente  encore  alTés  récens  ,  &4'on 
vu  afles  fouvertt  des  Chefs  caffer  la  tête 
fang  froid  »  &  par  voye  de  fait  à  des  par-*' 
kicuUcrs ,  qui  étoient  allez  en  Guerre  contre 
leur  volonté  ,  ou  qui  avoient  déferré  en 
fhemin  >  abandonnant  le  parti  dans  leiqueltf 
lis  s'étoient  enrôlez. 

Cette  manière  de  contraéler  des-engage- 
nens  ,  en  fc  donnant  mutuellement  quel- 
iue  fymbolc  ,  &C  quelque  gage  fignificatif 
fclâ  foi  donnée  n'étoit  ^pas  particulière 
lux  Barbares  j  mais  çUe  avoit  paflTc  d*cu$ 
tamtllU       '    '^  H  "-  ^ 
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aux  Grecs  &  aux  Romains  ,  ôc  elle  s'était 

confervée  encore  afles  long  temps ,  après  les 

jfiéclès  floriflans  de  la  République  jufques 

'■'•'  tu  bas  Empire.  On  appelloit  ces  fymboles 
Telferét ,  &  c'éioient  de  petits  morceaux  de 
bois ,  unis  des  deux  côtes ,  fur  lefquels  on 
tràçoicdes  chiffres,  ou  des  figures  félon  CC| 
que  Ton  vouloir  répréfenter&  lignifier.  Les 
plus  refpeélables,  &quiétoient  deTAnti-, 
quitc  la  plus  vénérable ,  croient  ceux  qu'or 
nommoit  Hofpitaiesi  parce  qu'ils  ctoicnt  don 
nés  en  figne  d'horpitafité  ,  dont  les  droit 
étoient  ce  qu'il  y  avoir  de  plus  Taint  6c  d 
plus  facré  ,  &  paflbient  juiqu'aux  de  fçen 
dants.    Les  Hôtes ,  en  fe  féparant  .  parta 
gpient   le  fymbole  ,  &  en  gardoiefcc  tré 
prccicufement  les  pièces ,  afin  de  pouvoir  le 
confronter  au  cas  qu'ils  vinflTent  à  fe  revoir 

"  Ceux  qui  négligeoient,oa  brifoient  ces  Tym- 
boles ,  étoient  cenfés  renoncer  à  la  foi  jurée 
ils  pafToient  pour  infâmes  ,  &  dignes  d 
toute  la  colère  des  Dieux.  Des  particuliers 
ceà  fî^mboles  palTérenr  aux  Communautés; 
les  Villes  les  envoyoienr  aux  autres  Villi 

;  ftlliées ,  pour  être  un  fiir  garand  de  leur 
liance. 

'     Dans  l'art  Militaire  ,   il  y  en  avoir 
plufieurs  fortes  ,  car  outre  TÉtendart  qu'oj 
nommoit  autfiTeJjera  y  on  appelloit  du  m 
me  nom  le  fignal  de  l'enrôlement  ,  l'ord 
"^pù  le  mt)t  du  Guet  que  les  Tribuns  alloie 
chercher  chez  le  Général  ,  ôc  qui  fe  doi 

■i.noit  fur  de  femblables  morceaux  de  bois; 

J::^.fi|5peîloit  ainfi  les  obligations  pour  le  pr 

■^  des  Troupes  ,  foir  qu'on  dût  les  payer  f 
argent ,  ou  en  vivres  ;  car  alors  en  rcpr 
fcntant  ces  Bûchettes    u  temps  marqué, 
TréfontiS  d*Ac»iiéc  ,  &  les  CémmiK^dii 
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éé$  vivres ,  étoient  obligés  de  fournir  I» 
duanticé  Se  la  qualité  des  chofes  qu'elles 
fignifîoient.  On  pratiquolt  la  même  chofe 
dans  les  diflrributions  que  les  Empereurs  faî« 
foient  au  Peuptes  &  c'cft  de-là  que  viennent 
les  diflinétions  qu'on  trouve  dans  les  Au** 
teurs ,  ou  les  Epithétes  jointes  au  mot  Tefferât 
comme  fon^celles  de  Nummariâ  >  Virumentûm 
ria  y  &  les  autres  qui  ii^nitfioient  leur  ufage 
&  l'^plication  qu'on  en  faifoit  >  laquelle 
tit  déterminée  par  TEpithéte  même.  Oa 
voit  encore  la  forme  de  ces  fortes  de  fym- 
boles  dans  les  Médailles  des  Empereurs ,  ÔÇ 
itir  quelques  Antiques. 

Manière  de  chanter  la  Guerre, 

La  Guerre  fe  chante  dans  une  Cabane  de 
Confcil  ,  où  tout  le  monae  s'aTemblc  * 
comme  je  l*ai  expliqué  ailleurs  ,  ^  c*eft  le 
Chef  de  Guerre  qui  fait  le  feftin.  Ce  qu'il 
y  a  de  particulier  dans  cette  forte  de  feftin  » 
c'eft  que  les  chiens ,  qu'on  met  dans  la  Chau- 
dière ,  y  fonl:  la  matière  principale  du  fâcri- 
fice  :  Sacrifice  marqué  par  les  Harangues 
qu'ils  font  à  A^resiioui  le  Dieu  de  1^  Guerre  , 
au  grand  efprit  &  au  Ciel,  ou  au  SolBii<iu*iIs 
prient  d'éclairer  leurs  pas  ,  de  leur  donner 
la  victoire  fur  leurs  ennemis ,  &  de  les  r'a- 
mener  fains  &  faufs  dans  leur  partie.  C'eft 
|*fans  doute  un  de  ces  facrifices  que  les  La- 
cédémoniens  ,  les  Carien;s ,  &  les  Peuples 
de  Thrace  offroient  au  Dieu  Mars ,  à  qui  ils 
imraoloient  des  Chiens  pour  vicîïimes.  Mais 
bien  loin  que  ce  fqit  un  efprit  de  piété  ^ 

H  1 
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(  qui  Toiç  l'ame  de  ces  i^crifîces ,  c*e{t  plutôt 
un  cfpiit  de  rage  &  de  fureur.  Car  leur 
imagination  s'echaufFant  à  la  vue  de  ces 
inets  >  ils  fe  pecfuadent  dévorer  les  chairs 
de  leurs  ennemis»  comme  ils  le  difent  en- 
iuite  ,  dans  leurs  chanfons  ,  ils  n'ont  pomc 
de  plai/îr  plus  fenfîble  que  de  témoigner  le 
mépris  qu'ils  en  font ,  par  la  oomparaifon 
qu'ils  mettent  entre  eux  ôc  leurs  chiens  j  en 
f  fFet  ils  ne  donnent  point  d'autre  nom  à 
leurs  Efciaves. 

Les  Guerriers  viennent  â  cette  aflcmblée 
peints  d'une  manière  afFreufe  »  ÔC  bizarre  t 
propre  à  inspirer  la  terreur ,  de  parés  de  leurs 
armes*  Le  Chef  >  qui  lève  la  Hache  >  le  vi- 
/age  ,  les  épaules  ,  &  la  poitrine  noi^cias 
de  charbon.  Il  cft  armé  aufïi- bien  qu'un  ou 
étnx  aiTefTeurs  qu'il  a  à  Tes  côtés  »  avec  /a 
femme  ÔC  Tes  enfans  qui  font  ornés  de  leurs 
plus  beaux  bijoux.  Le  chef  ayant  chanté 
pendant  quelque-  temps  ,  élève  enfuitc  fa 
yoix  ,  &  dit  à  tous  les  aflîftans  qu'il  offre  le 
feltin  au  Dieu  de  la  Guerre  >  &:  s'adreifant 
V  enfuite  à  lui.  »•  Je  t'invoque  ,  dit-il,  afin 
w  que  tu  me  fois  favorable  dans  tnon  en- 
a?  trepriie  ,  que  tu  ayes  pitié  de  moi  &  de 
»  toute  ma  famille  5  j'invoque  auiïi  tous  les 
a»  efprits  bons  Se  mauvais  *,  tous  ceux  qui 
»  font  dans  les  airs  ,  fur  la  terre ,  8c  dans  la 
••  la  terre ,  afin  qu'ils  me  confervent ,  &  ceux 
99  de  mon  parti ,  ëc  que  nous  pui/Hons ,  aj^rés 
a*  un  heureux  voyage ,  retourner  dans  notre 
•  »>  pays.  «  Tous  les  afïiltans  répondent  ho  i 
bp  !  Se  accompagnent  de  ces  acclamations 
réitérées  tous  les  vœux  qu'il  forme ,  &  tou-« 
tes  les  prières  qu'il  fait. 

Le  Chef /éf«  enfuite  U  (hant ,  $c  commence 
K*Daafe  de  VAtb$nront  ^  en  frappant  à  l'un 
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êcs  poteaux  de  la  Cabane  avec  fonça /Te -tcce» 
^  tous  lui  répondenc  par  leurs  bé^  hê,  tandis 
qu'il  danfe.  Chacun  de  ceux  qui  le  vent  la 
Bûchette ,  frappe  au  poteau ,  à  Ton  toiïr  ,  SC 
danfe  de  lamenie  manière.  C'eft- là  une  dé- 
claration publique  de  l'engagement  qu'ilj^ 
ont  pris  auparavant  en  fecret.  C'eft  alors 
qu'on  prcfente  publiquement  les  têtes  des 
chiens  i  qu'on  a  mis  dans  la  Chaudière  > 
aux  Guerriers  les  plus  confidérables  pour- 
exciter  leur  courage  par  celte  marque  de 
diftindtion.  C'cil  auili  alors  qu'ils  danfent 
leur  danfe  fàtyriquc  ,  &  qu'ils  jettent  des 
cendres  fur  la  tête  de  ceux  qu'ils  veulenc 
animer  V  ou  bien  a  qui  ils  veuieilic  faire 
quelque  reproche  de  ne  s'être  pas  tout-â** 
lait  bien  comportés  dans  des  occaiions  >  où 
ils  avoient  fait  paroître  moins  de  valeur 
qu'on  n'auroit  eu  lieu  de  fe  le  promettre. 
Quelques-uns  s'efcrimant  de  leurs  armes  » 
font  mine  auâide  vouloir  frapper  quelqu'un 
des  ailifbns  ,  comme  s'ils  vçuloient  dire 
par  cette  a<5lion ,  que  c'eft  ain/î  qu'ils  ont 
fuéScaâfommé  pluiieurs  de  leurs  eqnemis. 
Mais  il  n'eft  permis  qu'à  ceux ,  qui  fe^  fonc 
déjà  fîgnalez  par  quelque  belle  action  ,  5c 
qui  ont  par  devers  eux  dt3  preuves  de  bra- 
voure ,  d'en  ufcr  ainfi  5  encore  faut- il  qu'ils 
fafrent  fur  le  champ  un  prefent  à  celui  à  qui 
ils  ont  fait  cette  efpccc  d'infuîtc ,  en  pre- 
nant cette  liberté ,  faute  dequoi  ,  celui-là 
auroit  droit  de  leur  donner  un  démenti  en 

Î>ublic  y  en  leur  difant  qu'ils  ne  font  que  des. 
âches  >  Se  qu'ils  n'ont  jamais  eu  anés  de 
courage  pour  faire  de  mal  à  perfônne  ;ce  qui 
les  couvrirait  de  confuiion.  Il  efl  aull|  à  re« 
inarquer  que  chacun  a  fa  chanfon  partlcu- 
Uéce  j  que  qui  que  ce  foie  n'oferoit  chancre 
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,^n  fa  préfence ,  non-fculemenc  dans  cc$  Ton 
tes  de  folemnirés  ,  mais  même  dans  le  parti- 
culier ,  fans  s'expofcr  d  lui  faire  un  affront 
&  à  en  recevoir  un  de  fa  parr. 

Jua  Guerre  s*cchaufFe  à  mefure  qu'on  ap- 
proche du  terme  fixé  pour  le  départ  ^  die 
ic  chante  prefque  toutes  les  nuits.  Gn  s'ani- 
,  me  coût  de  bon  quand  on  commence  à  faire 
Jcs  proviiîons  de  bouche-,  ce  qu'ils  nom- 
ment fagotonkariagon  ,  c'e(l-à-dire  iâ  famine  y 
foit  parce  qu'ils  font  ces  provifions  contre 
Ja  faim  à  laquelle  ils  font  expofés  dans  leurs 
longs  voyages ,  foit  parce  que  les  Guerriers 
»*y  difpofent  par  un  long  jeûne ,  afin ,  difent- 
ils ,  d'être  mieux  en  état  de  foûtenir  pat  cet- 
te préparation  >  la  faim ,  qui  leur  p^roît  iné- 
vitable >  &  pour  eifayer  combien  ils  font  ca- 
pables de  la  fupporter.  Il  efl  bien  vrai  qu^ils 
n'ont  peut-être  pas  aujourd'hui  d'autre  mo^ 
tif  de  ce  jeûne  rigoureux  y  mais  il  paroîc 
évident  que  c'étoit  chez  eux  anciennement 
un  dCïe  de  Religion ,  inftltué  dans  le  même 
cfprit  que  lesfacrifices. 

Enfin ,  quand  on  touche  au  terme ,  ceux 

qui  jeflent  au  Village  prennent  congé  de 

ceux  de  leurs  amis  >  qui  doivent  partir. 

Chacun  veut  avoir  un  g&ge  de  leur  amitié 

mutuelle.  Ils  changent  enfemble  de  robe  > 

éc  couverture ,  ou  de  quelque  autre  meuble 

^ue  ce  puifle  être.  Tel  Guerrier ,  avant  que 

de  fortir  du  Village  ,  eft  dépouillé  plus'  de 

vinjjt  ou  trente  fois ,  à  proportion  du  degré 

.d'emme  où  il  eft  parmi  les  ficns  ,  ou  du 

^nombre  d'amis  qu'il  a ,  n'y  aïant  perfonnc  9 

\  qui  ne  s'emprefTe  à  lui  donner  des  marques 

de  confidération  ,  6c  qui  ne  veuille  (è  faire 

honneur  de  poiTéder  quelçiue  chofc  qui  lui 

mie  appartenu. 
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*  L'Auteur  des  nouveaux  Mémoires  de 
îa  Chine  ,  qui  font  écrits  avec  tant  d*clé- 
gance  &  de  politeflTe  ,  nous  donne  un  bel 
exemple  d'une  civilité    femblablc  dans  les 
Chinois  envers  les  Magillrats  ,  qui  ayant 
contenté  dans  une  Ville ,  ou  dani  une  Pro* 
vince ,  font  obligés  de  palfer  dans  une  autre. 
Car ,  «  dés  que  le  Mandari     ,ii  fur  le  point 
tode  partir  ,  tous  les  habitans  vont  fur  les 
n  grands  chemins  ;  ils  fe  rangent  d'efpacc  en 
•  êrpace  ,  depuis  la  porte  de  la  Ville  par  qù 
9»  il  doit  parfer  jufqu'à  deux  &  trois  lieues 
«loin  :   on  voit  par  tout  des  Tables  d'un 
»  beau  vernis  9  entourés  de  fatin  ,  &  couver* 
m  tes  de  confitures,  de  liqueurs  ,  &  deThé# 
»  Chacun  l'arrête  malgré  lui  au  paflTagc  ,  on 
»  l'oblige  de  s'afleoit  ,  de   manger  8c  de 
••  boire. ......  Ge  qu'il  y  a  de  plus  plaifant^ 

»  c'çfè  que  tout  le  monde  veut  avoir  quel- 
»  que  chol^  qui  lui  appartienne.  Les  uns  lui 
»  prennent  Tes  bottes  ,  les  autres  fon  bonnet, 
m  quelques-uns  fon  fur-tout  9  mais  on  lui  en 
»  donne  en  même-temps  un  autre  >  &c  avant 
»>  qu'il  foit  hors  de  cette  foule ,  il  arrive  qu'il 
»  chaulTe  quelquefois  trente  paires  de  boc- 
M  tes  différentes. 

Ces  exemples  de  civilité  réciproque  n'é- 
toient  pas  feulement  entre  concitoyens  dans 
l'Antiquité,  mais  même  entre  ennemis.  Gla- 
ças t  &  Diomede ,  fur  le  point  de  combattre 
J'un  contre  l'autre ,  ayant  reconnu  les  llai- 
fons  que  leurs  Pérès  avoient  contra(5î:ées.pat 
les  droits  dé  l'hofpitalité ,  renouvellent  leur 
ancienne  alliance ,  Se  voulant  fe'  donner  des 
marques  de  leur  eftime  5  ils  changent  d*ar*r 
mes  mutuellemeht  fur  le  champ  de  Bataille  » 

, *  p.  f«  Comtt  N.M'  4iùchmt ,  Tflw.  *.  p'  U* 54« 
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avant  que  d'aller  ailleurs  /îgnaler  leur  cou- 
-irage  fur  des  ennemis ,  qui  ne  leur  couchaf- 
fent  pas  de  fî  prés.   , 

Le  jour  du  départ  ,  tous  I«  Guerriers 
dans  leurs  plus  beaux  atours  ,  ÔC  armés  de 
toutes' pièces ,  s'aflemblcnt  dans  la  Cabane 
^u  cher  du  parti ,  lequel  eft  toujours  noirci 
&  armé  à  fon  ordinaire.  Pendant  ce  temps- 
lâ  les  ftmme  s  chargées  de  leurs  provifions 
prennent  les  dcvans  ,  &  vont  les  attendre  à 
utic  certaine  diftance  hors  du  Village.  Lors 
^u*ils  font  afTemblés  >  le  Chef  les  harangue 
courtement  >  &  fort  le  premier  chantant 
fcul  fa  chanfon  de  mort  au  nom  de  tous  les 
entres  qui  le  fuivent  à  la  file  un  à  un  Tans  di- 
ic  mot.  Hors  de  la  paliflade  ,  ils  forit  une 
décharge  de  leurs  rulils ,  s'ils  en  ont  >  ou  dé- 
chochent  une  flèche ,  en  l'air  ,  Se  le  Chef 
'continue  »i  chanter  en  marchant  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  hors  de  la  vue  du  Village.  11  fait 
tous  les  jours  la  même  chofe  ,  &  ne  manque 
jamais  en  décampant  tous  les  matins  à  chan- 
ter fa  chànfon  de  mort ,  jufqu'â  ce  qu'il  foit 
entièrement  hors  de  danger  j,  &  même  de  re- 
tour dans  fon  Village  >  où  il  cft  obligé  de 
faire  un  nouveau  feftin ,  pour  remerciet  l'ef- 

Î>ïit  qui  l'a  favorifé  dans  fon  enterprife  >  & 
'a  ramené  en  ie  délivrant  de  tous  les  périls. 

Vipart  dis  Guerriers»    ^ 

'  Les  Guerriers  étant  arrivés  où  les  femmes 
les  attendent ,  fe  dépouillent  de  touçcs  leurs 
parures,  &  s'équipent  en  voyageurs  ,  remet- 
tant â  leurs  époufes ,  ou  à  leurs  parentes  » 
tout  ce  qui  ne  leur  e(t  pas  abfolument  ne- 
cefTaire  >  &  ne  fè  chargeant  que  le  moins 
qu'ils  peuvent. 
Les  Iroquois  >  &  Içs  Hurons  >  noxxunent  la 
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Cuetre  n'OndoutâgetttOi  GasienthâiitU,  Le 
verbe  final  Gagettûn  »  qui  Te  trouve  daus  la 
compo/icion  de  ces  deux  mots,  6c  qui  (îgnifie. 
Ttrter  >  marque  bien  qu'on  y  porcoïc  qucU 
que  chofe  autrefois ,  qui  en  écoic  fellcmenc 
I  Je  fymbole ,  qu'il  en  avoic  pris  fa  dénomina- 
itloii.  Le  terme  ondouu  ,  iîgnifie  »  le  duver 

2u'on  tire  de  l'épy  desRofeâux  de  Marais,  ÔC 
gniâe  auâi  la  plante  toute  entière  3  donc^ 
As  (c  fervent  pour  faire  les  nattes  fur  quoi 
ils  couchent  *,  de  force  qu'il  y  a  appal^nce 
qu'ils  avoient  siffàCïé  ce  terme  pour  la  Gaft«- 
re  ,  parce  que  chaque  Guerrier  pc    oit  avelt 
(by  fa  natte  dans  ces  fortes  d'expéditions. 
|£n effet, la  natte  efl  encore  aujourd'hui  le 
fymbole  qu'ils  répréfentent  dans  leurs  pein^ 
(ures  Hiéroglyphiques   pour  déngner   le 
I  nombre  de  leurs  campagnes^   Pour  ce  que 
|«fl;  du  lermc  Gai i^enrha  ,  il  eft:  fi  ancien  que 
les  Sauvages  eux-mêmes  n'en» fça vent  plus  la 
Signification.  Mais  comme  il  leroic  inutile 
de  "ourrir  aptes  des  étymologies  ,  fur  lef- 
quelles  les  naturel;,  du  pays  font  encd^arraiTé» 
eux-  mêmes,il  me  fuôt  de  dire  que  tout  ce  que 
les  Sauvages  portent  dans  leurs  courfes  mi»^ 
litaires  ,fô  réduit  à  leurs  armes  ^i  quelques 
ultenciles  néceifâires  dans  les  campemens>  • 
&i  quelques  provifions  de  farine  prépa- 
rées de  la  manière  ,  dont  jç  l'ai  expli»» 
|quc.  ^ 

leurs  armes.  ofFenftvc» ,  &  défenfiyes»  y 
léioient  »  6£  font  encore  en  partie  lesmêmesy 
dont  on  s'eft^  fervi  prefque  par-  tout  depmsf 
Ics  pt émiers  tenjs ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  invcn** 
'ta les  araies^à feu^.^'on  leut  a  commune 
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rf$  MoïTyns  ses  Savvaces 
quées  par  une  mauvaife  politique  y  fçavoir 
1  arc  ^  la  flèche  ,  donc  on  attribue  la  pré- 
nuére  invention  aux  Cretois  y  le  javelot ,  le 
ca0ètête  ou  la  maiTe  d'armes  >  le  bouclier ,  la 
QuiraiTe  >  6^  le  cafquc. 

Leurs  arcs  font  faits  de  bois  de  Cèdre  mu- 
fe,ou  d'une  autre  forte  de  bois  for  dur  ,  3c 
durci  au  feu.  Ils  font  droits  Se  a  peu  p  rés  de 
leur  hauteur.  Leurs  flèches  font  faites  de  ro- 
feau  >  &c  font  empennées  de  plumes  de  quel- 
que gros  oyfeau  >  ôc  au  lieu  de  fer  ,  ils  y  ap- 
pliquent avec  une  colle  de  poiiTon  très- forte» 
des  os  >  ou  des  pierres  tranchantes  >  6c  tail- 
lées âplufieurs  crans  pour  rendre  la  playe  plus 
chngereufe.  La  plupart  dès  Nations  Caraïbes 
les  empoifonnent  s  de  forte  que  la  moindre 
blefTurc  en  eft  mortelle.  Je  n*ai  pas  oiii-dirc 
qu'aucune  NationderAînéîîque  Septentrio- 
nale ait  rufage ,  ou  le  fecret  de  les  cmpoifon- 
ner.  Ils  rempliffent  de  ces  flèches  leur  car- 
quois ,  qui  eit  fait  d*écorcé ,  &  couvert  d'une 
peaM  paflëe ,  Se  ornée.  Oilelques  Peuples  au 
jieii  de  carquois  paflTent^eurs  flèches  dans 
leurs  cheveux  >  de  la  même  manière  dont  ea 
ufoienc  autrefois  les  Ethiopiens. 

Le  caâlè'tête ,  ou  maflc  d*armes  »  tiect  lica 
4!éf  ée ,  &  de  mafluc ,  il  eft  de  racine  d'ar- 
bre y  OU  d'un  autre  bois  fort  dur ,  de  la  16i>- 
gi^lic  de  deux  pieds»  ou  de  deux  pieds  Se  de- 
mi ,  èquarri  fur  les  côtés ,  Sr.  élargi  ou  arrondi 
^fon  extrémité  de  lagrofïcurdu  poing.  On 
en  voit  de  ditférenies  force&dans  les  ^utes 
qqcj'ai  lait  graver. 

,  Leuis  boucliers  étoient  d*ozier  o»  d'Sécor- 

ce,  couverts  d'une  ou  de  plufieurs  peaux  paf- 

4ées ,  il  y  en  a  qui  ne  P>nt  que  d'une  peau  fort 

cpaifi^^  Ils  en  avoienr  de  toutes  grandeuss  iC 

&  toutes  ib£tç&  de  fijgures» 


Leurs  cu'irafles  étoicncàuflî  un  tiffu  de  bois , 
ou  de  pcttites  basçuettes  de  jonc  coupées  par 
longueur  proportionnées ,  (errees  forcemenc 
l'une  contre  l'autre ,  tiflfuës  &  enlacées  fort 
proprement  avec  de  petites  cordes  faites  de 
peau  de  Biche  ou  de  Chevreuil.  Ils  avoicnc 
des  cuiflards  &  des  braflàrdes  de  la  même 
matière.  Ces  cuiraflbs  croient  à  Tépreuve  y 
des  flèches  armées  d'os  ou  de  pierre  j  mais  eU 
ks  ne  l'euflcnt  pas  été  de  celles  qui  font  gar- 
nies de  fefi  Je  ne  fçache  pas  qu'elles  fu/Tetit  ei> 
Bfage  en  Amérique  aîlieurs  que  dans  la  Sep*" 
icntrionale. 

.  Depuis  que  les  Européens  ont  commercé 
avec  les  Sauvages  y  desfuftls>de  la  poudre,  Sc 
dts  balles ,  ceux  qui  font  à  portée  d'en  avoir  > 
ont  prèfque  abandonné  leurs  autres  arqies  , 
fur- tout /es  défenfives ,  qui  n'étant  pas  capa- 
bles de  les  garantir  d*u ne  balle  dfe  moufquec» 
ne  font  plus  propres  qu'à  les  embarrafTer  ait 
îieu  de  les  fervir.  Les  Peuples  \ts  plus  reculés, 
&  qui  font  aflfez  heureux  pour  ne  pas  nous 
connoïtre,  en ufeht  peut-être  encore,     --r 

Ils  ne  fe  fervcnr  pas  volontiers  de  nos  épèe* 
et  ta  manière  dont  nous  nous  en  fervons',niçiis^ 
ils  les  emmatichent  au  bout  des  bâtons  qu'ils 
tancent  avec  roideur  comme  des  Javelors ,  ou? 
qu'ils  manient  en  guifè  de  pique  ou  d'efpoiir 
ton* 

•f  Les  Peuples  du  Chili  ont  des  frondes  ^ 
&  font  fort  adroits  à  la  Chaife  à  lancer  de» 
cordes  dont  ils  embarraflcnt  les  animaux  ,  je 
nefçaii'ils  s'en  fervotenc  dans  les  batailles  , 
conimeautrefoisles  Gladiateurs ,  qu'on  apeU 
foit  Reftiaires ,  s'en  {ervoienc  dans'  les  combat 
du  Cirque. 

'  .*  .•■>;-..:   <ii*:    -Vv:-"-.   f-.   JJ[     ^ 
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§  The vei;  parle  au/fi  d'une  autre  forte  d'ar- 
me ,  dont  uienc  les  Patagons ,  ou  les  Géans 
voiiînsdcs  Terres  Au{trales,&fituc2  dans  une 
Iflc  à  l'extrémité  de  T Amérique.  Ce  font,  dit- 
il  s  »  de  certains  boulets  gros  ^  pefans ,  qui 
•^  font  pti5<i*une  mine  fort  claire  ;  &  font  des 
M  boulets  tous  ronds  >  iefquels  ils  accoutrent 
•f  tout  ainfî  qu'on iàit  par  deçà  des  plombées, 
»»  avec  une  corde  faite  de  nerfs  de  bête.  Cette 
«forte  d'acoies  ell celle  qu'ils  ne  laiiTent  ja- 
«^  mais  >  foit  qu'ils  aillent  à  la  ChaiTe  ou  à  la 
a»  Gaerre,d'autant  qu'ils  en  fvint  û  bons  mai- 
w  très  9  que  de  la  longueur  de  leur  corde ,  ils 
»  ne  faudroient  atteindre  ce  à  quoi  ils  vifenr. 
*  Encore  les  jettent-ils  fans  qu'ils  foient  at- 
f»  tachés  ,  &  lors  à  trente^cinq  ou  quài^nte 
«  pas ,  ils  ne  fe  fbucicnt  guires  de  frappet  14 
99  où  ils  auront  pris  leur  vi/ée ,  &  la  bête  fera 
»  bien  de  grande  Vie }  6c  aura  les  os  bien  durs  » 
»  û  cette  grofTe  boule  ne  1ès-4ui  amollit  & 
»  ca/Te  tout  à  net  :  &  l'aïant  tuée  la  portent 
m  fur  leurs  épaules  en  leurs  Cabanes.  Il  vau* 
a»  droit  autant  êtf e  atteint  d'une  balle  dç 
'wpJômb  d'harquebuze,  • 

On  doit  tnettre  au  nombre  des  armes  l'é- 
tendart  que  les  Guerriers  portent  pcHJr'  fe  re- 
connoïtre.  C'cft  une  écor^cn  rond ,  où  font 
peintes  les  armoiries  de  la  Nation  ,  ou  qu< 
que  autre  figne  diftinétif ,  attaché  aubckit 
fj'une  loiîgue  perche  comme  les  autres  étcu- 
daits  ^  dont  on  ufe  dans  nos  Armées. 


Leurs  Voyages», 


1  ,^-  ■»■•  • 


J'ai  jeu  un  plai/îr  fingulicr  à  lire  le  P^ëmc 
poUpniusde  Rhodes  fur  l'expédition  des. 
Argonautes  >  à  caufe  de  la  reifeiTiblance  pat* 


A  M  ER  I  Q^tT  AIN  S.     "  t^ 

faire  que  je  trouve  dans  toute  la  fuite  de 
J'Ouvrage ,  entre  ces  Héros  fameux  de  TAiv- 
tiquité  ,  éc  les  Barbares  du  tcms  préfent  » 
dans  leurs  voyages  6c  dans  leurs  entrcprifc» 
militaires.  Hercule  ÔC  Jafon ,  Caflor  de  Pol>- 
Jux,Zethés  &  Calaïs  ,  Orphée  &  Mopfus, 
^  tous  ces  autres  demi- Dieux  qui  fe  font 
rendus  immortels ,  ôc  à  qui  on  a  donné  de 
I  l'encens  avec  trop  de  facilité  ,  font  lî  bien 
leprefentez  par  une  troupe  de  gucUx  &de 
[miférables  Sauvages  ,  qu'il  me  feinble  voir 
de  mes  yeux  ces  célèbres  Conquéransde  la 
Toifon  d*Or  ,  mais  cette  reffemblance  me 
fait  bien  rabattre  de  Tidée  quef  avois  conçue 
de  leur  gloire  >  &  fai  honte  pour  les  plus 
grands  Kois  »  &  ïes  plus  grands  Princes  dta 
inonde ,  qu^ils  fe  foient  crus  honorez  de  leur 
avoir  été  comparez. 

La  fameufe  Navire  Argo ,  q»i  a  pour  an- 
cre une  pierre  *  attachée  à  une  corde  faite 
de  racine  de  laurier  -,  à  qui-te  poids  d'Hercu- 
le  feul  fert  de  le(t  :  ouc  les  Argonautes  por* 
lent  fur  leurs  épaules  dans  les  fables  de  Ly- 
bie ,  pendant  douze  jours  ôc  douze  nuits  9 
n'a  rien  qui  la  diftingue  d'une  pyroguc  ,  ou 
tout  au  plus  d^lne  Chaloupe.  Cet  Hercule 
lui-même  >  quichoiftt  avec  les  autres  fa  pla- 
ce dans  les  bancs,  de  prend  une  Rame  à  la 
main ,  qui  s'enfonce  dans  ks  bois  pour  faire 
un  aviron  d'un  petit  fapin  après  avoir  rompu 
lefien  vqui  toutes  les  rois  qu^'on  prend  terre 
pour  çabaner ,  couche  fur  le  rivagje  à  la  belle, 
étoile ,  fur  un  lit  de  feuilles  ou  de  branches  > 
tiï  un  Sauvage  dans  toutes  les  formes,  &  n-'a 
rien  uu-deiTus.  Je  pourrois  pouiFer  la  «om^ 
parai fon  plus  loin;  mais  elle  fera  aflèz  fen-i^ 

•  ApolL  Kh.  Lib.  i.  t/,  jçf*  (^  »|V,  i4<*  XéimLiètXi 
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éble  par  l'application  du  détail  que  je  vas 
faire  >  d  quiconque  voudra  le  confronter  a* 
'    Ycc  le  Poëme. 

La  plupart  des  voyages  des  Sauvages  fe 
font  par  eau ,  à  caufe  de  la  commodité  des 
'    Lacs  oc  des  Rivières,  qui  coupent  tellement 
Tune  èc  Tautre  Amérique»  qu'il  n*elt prêt 
que  point  d'endroit  où  les  eaux  ne  fe  dillri- 
'    btiënt.  Les  fleuves  de  l'Europe  ibnt  des  ruiA- 
;  ;  fcdux  en  comparaifon  de  ceux  de  ce  nouveau 
*    Monde.  Dans  TAmériqùe  Méridionale ,  le 
fleuve  des  Amazones,  l'Otiéroquc  ,  la  Ri- 
vière de  la  Plata ,  font  de  véritables  mers  par 
leur  prodiffieufe  largeur  &  l'étendue  de  leur 
coury^  Dans  la  Septentrionale  ,  il  y  a  des 
Lacs  d^eau  douce ,  qui  ont  flux  &  reflux  >  & 
dont  quelques-uns  ont  plus  de  cinq  cens 
lieues  de  tour.  Prcfque  tous  ces  Lacs  com- 
muniquent ensemble  ,  &  quand  on  cft  arrivé 
à  la  hauteur  des  terres  ,  en  remontant  le 
erand  fleuve  S.  Laurent  >  an  trouve  de  belles 
Rivières  qui  coulent  dans  le  Miflfiflîpi,  le- 
quel courant  prefquetoi'i jours  Nord  &  Sud , 
fcmble  partager  FAmérique  Septentrionale 
en  deux  parties  égales  ,  pour  recevoir  dans 
ifen,re|in  quantité  de  belles  Rivières  qui  s*y 
rendent  de  (es  deux  bords  ,  &  dont  il  va 
{)orrer  le  tribut  à  la  Mer ,  en  fc  dégorgeant 
dans  le  \iolphe  du  Mexique. 

La  fituation  des  Iroquois  e(l  encore  plus 

ftvantageufe  que  ceTJe  des  autres  Peuples  de 

'"  h  Partie  Orientale  5  car  ayant  d'un  côté  le 

•v  iffeuve  St  Lauré^ht  dans  leur  voifinage  au  fa- 

^  toeux  fault  de  Niagara ,  &  dei'aurre  TOhio , 

>ou  la4>elle  Rivière  qui  tomhe  dans  le  Miflif. 

'  Jppi ,  ils  font  à  la  portée  d'aller  par- tout  m 

^  levant  ,&  au  Couchant  >enfuivani  le  cours 

de  ces  d£ux  RiviéEcs. 
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la  manière  dont  la  terre  e(t  coupée  pour  la^ 

Idiftributiofl  des  eiux  j  qui  doivent  la  fertili-  / 

^r,  a  rendu  la  Navigation  néceflTaire  prefqtie 

juÂÎ-tôt  qu'il  y  a  eu  des  hommesrMais  cet 

Ijft,  qui  a  été^porté  dafts  les  derniers  temps  à 

liHie  fi  haute  perfecîîion ,  a  été  borné  pen- 

[dant  pluiîeurs  fîéclcs  à  de  bien  petits  com- 

Ifnenceniens  j&  quoique  rArchedont  Dici» 

Imêmc  avoir  donné  les  proportions ,  &  qui 

|devoit  avoir  une  capacité  bien  ampte ,  eu  é^ 

ma  à  ce  qu'elle  devoir  contenir  >  cât  pu  dés 

fe  temps  du  Déluge  donner  des  idées  pour 

|)aconftru<aiôn  des Vaiffeaux,  d'une  figure  di- 

Iférenre  à  la  véritéjmais  d'un  très-  grand  port  5, 

lil  faut  avouer  néanmoins ,  que  long- temps 

même  après  le  Déluge» non- feulement  rie» 

In'âpprochoit  de  l'Arche ,  mais  qu'il  femhloit 

[inêmequ*on  en  eût  perdu  route  connoiflancc- 

pleft  vrai  que  le  monde  n'étant  plus  menacé 

[d'un  malheur  auffî  grand  que  celui  qui  le  fit 

périr  prefque  entièrement,  êc  que  l'ànibitio» 

n'excitant  pas  la  cupidité,  comme  elle  l'a  fait 

dans  la  (like,  les  hommes  furent  rebutesK 

d'ientreprendre  des  Ouvrages  fèmWables  â 

celui  qui  avoir  été  le  fruit  d'Un  travail  de  plu- 

fieurs  2tnnées  ^fok  qu'ils  ne  les  ^ugeaiïènt  pas 

d'ailleurs  néceifaires  à  leurbefoin  préfênt». 

\foit  qu'ails  n'eufl&nt  pas  encore  une  connoii^ 

fence  diftinâ'e  de  la  vafte  étendue  des  Mers,, 

&  rerïvîe  de  sY  commettre  ,  ou  bien  qu'ils 

afmaflfent  mieux  s'y  expo/èr  avec  témérité  > 

[qyc  de  prendre  trop  de  peine  &  de  fatigue  a^ 

pour  pourvoir  à  leur  plus  gf  ande  fûrcré. 

Quoique  l'on  faflfe  l'honneur  aux  Phœni4 
ciens,  ou  aux  Egyptiens  ,  d*avoir  été  les  pre- 
miers Auteurs  cfe  la  Navigation,  jp  crois  quer 
Ton  peut  dire  que  les  commcncemens  6h!ë 
été  à  peu  ptés  les  mêmes  par- tout  où  il  y  aeii 


u  • 


iH  Moeurs  des   Savv  k.ùis 

des  hommes ,  &  que  ces  commenccmcns  n'é- 
toient  pas  bienconlidsrables.H  efi  même  tcés*  | 
vrai  femblable,  qu'avant  que  les  Phœniciens 
eu iFent  enchéri  fur  les  autres  en  cette  matière, 
les  habitans  des  Ifks  de  la  Mer  Egée ,  &  des 
-  cptes  maritimes  du  PéloponncÊ  ,  avoient 
commencé  â  y  perfcdtionncr  plufîeurschofes. 
L'I/Ie  de  Crète  étoit  célèbre  avanr  le  grand 
commerce  de  Tyr  &  de  Sy don.  Jupiter  avoit 
enlevé  Europe  fille  d'Agcnor  ,  ôc  fesenfans 
avoient  eu  long- temps  1  Empire  de  la  Médi. 
terranée  '*,  Minos  avoit  fait  même  des  con^ 
quêtes  &c  des  érabliffemens  dans  la  Phœnicie. 
f  Dédale  bc  Icare  du  tems  de  Minos  avoient 
inventé  les  Voiles  &  les  Mâts.  Jaibn ,  fclon 
q,uelques<unc ,  fut  le  premier  qui  trouva  la 
fabrique  des  Bârmiens  longs  >au  lieu  qu'ils 
étoient  auparavant  d'une  figure  ronde  >  com- 
me certains  petits  bateaux  dont  onk  fert 
encore  fur  i'Euphrate  &  fur  le  Tigre.  Héro- 
dote f  décrit  ces  bateaux  ronds  dont  il  par- 
le ,  avec  lefquels  on  defcendoit  I'Euphrate.- 
Mais  fans  remonter  à  des  temps  fi  obfcurs  > 
il,  elt  certain  que  pendant  long- temps  on  ne 
s*efï  fervi  dans  les  crois  parties  du  nïonde 
connu  ,  que  de  c^wc  donc  on  fe  fert  encore 
aujourd'hui  en  Amérique  ;|,  c'e(t-àrdire>  de 
Fyrogucs  &' de  CanoiSw 


^  Selon  Thucydide  Lit/,  r.  f.  4.  KfifUM  cil  le  pfusancfelU 
«fflie  l'on  COR noilTs  y  qui  ait  mis  une  Vhitt  «n  Mer.  Eufé- 
be'dan*  fa  Chroni<|,ue  fur  l'aucoriié  de  Oftoi  de  Rhodes  a. 
nomme  les  ï>èuples  qui  onreu  fuccellivemcnt  l'Empire  de  ia< 
iÀeu  Les  Lydie»s  ,Us  Pélafgiens  »  les  Thraciens  »  les  Rho«^ 
iliens,  les  Cypriocs»  les  Phœniciens  «les  Egyptiens  >  les  Mi- 
léuens  >  les  Qriens ,  les  Lesbiens  âc  les  Phocéens.  11  pouvoir 
«ofnmencer  par  les  Cretois. 
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Les  Pyrogues» 


lit 


Les  Pyrogiies  étoient ,  Se  (bnt  encore  au- 
jourd'hui des  arbres  creufez,  par  lefqucls  Vir- 
gile *  a  crû  que  la  Navigation  avoir  com- 
I  mencé  >  ainfî  qu*ii  l'exprime  par  ce  vers*     , 

Tune  Ainos  primùm  fuvii  ftnfen  cavaias» 

On  y  employoit  toutes  forte^de  bois  légers. 
[Les Egyptiens,  les  Arabci  &  les  Indiens  en 
Ifaifoienrde  jonc  ,  c'cfl-i-dire,  deces  Ro- 
fcaqx ,  dont  parlent  Diodore^dc  Sicile  §,  So- 
llinféc  Pline  f,  8c  qui  deviennent  d'une 
hauteur  Ôc  d'une  gro/Teur  fi  prodigieufê. 


\y 


Canots* 


Les  Canots  étoient  de  deux  forces ,  les  uns 
I laits  de  branchages  d'ofîer  »  &  couverts  de 
peaux.  §  Tels  étoient  ceux  des  Lufitaniens,  fiC 
des  Peuples  de  laGrande  Bretagne  fur  l'O- 
céan ;  desHenctes  ou  Vénitiens  dans  le  Gol- 
phe  Adriatique  ni  àts  Aflynens  fur  le  Tigre 
&  fur  TEuphrate  ;  des  Ethiot)iens  fur  le  Nil  » 
ficc.Les  autres  étoient  faits  de  papier  ou  d*é- 
corce ,  comme  ceux  des  Egyptiens,  &  de  plu- 
fieurs  Peuples  de  leur  voifinage.  Lucain  a  de- 
Ictit  magnifiquement  ces  fortes  de  petits  b** 
Itcaux  dans  les  vers  fmvans. 

Primum  cana  falix ,  madefaâio  vimintparvttm 
TexUur  in  pupim  >  ufoque  induta  juvenco^ 
Veétoris  patitns  tumidum  fitpertnatat  amnemi 

ff  Diador.  Sic.  Libi  t.  p.  74.  f  SoUtm  ^  <«p,  ^U  $  ll!^d|i 
tel.  W^i^  iSnàbtlibti*  t*  i«^» .    j» 


lîé  'M  ôîij  K'S   fi  €s  S  A  V^  À^  E  s 

Sic  venetus  ft agitante  pado  y  fufoque  Btitannus 
,    Vavigat  Oceano,  Sitcum  tenet  omnïâ  t^ilus 
Conferitur  'Bibutâ  Mempbitii  Cymba  Papyro  \ 

tés  Auteurs  donnent  à  ces  JBatcaux  les  épi- 
thetes  de  S  utiles  &  de  PticatUes  ,  parce  qu*il 
falioït  les  coudçe  d  caufe  de  la  matière  dont 
ils  éfbient ,  &  qiril  y  en  avoit  qui  Te  plioient 
facilement ,  de  manière  qu'on  pouvoit  aifé- 
ment  les  porter.  Les  Ethiopiens ,  félon  le  té- 
moignagr  deTline,  enavoicutdcceitc  cf- 
péce ,  qu'ils  plioient  comme  le  refte  de  leur 
bâjfçage,  ^qu'ils porcôient lorfqu'ils ètoicnt| 
arrivez  aux  cataractes  du  Nil. 


Cunùts  dt  Peaux, 


\ 


tes  Eskimaux  5t  quelques  autres  Peuples 
du  Nord ,  nous  ont  conicrvé  le  modèle  &  la 
^rmc  de  ces  Canots  de  peaux  dans  ceux  dont 
ils  font  ufage  ,  Icfquels  font  aufïi  de  deux  cf- 
péccs.  Les  premiers  ne  font  que  pour  une 
perfonoe  feule.  Ils  font  de  la  longueur  depuis 
douze  jufqu*à  quinze  de  fcize  pieds,tout  plats,  | 
èc  de  la  forme  d'iinc  navette  de  Tiiferand, 
Le  deflfus  efl  tout  couvCiC  de  peaux  comme 
tedefTous,  &  n*a  qu'une  ouverture  aii milieu,] 
dans  laquelle  Thomme  paflTe  à  mi- corps  pour 
fc  mettre  fur  fon  féant.  11  ferme  cette  ouver- 
ttrre  comme  une  bourfe,  &  la  ferre  contre 
fon  corps  comme  une  ceinture ,  &  quand  il 
a  ajufté  tout  autour  les  bords  d*une  cafaque , 
qui  ne  lui  laifïè  que  le  vifage  à  découvert ,  IcJ 

*  LitcâH.  Lib.  4.  ■/ 

•fpiimus  Lib.  %.  cap,  9.  Kavis  Plicacilis,  aux  (i(ïz  et  col 
)rio  complicaca ,  circuoifercutad  tcajictendos  amne«.     , 
'  ,Ui^Lib,  iQ.  cap,  x>.  Ibi  ^chiophicx  ccinvenhiocna^ 
irci  i  Mmque  cas  pitcacilçs  huneiU  (ransfuunc  »  fuotifst  94| 
lllva^AS  vei)itU(Aeft«    •    - 
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>ot  &  le  Canotcur  ne  paroi flent  faire  qu'u- 
rculcpi^cc,  &  pas  une  goûte  d*cau  n'y 
luroit  entrer.  Ib?  gouvernent  avec  un  avi- 
in  double ,  qui  elt  itrminc  en  forme  de  pa- 
ette  par  les  deux  bouts.  Ils  nagent  des  deux 
5tcz  avec  tant  de  dextérité  de  de  pronnpti- 
idc>  que  le  Canot  Semble  gliflcr  lur  l'eau» 
difputer  avec  le  vent  pour  la  légèreté.  Un 
ivelot  attaché  aux  cotez  du  Canot  par  une 
}ngue  corde,  leur  fert  i  darde|  le  poiflbt» 
ijuTls  mangent  crû  >  &  comme  ils  n'apré«» 
codent  çoint  que  Teau  les  domine  j  qu'ils 
|è^>nc  même  un  plaifir  de  faire  tourner  leur 
inotyôc  défaire  le  moulinet  deux  ou  trois 
)ls  de  fuite ,  il  femble  qu'ils  peuvent  entre* 
prendre  de  longs  voyages  fans  crainte ,  pour- 
ra qu'ils  puidcnt  (e  Hâter  que  le  poifion  ne 
feur  manquera  pas. 
Leurs  autres  Canoti  font  de  la  forme  ordi* 
me  y  le  Gabarit  en  eft  de  bois ,  &  de  pièces 
bien  emmortoifées  &  liées  enfemble  y  qu'on 
[couvre  enibite  d'un  bout  â  l'autre  de  peaux 
|de  Chien  de  Mer ,  bien  coufues  comme  les 
premières.  Ils  font  de  la  longueur  des  grandes 
Pjrrogues  ,  &  peuvent  porter  cinquante  QC 
ôixantc  perfonncs.  Dans  le  temps  calme  on 
Ib  conduit  à  la  rame  :  mais  lorique  le  venc 
Ipeut  fervir>  ils  attachent  au  Mât  des  voiles 
de  cuir. 


Les  Indiens  du  Pérou  ont  une  autre  forte 
Ue  Battcau  de  cuir  fort  Singulier  apcllé  Balfs  » 
»  dont  le  Père  FcUillée  &  M.  Frézier  nos  ont 
[donné  la  figure  dans  leurs  Voyages  de  la  McÇ 
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Aj  Sud.  t  Ilconfifteen  deux  efoéccs  de  Vaif 
ifeaux  tailJés  de  la  fbrme  d'un  Canot ,  &  faiil 
de  peaux  de  Loup  Marin  bien  coufuës  &:  biel 
fermées  en  tout  fens ,  à  Tépreuve  de  l'eau.  OJ 
remplir  de  vent  ces  Vaifleaux  par  le  moïcj 
id'un  tuyau  à  chacun  dont  on  bouehe  roigneii 
fement  Torifice  après  les  avoir  enflés  comm) 
un  ballon*  On  les  a/Tujectit  enfuite,  &  on  Ici 
attache  l'uni  l'autre  ,  de  manière  cependat 
que  le  devant  Toit  plus  approché  que  le  derl 
Mère  >  par  le  moïen  d'un  chaiflis  de  bois  ComI 
pofé  de  barres  de  la  largeur  de  deux  pouces  I 
auquel  ils  font  fprten^ent  amarrés  avec  de| 
cordes  de  boyaux.  Les  barres  du  chafHs  foi 
jrcllenaent  ckfpofées  que  la  plus  longue  va 
poupe  à  proiîe  ôc  fert  de  quille  ;  lesaiiues  s'é] 
cartembas-bordà  ftii  bord,  c'eit-à-dire d'ui 
flanc  à  l'autre.  On  étend  fur  ce  chaâis  ui 
grande  peau  compofée  de  plufieucs  auttc 
couiùës  enfemble  dont  on  attache  lesextre^ 
mités  aux  quatre  coins  du  chaâfîs.  Ceux  qi 
doivent  naviguer  fur  ces  fortes  de  bâtimed 
s'afTcoient  fur  cette  peau  >  &  nagent  avec  une 
pagaye  ou  aviron  à  àpvàylc  palette  >  commd 
celui  des  petits  Canots  £fKimaux ,  donc  nou) 
venons  de  parier.  Si  le  vent  peut  fervir,id 
mettent  une  petite  voile  >  &  pour  remplacei 
Fait  qui  pouroit  fè  di^ei  «  il  y  a  toujours  fuc 
te  devant  deux  boyaux  attaches  à  l'orifice  del 
ballons  par  lefquels  on  peut   les  fouâer 
quand  il  eit  befoin.  La  manière  de  coudre  les 
ballons  eft  particulière  •,  on  perce  les  deui 
peaux  avec  une  alêne  Ou  une  arête  ,  Se  dans 
les  trous  on  pa/Tc  ou  des  arêtes  >  ou  desmorJ 
ceauxdebois  fur  lefquels,  de  l'un  à  l'autre  J 
on  fait  croifer  par  deifus  &c  par-defTous  des! 
5oyaux  moiiillès  ,  pour  fermer  "xa(^emenc| 
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spalTages  de  l'air.  Il  fe  fait  des  Baizes  d'u^  • 
tand  port ,  &  M.  Frézier  afllire  qu'il  y  en 
fur  lefquelles  on  (^t  charger  jufqu'â  douze 
luincaux  ôc  demi.  Thomas  Candiskh  a  vou* 
parler  des  Baizes,  quand  il  dit  d'une  Na- 
loniîcuée  dans  la  Mer  du  Sud  vers  le  13.  dé- 
é  de  Latitude  Méridionale  ,  qu'ils  ont  une 
Ifpéce  de  Canot  de  peau  >  lequel  fe  foûtieoc 
ir  Tcau  par  le  moyen  de  deux  veifies  enflées. 
Mais  la  figure  qu'on  en  a  donné  dans  le  KçÂ 
'  derSieil  des  Voyages  aux  Indes  Occidentales  de 
tiomBheodore  de  Bry  &  de  Tes  héritiers ,  ef t  fore 
iccs  Bi^érente  de  celle  qu'en  ont  donné  les  autres 
c  de|ui  en  ont  parlé  6c  de  ce  qu'elle  doit  être ,  il 
lY  qu'à  la  voir  pour  juger  qu'elle  clt  cniiéra* 
ent  imaginaire.  '  ; 

Les  Cekjibéricns  Efpagnoisu fuient  de  fem- 
lables  Bateaux  au  temps  de  Jules  Cefar ,« 
linfi  qu'il  le  rapporte  lui-même  dans  fes 
ommcmaires*  f  La  nécefïîré  de  fes  affaires 
['ayant  obligé  de  paffer  d'Italie»  en  Efpagçe  » 
ù  tout  fe  déclaroit  en  faveur  de  Pompée  , 
n  Armée  penfa  entièrement  périr  entre  la 
cgre  &  ^.a  Cinca ,  qui  s'étant  débordées  par 
i  fonte  des  Neiges  emportèrent  les  Ponts 
iu'il  avoir  jettes  fur  ces  Rivières,  &  lui  ôté- 
nt  parla  tous  les  moïens  de  la  faire  fubiîrtcr. 
'Infanterie  légère  des  Lufitaniens  »  &  celle 
le  la  Celtibérie  qui  connoiiToit  parfaitement 
e  deBe  païs ,  &  étoit  accoutumée  de  traverfcr  les 
îer  Meuves  fur  des  Peaux  4e  Houe  erfléfs  qu'ils  por« 
e  leAoient  toujours  à  la  Guerre  j  hacelloient  coa- 
deuJtinucUcnKnt  fes  Troupes,  Ôc  ne  lai/foient 
[«carter  impunément  aucun  de  fes  fol  dais. 
Dans  cette  extrémité, il  s'avifa  d'unftrata- 
gême  ,  par  lequel  il  trompa  l'attente  ^e  fes 

» în4U  Oc  id.  part.  8.  ■■',,■  -   .  f ;  .  ' - i -i 

iCilarnemn.Ch.Lib^u     '  " 
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ennemis  ,  qui  s*en  prometcoicnc  défà  m. 
défaite  bien  entière.  Il  £t  conilruire  par  fê] 
foldats  des  Canots  ,  dont  il  avoir  appris  &  il 
forme  5c  l*ufagc  dans  Ton  expédition  deslfle! 
Britanniques.  La  quille  &  le  fonds  de  ce 
petits  bateaux ,  étoienr  d'tjn  bois  fort  léger  ^ 
ce  le  refte  d'ofîer  couvert  de  cuir.  S,on  projei 
réiiâlt ,  ainâ  qu'il  l'avoit  imaginé  ,  &  il  rj 
tira  par- là  d*undes  plus  grands  dangers, oïl 
il  fç  foit  peut-être  jamais  trouvé. 

On  traverfe  encore  aujourd'hui  le  Tigre . 
FEuphrate,*  félon  le  témoignage  du  P.Avnî] 
fur  une  machine  compofée  de  plufieurs  peauï 
de  Bouc  enflées ,  qu'on  joint  des  quatre  côté! 
par  autant  de  perches  qu'on  lie  étroiteraeh] 
cnfemble  j  &  qu'on  Couvre  cnfuite.de  pluJ 
iieurs  branches  d'arbre  qu'on  a  foin  de  mettre 
entravers,  "f  Le  Père  Acoftadit ,  qu'en  Amél 
rique  on  fait  de  femblables  radeaux  pour  iJ 
traverféc  des  Fleuves  &  des  Rivières  j  mai^ 
au  lieu  de  peaux  de  Bouc ,  on  fe  ferr  de  cour- 
ge^féchcs ,  vuidécs  ,  &  bien  bouchées ,  afir 
que  l'eau  n'y  pui/Te  pas  entrer. 


Canots  A*EcoHt. 


■r".-^-)}. 


^  ■  ...         - 

Les  Canots  d'Ecorce  que  font  les  Sauvages 
moins  Septentrionaux  ,  répondent  à  ceuxl 
que  les  Egyptiens  faifoient  de  Papier.  Le  PaJ 
pier  eft  une  plante  qui  croît  fur  les  bords  du 
Nil ,  ^qui  pouffe  quantité  de  tiges  triangu- 
laires ,  hautes  de  fîx  ou'fept  coudées  tout  au 
plus ,  f  quoique  Théophrafte  &  Pline  §  lui| 

,  »  P.  Avril. ,  Voyagé  d*Orim ,  Liv,  i.  p.  ^€, 

;  .^'f  Acofié ,  mft  Nm.  de  J»d.  Lib.  3.  c.  i8 . 

'  \f  Thnph.  mji.  VUnt,  Lib,  4.  c.  5*  1 

*P/i«»«5  ,LiA.  ij.  M/».  11.  Papyruraergo  nafcitui  in  PiJ 

luftribus  Agy^xX  *  auc  quieCcencibus  Nili  a^uis  »  ubievajj^i  ! 


M.  '.      '  .  V 


If B  donnent  dix  ,  Ôc  même  au-deflus  de  dix  i 
kllc  étoit  prefciue  univerfellc  pour  Tufagc 
'qu'on  en  fatfoit  anciennement  j  on  $*cn nour« 
ri^Toit  y  elle  entroit  dans  la  Médecine  5  on  en 
tiroit  des  feliilles  pour  écrire  •,  elle  fourni  (Toit 
,  du  bois  pour  fê  chauffer  j  des  chandelles  pour 
éclairer  *,  des  toiles  pour  s'habiller  'y  on  cil 
faifoit  des  bateaux,  des  mâts,  des  cordes, 
|dés  voiles ,  des  uftancilcs  de  ménage  ,  de  nat- 
tes ides  couronnes  pour  le*  Dieux ,  *  &  dc$ 
/oiiliers  pour  les  Prêtres.  EUcn'étoitpas-par- 
jticuliéreà  l'Egypte.  Elle  croiflbit  auffi  en 
6yrie ,  iur  le  bords  de  rEuphrâte,  f  dans  Tlflc 
de  Crète ,  &  même  en  Italie.  Il  y  a  cependant 
(apparence  que  cette  dernière étoit dune  e{* 
pécedifFérente.  ^ 

J'ai  bien  de  la  peine  à  comprendre ,  com- 
ment une  Plante  qui  ne  porte  point  de  fruit  9 
ûui  n'a  qu'une  tige  aflcz  mince,  point  dç 
feliilles ,  û  ce  n'eÙ  un  bouquet  qui  vient  à  It 
cime  de  la  tige»  pouvoir  fervir  à  tant  d'ufa- 
ges  iî  différcns.  Je  ne  puis  fur-tout  conce- 
voir ,  comment  on  en  pouvoit  faire  des  bat- 

tae  (lagnanc  «  cluo  cubica  non  excedente  altitudine  gurgttuiai 
brach:ali ,  radicis  obliqux  craflitudine  »  triangulis  lateribus* 
decem  non  acnpliùs  cubitorum  longitudine  in  gracilitatena 
faftigAtum  )  Tnyrfî  modo  cacumen  includens  femine  niitl» 
aut  ufu  rjus  alio  *  quani  floris  ad  Deos  coronandos.  Radicj« 
busincolae  proligno  utuntur  :  nec  ignis  tantum  graciât  feâ 
ad  alia  quoque  utenfîSia  vaforum.  Ex  ipfo  quidam  Papy ro 
navigiatexunt  î  &  c  hbto  vcla  ,  tegetefque  nccnon  &  vef- 
lem  t  eciam  (Iragulam  ac  funes.  Mandunt  quoque  crudum , 
dccoâumque»  Tuccum  tantuno  devorantei.  Nafcitur  &  in 
Syriâcirca  qiiefn  odoratus  ille  calamus  lacvni'  Neque  aliis 
ufuïcft,  quaminde,  fanibus  RexAntigonus  in  navalibua 
febusj  nundùm  Spartocomtaunicato.  Nupcr  &  m  Euphrat» 
nafccns  circa  Babylonem  Papyrura  intellcâuHi  eft  eunëent 
ufum  habcre  Chanx.  Sirailia  his  Theophraftcs  loçocit. 

*  Athénée  au  Liv.  iç.  fc  moque  de  ces  Couionnes  de  Pa- 
i)ier  que  Pline  dii  qu'on  faifoit  pour  les  Dieux. 

i  Dt  lt*lt(â  r Jf jro.  StrabQ ,  Lib,  5 .  &  Mmialit ,  Lib .  t« 
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tcaux  &  des  voiles.  ^  Hérodote  fcmbledire 
;qu'onii*cmployoit  àcet  ufagc  que  le  fomme 
de  la  iig# ,  §  &  Théophraftc  aflure  qu'on  Ics^ 
faifoic  de  la  tige  même.  Ou  he  pouvoit  tircr| 
de  la  tige  des  écorces  aflcz  épaiftes  pour  faire 
le  corps  du  bâtiment  j  encore  moins ,  ce  fem- 
ble ,  du  fommet  >  qui  fe  fépare  en  feiiillcs  J 
ou  en  lames  fines ,  conime  le  papier  de  li 
Chine  »  &  qui  par  conféquent  n  ont  poin 
ailèz  de  corps  pour  faire  des  voiles ,  ou  l'en 
veloppe  d'un  bâtiment  ,  lequel  devoit  êtr 
aflTez  folide  pour  porter  des  hommes  &  de 
charges  aiTez  péfames.  Il  falloir  donc,  àc 
que  ]  imagine  >  qu'on  en  fît  un  tiiTu  natté  d 
bien  prés  ,  comme  font  encore  certains  petits| 
bâtimens,  dont  les  Abyfïîns  fe  ferventidenoi 
jours  pour  naviguer  fur  le  Nil.  '. 

'  Je  crois  aulïî  que  les  termes  Papyrus ,  Mloii 
tharta  ,  Libers  lefqueis  font  fynonimes,é- 
toicnt  des  noms  génériques  ,  qui  s'appli- 
quoient  univcrfellcment  à  tous  les.  arbres  , 
de  r«corcedefquelson  fe  fcrvoitpour  écrite. 
*  Pline  nous  apprend  qu"on  écrivit  d'abord 
fur  lesfeiiilles  de  Paln\e ,  &  c'eft  peut-être  à 
quoi  t  Virgile  fait  allufion  en  parlant,  de  la 
Sibylle  ,  laquelle  écrivoin  fes  Oracles  fur  des 
feuilles.  Pline  ajoute  qu'on  fe  fervit  enfuitc 
de  Tecorce  de  certains  arbres.  **  Saint  Ifidore 
de  Séville  ,  fuivant  l'opinion  des  Criti  ies 
les  plus  exai^s ,  donne  cette  définition  du  Pa- 
pier ,  ou  du  Livre  ,  (  car  c'eit  la  même  cho- 
îc.  )  »»  Le  Livre  efl  la  Tunique  intérieure  de 
••  l'cijorce ,  qui  eft  la  plus  voiiinc  du  corps 

ligneux  j 

f'f^Btrod.Lih.i.ft.fU  ^  .       -  '     : 

fTheoph.loccit,  '.■?'t'  . 

'•  »  P/iiii»j,  Lift.  13  cap,  it^  ?'.'X' 
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ligneux,  fur  laquelle  les  Anciens  écrivoienc* 
\libir  efi  intiriorTunicâcortitis  >  qua  ligne  cthécnt  » 
ifjiâ  Antiquijlirtbebant, 

Ces  noms  gcn^riques,donr  je  viens  de  par- 
[1er,  peuvent  patfiaicemenc  bien  convenir  aa 
[Bouleau.  De  fon  écorce  la  plus  mince  on  peut 
l^cedes  feuille»  à  écrire ,  6c  je  m'en  fuis  /er- 
jn  moi-même  quelquefois.  On  fe  ferc  de  la 
plus  épaiffe  pour  faire  des  canots  ,  'des  voi- 
les, &des'icnces  ;&  comme  elle  cft  aflcz 
promeufe ,  on  en  fait  auilî  des  Torches  pour 
pêcher  au  Aambeau^ou  pour  fe  conduire 
Ehez  foi  dans  des  nuits  fort  obfcures.  Si  Té- 
/mologic  du  mot  RMpyros  vient  du  mot  grec 
rrp  »  le  feu ,  ce  noMui  conviendtoit  encore 
plus  facilement.     ^ 


^ 


fjfraguff  dis  Caraïbes. 


<,>'. 


Les  Caraïbes  3^  les  autres  Sauvages  M érf- 

lk>naux ,  qui  habitent  furies  bords  delà  Mer» 

fefervent  de  longues  Pyrogues ,  qui  peuvent 

porter  jufqu'à  foixante  perfonnes,  oc  ils  les 

chaufTenr  par  des  planches  qu'ils  attachent 

|ùr  les  bords  au  corps  de  Tarbre ,  qui  fait  Iç 

mds  de  la  Pyrogue.  Elles  font  affez  bonneç 

)ur  ranger  les  Côtes  de  TOçcan ,  &  rélîftent 

\\\xs  facilement  à  la  vague  que  de  fîmpie$ 

corces  *,  mais  dans  les  ïliviéres  de  Canada  > 

budel* Amérique  Méridionale,  elles  ne  va.-» 

lent  rien  pour  les  voyages  de  longs  cours  ,  a 

faufe  de  la  multitude  des  faults  &  descata- 

[adtes ,  où  leur  péfanteur ,  &  la'diiîiculté  de 

es  manier ,  les  rendroienr  abfolument  inuti- 

es.  On  en  a  cependant  toujours  quantité  aux 

hvirons  des  Villages  ,  où  elles  font  d*un 

pnd  feivice  pour  faire  les  traverfées  d'un 

|)wd  de  Rivière  à  l'autre  j  ou  gôur  y  char-^ 
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royer  le  bois  de  chauffage  y  de  les  autres  pro* 
viuons  des  champs  »  lorfqu'on  peut  les  y  con* 
duire  par  eau. 

'*  Les  Canots  d*£corce  au  contraire  Ton?  très- 
commodes  pour  les  grands  voyages ,  éc  les 
iêu(s  dont  on  puifTe  fe  fervir  >  parce  que  leur 
légèreté  fait  qu'on  peut  les  gouverner  avec 
plus  de  facilité  dans  les  rapides  )  &  qu'il  eft 
plus  aifé  de  les  voiturer  dans  les  lieux  dci 
portage. 


iï^ 


CatIêtsd'Ecfirte  dt  Bouleau^ 
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Les  Canots  d'Ecorcc^e  Bouleau  fontI( 
Chef-d'œuvre  de  Tart  Ws  Sauvages.  Rienl 
n'efl  plus  joli  ôc  plus  aftiirable  que  ces  ma-| 
chines  fragiles ,  avec  quoi  cependant  on  por- 
te des  poid«  immènfes  >  &  Ton  va  par-toui 
^avec  beaucoup  de  rapidité.  Il  y  en  a  de  diiF6 
rentes  grandeurs  >  de  x.  de  4.iurqu*à  lo.  pla- 
ces diftmguées  par  des  barres  de  traverfe, 
Chaque  place  doit  contenir  agrément  deu: 
nageurs ,  excepté  les  extrêmes  qui  n'en  peu 
vent  contenir  qu"un.  ic  fonds  du  Canot  ef 
d'une  ou  jde  deux  pièces  d'écorce ,  aufquellc! 
on  en  tout  d'autres  avec  de  la  racine  >  qu'oi 
♦^ommc  en  dedans  &  dehors  ,  de  manién 
qu'ils  paroifTenc  être  d'une  feule  pièce.  Com 
me  l'écorce ,  qui  en  fait  le  fonds ,  n'a  guérei 
au-delà  de  l'épaifleur  d'un  ou  de  deux'écus 
on  lafortiiieen  dedans  par  des  clifTes  de  boii 
de  Cèdre  extrêmement  minces ,  qui  font  po. 
ices  de  long  ,  &  par  des  varangues  ou  dei 
courbes  du  même  bois ,  mais  beaucoup  plui 
ëpaifles ,  rangées  prés  à  près  dans  le  fen&di 
la  courbure  du  Canot  d'un  bout  à  l'autre, 
Ontre  cela  s  tout  le  long  des  bords ,  regneni 
tt\ixVUçintç$  ou  Maîtres  «  dans  icfquels  /bni 
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enchâiTées  les  pointes  des  varangues  qu'ils 
arrêcenc  >  Ôc  où  font  liées  les  barres  de  traver* 
(c ,  lefquelles  fervent  à  affermir  tout  le  corps 
de  l'Ouvrage.  On  n'y  diltinguc  ni  poupe  » 
luproiie.  Les  deux  cxcrcmicés  >  ou  pinces» 
font  entièrement  femblables  >  parce  qu'on 
n'y  attache  point  de  gouvernail  >  Se  que  celui 
qui  e(t  i  l'un  des  bouts  »  gouverne  avec  l'avi'- 
ron  9  ou  avec  la  perche  quand  il  faut  refoa* 
jer  l'eau  en  piquant  de  fonds.  Les  avirons, 
font  fort  légers ,  quoique  faits  d'un  boii  d'E- 
rablequi  eit  afTez  dur»  Ils  n'ont  guéres  que» 
cinq  pieds  de  long»  dont  lapêleen  empoç* 
te  un  ôc  demi  ftir  cinq  ou  ûx  pouces  de  lar« , 
gcur. 

Si  ces  petits  bâtimens  (bnt  commodcs,iIs  ont 
audî  leur  incommodité  î  car  il  faut  ufer  d'une 
grande  précaution  en  y  entrant  »  de  s'y  tenic 
aâ!ez  contraint  pour  ne  pas  tourner ,  6c  pour 
foûcenir  l'erré  du  Canot ,  lorfqu'il  eft  en  tram 
d'aller.  Ils  font  d'ailleurs  trés-fragilcs.  Pou<" 
peu  qu'ils  touchent  fur  le  fable  ou  fur  les 
pierres,il  s'y  fait  descrevaifes  par  où  l'eau  ea« 
tre,&  gâte  les  marchandifes»  ou  les  proyiiions 
qu'on  porte  -,  de  force  qu'il  ne  pa(2è  guéres  d«- 
jour  >  où  il  ne  retrouve  quelque  endroit  qu'it 
faille  gommer.  On  y  peut  nager  aflis  ou  de*, 
bout  dans  les  eaux  douces  Ôc  tranquilles  ^ 
mais  il  eft  mieux  de  nager  i  genoux  dans  les 
rapides.  C'eft  encore  une  autre  incommodité 
de  n'y  pouvoir  (porter  beaucoup  de  voile  ,  èc 
de  ne  pouvoir  fe  fervir  de  la  voile  que  dans 
les  vents  modérés ,  fans  s'expo/êr  aux  rifques 
de  périr.  La  traverfée  des  lacs  e(t  pour  cette 
raifon  trés-difficile  j  les  plus  fages  ne  l'entre- 
prennent guéres  fans  avoir  bien  confulté  le 
temps  i  ils  rangent  avec  cela  les  terres  autant 
qu'il$ peuvent»  ou cpupeat  de  Çap  çf^  Çab ^ 
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&  tâchent  de  gagner  d'IAe  en  lAe.  Toutes  les 
fois  <ju*on  entre ,  ou  qu'on  fort  du  Canot ,  il 
faut  être  pieds-nuds  *,  &  lorfqu'on  met  piedâ 
terre ,  il  faut  décharger  le  Canot  ,  le  tirer 
hors  de  l'eau»  &  le  mettre  à  l'abry  fur  le  fa-  ' 
ble  >  ou  fur  la  vafe  >  de  peur  que  le  vent  ne  le 
brife.  Quand  il  sV  fait  des  crevafTcs ,  il  faut 
les  gommer  ,  ainn  que  je  Tai  déjà  dit ,  6^  il 
faut  avoir  fgin  pour  cela  de  la  vifiter  prefquc 
à' chaque  fois.  On  gomme  les  Canors  d'écor- 
ce  dé  obuleau  avec  de  la  gomme  d'épinetce  y 
ou  de  quelqu'aUtre  àtbre  rélîneux  ^  dont  TA- 
mérique  ne  manque  point  dans  fa' vafle  éten- 
due. Mais  pour  ce  qui  eft  des  Canots  d'écor- 
ce^  on  les  étoupe  avec  de  l'écorce  de  Péru-. 
chè  briféc ,  &  concaflTce  en  filamens  ,  qui  en 
bouchent  parfaitement  bien  les  ouvertu- 
res. 

'  Les  Nations  de  la  Langue  Algonquine  ne 
fc  fervent  que  de- Canors  d'écorce  de  Bou- 
leau, 6c'  les  travaillent.  Mais  il  y  a  quelque 
diiFcrence  dés  uns  aux  autres.  Ceux  des  Abé- 
naquis,  par  exemple,  font  moins  relevés  de 
bqrd  ,  moins  grands  ,  &  plus  plats  par  \ts 
dïjtjx  bouts  *,  de  forte  qu'ils  font  prefque  de 
niveau  dans  toute  leur  étendue  ;  parce  que 
ceux-ci  voyageant  dans  de  petites  Rivières  , 
pourroient  être  incommodés  &  brifés  par  les 
branches  qui  débordent  ,  Sz  s'étendent  fur 
Teau  des  deux  côtes  du  rivage  -,  au  lieu  que  les 
Ou?aouacs>  &  les  Nations  d'en  haut,  ayant  à 
naviguer  dans  le  fleuve  Saint- Laurent ,  où  il 
y  a  beaucoup  de  cafcades  &  de  chûtes ,  ou 
bien  dans  les  Lacs  où  la  lame  eft  toujours  fort 
groflb,  doivent  avoir  des  Canots  >  dont  les 
pinces-  foient  hautes  &  élevées ,  afin  de  brifec 
fev^gue  ,ôc  d'être  moins  expofées  à  emplir. 
Jil  y  a  dans  TAoïérique  Méridionale  du  côc? 
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et  la  Mer  du  Sud  ,  desSauvages  qui  s'cifpo- 
fent  fur  TOccan  avec  des  Canots  dVcorcc. 
Ceux-là  ont  les  pinces  encore  beaucoup  plas 
relefécs  pour  la  même  raifon. 

Canots  d^Ecorce  d*Orme» 

Les  Iroquois  ne  travaillent  point  les  Canots 
d*£corce  de  Bouleau ,  mais  ils  en  achètent  des 
autres  Nations ,  ou  en  font  à  leur  place  d*Ç- 
corce  d'Orme.  Ceux  ci  ne  ^fervent  gilîres 
qu'une  campagne  >  &  parce  qu'ils  font  moins 
folides  que  les  autres  >  &c  parce  qu'il  eit  plus 
facile  d'en  réparer  la  perre.  Ils  fonr  d*une  feu- 
le pièce ,  Se  travaillés  avec  toute  la  maU pro- 
preté ,  ôc  toute  la  groflicreté  po^ible.  Ils 
coupent  cette  écorce  aux -quatre  coins»  où  il 
efl;  nécefTaire  de  la  replier  pour  faire  les  pin- 
ces y  ÔC  après  l'avoir  coufue  dans  ces  coins  > 
^  aux  deux  bouts  qu'ils  aiFermi/Tent  avec  des 
bâtons  fendus ,  pour  la  gêner  »  &  l'empêcher 
de  s'ouvrir  >  ils  tout  les  varangues  ,  les  barrçs 
&  les  précintes ,  de  fimples  branches  d'arbre. 
Ces  branches  ne  font  qu'écôtées  >  &  fi  mal 
rangées>que  la  vue  feule  en  fait  mal  au  cœur» 
êc  doit  naturellement  infpirer  de  la  déHance 
â  ceux  qui  ont  à  expofer  leur  vie  dans  ces  ma« 
chines  fur  des  Rivières  AufTi  dangereufes  que 
le  forvt  celles  de  Canada.  Cependant  ils  s'y  a- 
ba«.Jonnent  avec  une  confiance  merveilleufe 
à  la  rapidité  des  eaux  ,  dans  les  faults  &:  dans 
ks  ca/cades  y  lorfqu'ils  defcendent  les  Rivi4« 
restou  qu'ils  les  refouletic  avec  des  fatigues  in- 
croyables^  en  piquant  de  fondsiâvec  la  perche»  ^ 

Dis  Sauits  &  Câfiadesm 
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bhîîuteur  des  terres  ,  qui  à'proporcion  qu'on 
remonte  vers  la  fource  des  rleuves  &  des  Ri- 
Yiéres  »  vont  toujours  en  s'élevant.  En  cer- 
tains endroits  elles  s'élèvent  d'^^unc  manière 
furprenance ,  comme  aux  Carara(5tes  du  Nil  » 
'■j  ou  bien  à  la  fameufe  chute  de  Niagara ,  qui 
"^^cfl  d'une  prodigieufe  hauteur,  &  où  le  fleuve 
^  Saint-Laurent  >  lequel  a  une  demi-Ueue  de 
large  en  ce  lieu-  ià  >  tombe  à  pic  comme  dans 
jun  goulphre  avec  un  bruit  effroyable  ;  en 
d'autres  elles  s'elevent  d'une  manière  moins 
jfênfibte  comme  pardcgrez,  de  cinq  àûx  pieds 
feulement  >  de  diltance  eivdiflancç*  Le  même 
£euve  Saint- Laurent  peut  aufli  en  être  un 
exemple.  Car  il  court  ainfi  pendant  plus  de 
40.  lieues  de  faults  en  fauhs  peu  éloignés  les 
lins  des  autres ,  de  dont  quelques-uns  ont  prés 
d'une  lieuë  de  long  >  où  il  roule  par  di^ëren- 
tes  chûtes  avec  tant  de  précipitation ,  qu'une 
flèche  décochée  d'une  main  roide  &  habile 
ne  part  pas  avec  plus  de  vîtefTe ,  qu'en  a  l'eau 
dans  l'impétuofité  de  ces  torrens  :  &  comme 
dans  ces  endroits  il  a  peu  de  profondeur ,  fés 
vagues  fe  brifânt  contre  les  Rochers  répandus 
dans  Ton  lit  ,  caufent  un  mugifTement  per« 
"  pétnel  >  de  paroiâfenc  toutes  changées  en  ecu< 
me. 


On  feit  portage  â  ces  CataraAes  que  leur 
extrême  hauteur  rend  impratiquables.  Il  faut 
ihême  s'y  prendre  de  loin ,  &  fortir  du  Ganal 
de  la  Rivière  beaucoup  au- deflùs  de  la  chute» 
pour  ne  pas  courir  a  une  perte  inévitable. 
Mais  on  s'abandonne  au  fil  de  l'eau  dans  les 
faultsqui  ont  moins  d'élévation  v  toute  l'a* 
idiiplfè  confifteà  fi^avoii:  le^  prendre  ^  à  bien 
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choifir  certains  paifages  étroits  entre  tes  cha!r« 
nés  de  Rochers ,  &  à  éviter  les  pierres  déta- 
chées doQt  le  âeuve  efl  femé  »  de  donc  il  AifEc 
d'en  heurter  une  »  pour  que  k  Canot  porté 
avec  une  extrême  roideur  »  foit  brifé  en  pié« 
ces  )  Ôc  fafle  un  naufrage  auquel  il  n  y  ai 
plus  de  remède. 

Ceux  qui  ne  font  pa$  accoutumés  â  ces  for- 
tes de  naViiçations,  frémiitent  à  l'idée  feulfi 
qu'on  puiile  fe  commettre  dans  des  paiTages 
iî  *angereux  âla  merci  d*une  limple  écorce. 
Cependant  les  Sauvages  Se  les  François  Cai» 
nadiens  >  font  fi  habiles  â  parer  les  Roches  » 
que  î'ai  vu  beaucoup  de  çerfonnes  3  qui  al- 
tnoient  mieux  faulter  le  5ault-Saint-Lor<s« 
lequel  èiï  au-deifous  de  nôtre  Mi/Hon ,  que 
de  faire  le  voyage  de  Montréal  â  pied.  Ce 
îault  néanmoins  ,  quoiqu'il  n'ait  que  demi- 
lieuë  de  long ,  eiï  un  des  plus  périlleux  lôcïl 
c(t  aflfez  fbuvent  arrivé  à  d'exceliens  Cano* 
teurs  d'y  venir  £iire  naufrage  ,  après  avoic 
faulté  cous  les  autres, 
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Deux  hotnmes  portent  fur  \t\^rt  ^ules  I«s 
Canots  dans  les  heux  de  portage  avec  beau* 
coup  de  facilité  tufau'an-deflTus  ou  au-d^ifous 
des  Cataractes.  Le  refte  de  l'équipage  > 
toit  dans  les  portages  >  foit  éans  les  au- 
-très  vc^yages  dt  Terre  ,  fc  raiigc  iiir  des 
Bretelles  ,  qui  fom;  une  numiére  de  chafHs 
de  bois  foit  commode  pour  enlever  une 
groflTe charge  >  &  pour  la  porter  aifémenc  s  ott 
bien  on  fait  des  pacquets  aù'on  laiâè  pendre 
fur  ressuies  f  attachés  a  des  colliers  s  ou 
;3  Httfeè  id'C  -leur  iil  de  h\m  biant ,  iieflg 
en  lîànde  »  que  les  femoiçf  iippIiia^ç^K  fiic^liyr 
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front  9  &  que  les  hommes  font  paffer  fur  la 
poitrine  &  à  la  naiffance  des  épaules  >  tout  au 
contraire  de  ce  que  rapporte  f  Hérodote  de 
i'ufage  des  anciens  Egyptiens. 

Traînes, 

Pendant  THyvcr ,  &  fur  les  neiiçes ,  jh  fc 
fervent  de  petites  traînes ,  qui  font  faites  d'u». 
nç  ou  de  deux  petites  planches  ^extrêmement 
minces  qui  toutes  deux  enfemble  n'excèdent 
^asde  beaucoup  la  largeur  cl'un  pied  >&  la 
longueur  de  f\x  ou  fept.  Ces  planches  font  ie« 
<fourbcec  en  dedans  &  repliées  fbr  le  devant 
de  la  hauteur  d'un  demi  pied  ,  pour  bri fer  6c 
pour  écarter  les  neiges  ,  qùii  les  empêche* 
loient ,  en  refoulant  yàe  couler  avec  facilité. 
TJhux  bâtons  un  peu  élevés  régnent  fur  les 
deux  côtés  de  la  traîne  dans  toute  fa  longueur 
êc  y  font  attachés  de  diitance  en  difl:ance.  Ils 
fervent  a  paffcr  y  Se  â  repaflcr  les  courroycs , 
<)ui  ailtijetiÀènt  leur  équipage  fur  la  traîne. 
Un  Sauvage  avec  fon  collier  pa^é  fur  la  poi- 
trine ,&  enveloppé  dans  fa  couverture  9. tire 
après  foi  fa  traîne  bien  chargée  fans  beaucoup 
<4e  difficulté* 
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Dans  les  ïieîges  où  il  n'y  a  point  de  chemin 
frayé  »-ils  font  obligés  de  fe  icrvir de  Raquer- 
tes  9  fans  quoi  toutes  fortes  de  voyages,  ou 
pour  guerre  ou  pour  chaiTe ,  Sec,  leur  feroient 
abfolUment  Impofnbles.Laformede  ces  Ra- 
quettes aproche  de  TEHyptique ,  c*eft-à-dtre , 
que  TEilypfe  n'ed  point  par^ite  >  étant  plus 
arrondies  fur  le  devant  que  par  IsSiuiCQ  |||^é^ 
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mité ,  laquelle  fe  cernune  ttn  peu  en  p^iste. 
Les  plus  grandes  font  de  deux  pieds  ce  demi 
de  long,  far  un  pied  de  demidelarce.  Le  couc 
oui  elc  d'un  bois  durci  au  feu  >  eft^percé  dan« 
u  circonférence  comme  les  Raquettes  de  nos 
jeux  de  paulme  >  à  qui  elles  reiTemblent ,  avec 
cette  dinFérence ,  que  les  mailles  en  font  beao» 
coup  plus  ferrées  >  &  que  les  cordes  h^en  font 
point  de  boyaux  ,  mais  de  peaux  de  Cerf 
crudf ,  &  coupées  fort  minces.  Pour  tenir  le 
corps  de  la  Raquette  plus  itable  ,  on  y  mec 
deux  barres  de  trayerfe  qui  la  partagcncen  trois 
compartiniensjdonr  celui  du  milieu  eft  le  plus 
large  &  le  plus  long.Dans  celui-ci  vers  le  côté» 
dont  rextrémicéefi  arrondie  >  on  pratique  un 
Vmde  fait  en  arc,dont  la  barre  de  traverfe  fait 
comme  la  corde.  C'eft-là  que  doit  porter  la 
pointe  du  pied  fans  toucher  à  la  oarre  de 
traverfe ,  qui  le  blefferoir.  Aux  deux  bouts  de 
l'arc  font  dei«  petits  trous  pour  paflTer  les 
courroyesi  qui  doivent  attacher  le  pied  fur  ia 
Raquette.  On  paflè  ces  courroyesTune  dans 
l'autre,  comme  qui  contmenceroit  à  faire  un 
nœud  fur  TorteiUdc  après  les  avoir  croifées,oa 
les  repafle  dans  la  Raquette  d  la  circonférence 
de  l'arc  y  on  les  conduit  enfuitc  par  derrière 
auKklTusdu  talon ,  d'où  on  les  ram^  >e  fus  le 
coup  du  pied  ,  où  on  les  noue  en  faifaruc  une 
lofe  detuban.  Cela  Ce  fait  de  celle  naaniére  > 
que  quoique  le  pied  ^t  bien  afiujetti  ,  il 
n'eft  pourtant  gêné  que  fur  l'orteil ,  ôc  qu'on 
peut  quitter  la  Raquette  fans  y  porter  Iz. 
snain. 

C'elt  encore- là  un  ufage  fingulierdcs  pre- 
miers temps ,  lequel  a  pa(ïe  de  F  Aiie  dant 
i'Amécique  avec  les  Nations  qui  sV  font 
tranfplantées.  Strabon  parlant  des  Feuhles 
^ui  habitent  cette  longue  chaîne  de  monu^ 
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Moeurs  dis  SavVagïs 
«nes,laquelle|scccnd  depuis  le  pied  du  Mxmu 
Taurus  jufqu'à  réxtremitç  dts  Monts  Ri- 
phées  >  éc  dont  le  Caucafe  efl .  le  des  plus  cé« 
lébrejs  chez  les  Auteurs  anciens,  en  raconte 
«ceci  de  particulier.  «  *  On  ne  peur  >  dit- il  > 
^monter  fur  la  croupe  de  ces  montagnes 
^  pendant  l'Hvverv  mais  les  habicans  y  vont 
w>  pendant  TEfté  ,  &  attachent  à  leurs  pieds 
•0  des  fou liers  pointus  faits  de  peaux  de  bœuf 
»»  crues ,  &  larges  comme  des  Tambours ,  à 
»  caufe  des  neiges  &  des  glaces.  Ils  fe  laiâenc 
^  couler  enibite  du  haut  de  ces  montagnes 
»»  avec  tout  leur  bagage  ,  affis  fur  une  peau. 
■»  La  même  chofe  fe  pratique  dans  TAtropa- 
••  tie ,  dans  la  Médie ,  Se  fur  le  Mont  Ma/ius 
>»  qui  eft  en  Arménie.  Là  ite  attachent  apffi  à 
••  leurs  pieds  des  rotules  de  bois  »  terminées 
»»  en  pointe.,  ou  garnies  de  pointes» 

t  Suidas  ,  fur  le  rapport  d'Arrien ,  dit  pa- 
reillement que  les  foldats  d'Alexandre  le 
Grand ,  par  te  moyen  de  certains  cercles  gar- 
nis de  fonc  9  paiToient  fans  incommodité  fur 
des  neiges  >  qui  en  quelques  endroits  >  avoient 
iufqu'à  feize  pieds  de  profondeur. 

Gomme  on'  (c  fert  encore  de  Raquettes 
éim  la  Colchide  ou  Min^relie  y  &  dans  tes 
païs  dont  parle  Strabon  ,  il  xtt  évident  que 
dans  fà  defcription  »  il  n*a  voulu  exprimer 
«utrc  chofè  que  des  Raquettes  pat  ces  fou- 
liers  de  peaux  de  bœuf  ^  larges  comme  des 
Tambours. 

Les  pointes  qu'on  met  fous  les  talons  & 
les  rotules  de  bois  , qui  font  des  patins,  ou 
un  équivalent  que  Scrabon  a  vpulu  décrire, 
fonz  néceilàires  dans  les  païs  de  glaces  ÔC  de 
néges ,  où  l'on  ed  obligé  de  n>ctcre  des  poin- 
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tes  fu(qa*aux  fers  des  chevaux  pour  les  ferrer  : 
d  glace. 

Quant  à  la  manière  de  Te  laiiTer  couler  du 
haut  des  montagnes ,  Scrabon  nous  dépeint 
un  ufagequi  s'obrerve  encore  au  Mont  Ce- 
nis&dans  les  Alpes.  C'eftce  qu'on  a  pelle 
iâ  l^amalfe  9  qui  clï  une  manière  de  traîneau  » 
avec  un  petit  fîége  fur  le  fonds  >  où  Ton  fait 
aiTéoir  le  Voyageur.  Les  habitans  du  pa'îs 
Ihlés  à  conduire  ces  forces  de  voitures  >  ailh 
tout  bas  fur  le  devant ,  les  dirigent  avec  les 
mains  par  le  moyen  des  bras  du  traîneau  mê- 
me ',  Ôc  avec  les  pointes  dont  leurs  talons 
font  armés  ,  ils  arrêtent  leur  courfe  comme  :^ 
ils  veulent ,  lorfqu'ellc  elt  trop  impétueule. 
Rien  n'elt  plus  rapide  &  plus  agréable  que 
cette  manière  de  dècei^re»  Les  jfauvages  au 
lieu  d'une  peau ,  fe  fervent  d'une  écorce  dans 
le  boToin.  C'eft  un  divertiflement  que  les  e»- 
fans  ne  manquent  pas  de  fe  donner  dans  le 
tems  des  néges ,  lorfqu'ils  ont  autour  de  leurs 
Villages  quelque  éminence  dont  ilspuiilent 
profiter.  *    ^  ïi 

Les  Guerriers  dans  leur  roâte  marchent  1' 
petites  fournées.  Rien  ne  pre^  ordinaire- 
ment les  Sauvages  »  comme  auiit  aucun  acci»- 
dent  ne  les  déconcerte ,  à  moins  que  leur  fui- 
perdition  ne  leur  fa  (Te  tirer  quelque  mauvais 
augure  du  fuccès  de  leur  entrepriie.  Us  ont' 
comme  les  Argonautes  leur  Orphée  &  leur 
Mopfe : c'eft-à-dire  ,  leurs  Jongleurs,  qui 
raisonne kàt  itir  tout ,  tirent ,  kIod  leurs  prinu 
cipes  ,des  conféquences  bonnes  ou  mauvaj-  ■ 
fes  de  tout ,  &  les  font  avancer  ou  reculer  , 
comme  il  leur  pldr.  Il  ne  leur  faut  pour  cela 
qu'une  bagatelle  ,  &  ils  fe  perfuaderoient 
avoir  entendu  parler  le  mât  de  leur  Canot  y 
'tihfî  que  les  cékbces  Coiiquéransxle  I^  Toi- 

le 


l!t 


iiii* 


r'.- 


■y 


■)jf 


M 


-■«« 


104  Moeurs  DIS  S  AU Vagb  S 
ion  d'Or  >  â  le  Jongleur  diibic  qu*il  a  parlé. 

Idie  de  direéiion  dans  Itur  râutt. 
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y,  ils  marchent  avec  petf  de  ptécatition  fur 
leurs  Terres ,  ou  en  pais  non  rufpeét*  Tandis 
.  <)ue  quelques- Uns  conduifent  les  Canots  ou 
traînent  les  éqiiipages,  les  autres  sVtiIbncenc 
dans  les  bois  pour  chaiTer  chemin  fâifant. 
CesChaifeurs  prennent  diverses  routes,  & 
s'écartent  les  uns  des  autres  en  fuivant  divers 
rhumbs  de  vent,  pour  ne  pas  fe  rencontrer 
.fur  la  même  proye.  Le  foir  ils  fe  rendent  au 
lieu  defhné> pour  la  couchée,  &  pas  un  ne 
«'effare. 

:  Rien  n'cft  plus  admirable  que  Vïàét  d<a  ces 
Barbares.  C'eft  une.^qualiré  qui  fcmble  née 
avec  eux.  Un  enfant  is'oriente  naturellement, 
comme  on  pourtoit  le  faire  avec  unebouf- 
io\t  par  rapport  aux  endroits  oii  il  a  été  ,  ou 
dont  il  a  entendu  parler.  Dans  les  forêts  les 
:  plus  épaiâfes ,  &  cnns  les  tems  les  plus  Nom- 
bres ,  ils  ne  (:  *rdént  point ,  i:omme  on  dit , 
Jeur  Etoile.  Ils  vont  droit  où  ils  veulent  al- 
ier,  quoi- que  dans  les  pa'ts  impratiquez  »  âc 
.où  il  n'y  a  pom  de  route  marquée.  A  Içut 
Ktour  ils  ont  tout  obfervé  ,  &  ils  trient 
^o/fié^emem  iùr  des  écorces ,  ou  fucle  fable 
4des  Cartes  exa(5):es ,  6^  aufquelles  ii  ne  man- 
\eue  que  la  diflindtion  des  de^ez.  Ils  con- 
iietvem  même  de  ces  fbrtesde  Cartes  Géo- 
. graphiques  dans  leur  Tré^r  publie  >  poux  les 
vconfulter dans  le  beiçun^  ,, 

.  ■,  -  •  '  ■  ■  :?:  ^■r  x(Vi> 

/T^  Çonnoijknee  de  i'»Aflrôn»mit*  '^?jri^^ 

v  ills  ont  quelque  connoiflànce  de  TAftiono- 
inie>  quijfercà  rejglerieur  temps^&d  di£%s|: 


leurs  courfes;  &  il  leur  rcfte  encore  quelque 
teinture  de  cette  fcience  ,dont  on  raporte  les 
commenccmens  à  Promcthéc ,  i  Atlas  ,  &  à 
Lycaon ,  qui  s'appliquèrent  les  preiiiiers  à 
contem|>ler  le  (fours  des  Aftres ,  Tun  fur  le 
Mont  Caucafe ,  le  fécond  dans  la  Mauritanie» 
&c  le  croifîéQie  dans  TAccadie  y  ou  fut  les 
Monragnes  de  Thrace. 

Ils  comptent  ordmaitement  par  îcs>miitsi 
la  façon  des  NTumides  ,  &  de  plufieurs  autres 
Peuples  de  l'Antiquité,  plutôt  que  par  les^ 
jours  r  par  les  mois  itmï»res>,  plutôt  que  pac^ 
ceuxdu  Soteil>ainiique  le  pratiquoient  pre^ 
que  toutes  les  Nations  dans  les  premiess 
temps ,  &  particulièrement  les  Juift.  Cepen- 
dant ccKe  manière  de  compter  cft  fubordon- 
née  au  cours  du  Soleil  r  qwt  fert  â  régler  leurs . 
années ,  lefquelles  fonc  partagées  en  quatue 
fâifons  comme  les  nôtres ,  &  fotts-divifées 
en  douze  mois.  La  manière  de  compter  par 
les  Lunes ,  n'ed  pas  même  û  univerfélie  » 
qu'ils  ne  cciffiapcenr  aujf&  par  les  années  folât- 
res. Je  crois  «rtofr  remarqué  que  Tune  8c  l'au- 
tre manière  de  compter  eft  affectée  à  certai- 
nes chofes ,  6c  qu'en  d^autfes  occaiions  elles 
5^employent  indifféremment. 

Les  années  héliaques  ou  {blaires>  font  de- 
ftf liées  à  marquer  l'agc  des  homnies.  Pour 
ifi^avoir,  par  exemple  ,  combien  il  y  a  de 
temps  qu'un  homme  elt  né,  la  phrafe  Hu*  < 
yonne  porte ,  combien  de  fois  a- 1- il  r'atrappé 
le  jour  de  fo  naiiTance  ?  Et  c'ell  la  même  dont 
ils  fe  fervent  par  sapport  au  Soleil ,  de  quiiils 
difent  qu'il  a  r'àtappSé  tant  de  fois  le  point  oi\ 
il  recommence  fon  cours.  Ils  expriiirent  auflft 
les  années  héliaques  par  le  nom  d'une  des  . 
MComy  &  fur-tout  de  i'Hyver  5  le  nom  d'une 
des  fgjfons  fuppofant  dans  cette  Qccafioapoug 
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toutes  les  quatre  enrcinble,  ^  poui  Tannée 
faiaire  entière.  Ils  diront ,  par  exemple ,  il  y 
.a  tant  d'Hyvers  que  je  fuis  au  inonde ,  pour 
dire ,  il  y  a  tant  d'années  v  cette  «lanicre  de 
parler  e(t  encore  ufitée  dans  la  pocfie  ancienne 
&  moderne.  Ils  comptent  de  la  même  façon 
pour  toutes  les  chofes  éloignées  ^  qui  ren- 
S  ferment  une  période  de  temps  aifez,  longue, 
où  le  nombre  Se  la  fuppucaiion  des  mois  lu- 
naires les  embarraiferoient.  Ils  comptent  au 
contraire  par  les  Lunes,  &  par  les  nuits» 
quacid  il  s'agit  d'un  terme  aiiez  court  >  de 
prendre  leurs  mefures  pour  leuis  voyages  de 
guerre ,  de  chaife  ,  cm  de  pêche  »  pour  leur 
rendez- vous,  &  pour  \c  temps  de  leur  retour, 
&c.  Dans  ces  occaiions-là  même  ils  ^ifent 
fort  bien ,  Skirakonat  ,  qui  iignlfte  un  mois 
îiéliaque ,  comme  s'Omnnitat  *  qui  %nifte  un 
mois  lunaire  y  mais  le  premier  eil  moinsordi- 
nairé  que  le  fécond. 

lîeft  très- vrai- femblaUe  que  tous  les  Peu- 
ples de  rAnttquiîé  avoient  ainfi  Subordonné 
Jes  années  lunaires,  au  cours  du  SokiL  Cela 
paroît  certain  par  l'Ecriture  Sainte  ^desEgy- 
-ptiens  ^  des  Hébreux.  Jofêph  parlant  à  Pha*- 
raan  des.fept  années  d'abondance  5c  des  fepc 
autres  de  (térilité ,  paile  manifeitemrnt  des 
Stntiées  qtii  dépendent  ab(bkiment  du  eours 
du  Soleil ,  lequel  iert  i  régler  le  temps  des 
fcmenccs  &  des  récoltes ,  en  réglant  celui  de» 
Éiifons.  Lesarinéesjubilaires  desjuift  étoicnt 
auin  manifefte ment  des  années  héUaqueSb 
Hérodote  f  raconte  des  Egyptiens  ,  que  ks 
Prêtres  de  cette  Nation  k  Vantoient  d'avoir 
été  les  premiers  qui  avaient  divifc  Tpnée  en 
douze  mois  fblaires  de  trente  jours  «bhacunj 
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ijoûcant  cinq  [ours  à  la  un  de  chaque  ann^c» 
Les  Egyptiens  fc  donnoienc,  peut-être  pat 
vanité  >  une  gloire  qui  ne  leur  convenoit  pas* 
Ilcfl  probaWe  cfue  cette  divhfôn  eft  auflî  an* 
cienne  que  la  diyifion  des  Etoiles  en  ConftcU 
lations  >  dont  il  y  en  a  douze  dans  réclypti- 
que ,  qu'on  appelle  les  douze  Maifons  du 
Soleil  ,  parce  qu'il  fé/ournc  un  mois  dans 
chacune;  or  rbonncur d'avoir  donné  le  nom 
aux  Etoiles ,  appartient ,  je  crois ,  aux  autres 
Barbares ,  comme  on  pourra  Tinférer  de  ce 
que  je  vais  dire  tout  àTheure.  ^ 

*  Ce  qui  peut  jufti/ie  r  oe  que  te  viçns  de  di- 
re des  années  héliaques  >  c'eit  qu'outre  les 
Barbares  i  les  Peuples  policéz  de  l'Amérique 
régloieni  auffi  leurs  années  par  le  cours  dis 
Soleil.  Les  babitans  du  Pérou  con%toicnt 
autant  de  jouri^  dans.  Tannée  que~  nous  9  &  les 
partageoienc  en^  douze  mois  lunaires  ,  qui 
avojent  chacun  leur  nom ,  &  fiir  lesquels  ils 
repartiâbient  les  onze  fours  folaires  qui  re-^ 
ftent.  L'année  folaire  des  Méxiquaicis  étoît 
de  ^60,  |ours  »  dilhibuez  en  dix*huic  œois 
de  vingt  jours  chacun.  Néanmoins  comme  le 
cours  du  Soleil  emporte  cinq  jours  davanca* 
ge>ilsen  tenoient  compte  de  la  même  ma* 
ftiére  que  les  Egyptiens  î  mais  ils  les  regar- 
doient  comme  des  jours  fu perdus  >  des  jours 
vuides  >  au^uels  leurs  Prêtres  ne  faifoienc 
point  de  facrifices.  Ces  jours  fe  pailbient  uni- 
quement à  fe  vi/îter ,  &  à  k  divertir.  Aptes 
cette  intercalation ,  ils  commcnçoicnt  leut 
nouvelle  année  avec  le  Printemps  ôc  la  naif- 
fance  des  feirilles  j  au  lieu  que  les  Péruviens 
la  commençoient  d'abord  en  Janvier ,  de  en* 
fuite  au  mois  de  Décembre ,  après  que  leur 
Calendrier  eut  été  réformé  par  un  de  leurs 
Incasy 
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vtoS  Moi  uns  DIS  Sautages 
; .   Les  Méxiqiiains  partageoient ,  outre  ccto  ^ 
ïcur  année ,  félon  les  raiions ,  crt  quatre  par- 
ties égales  >  qui  avoicnc  chacune  diffère ns 
noms ,  &  difrerens  fymboles  pour  les  défi- 

Îfner.  Leurs  mois  n*éiant  pas  réglez  comme 
es  nôtres ,  leurs  femaines  ne  1  étoienc  pas 
non  plus  V  elles  étoienc  de  treize  jours.  lis 
avoient  au(It  des  femaines  d'anriées  ,  dont 
quatre  qui  fsLifoient  le  nombre  de  ^z.  ans  « 
comgofoient  leur  Hécïc.  La  forme  de  ce  Ca- 
lendrier fcculàire ,  étoîc  rcp:éfentée  par  une 
roue  >  ou  par  une  croix  à  quatre  branches 
égales.  Le  Soleil  étoic  peint  au  centre.  Cha- 
que branche  avort  fa  couleur  particulière ,  Se 
étoit  diflinguée  en  treize  parties  pour  mar- 
quer le  nombre  des  années.  Sur  les  boi^dsils 
marquAent  les  principaux  événement  par 
des  Hiéroglyphes» 

Je  n  oublierai  poitït  de  dire  ici  en  partant , 
que  comme  ils  avoient  une  tradition  que  le 
monde  devait  périr  à  lafin  des  fiécles,  feitv- 
blahle  à  celle  qu'avoient  les  Peuples  du  Pé« 
rou  ,  ain^  que  nous  l'avons  défa  remarqué  ; 
lorfque  leur  année  féculiére  finilïbit ,  ils  étei- 
gnoient  les  feux  lâcrez  de  leurs  Temples  > 
celui  de  leurs  maifons  particulières ,  ôc  bti- 
foient  tous  les  vafes  qui  fervoicntpour  leur 
nourriture>coiiime  s*ils  n^en  eaflênt  plus  eu  be- 
£6in,  &  que  le  monde  eût  dû  récllemcnrK)m- 
ber  cette  nuit- là  même  dans  le  chaos,  ou  ren>- 
trer  dans  le  néant.  Dans  cette  perfuafîon  ,  ili 
paflToient  toute  cette  nuit  dans  les  ténèbres 
entre  ta  crainte  de  Tefpérance.  Mais  dés  qu'ils 
voyoient  TAurore  revenir  leur  annoncer  le 
retour  du  Soleil,  on  entendoit  alors  de  toutes 
parts  retentir  mille  aclamations  de  joïe.foûte- 
nuës  du  bcuit  de  divers  inlhumens  de  leur  mu- 
fique^on  allumoit  de  cous  côtes  de$  feuxnot^ 


Vcaut  dans  les  Temples  6c  dans  les  maifons , 
^  on  célébroic  une  Fête ,  où  par  des  facriÂ* 
ces  &  des  proceilions  folemnelles  ,  ils  rcn-. 
doient  grâces  à  leur  Dieu  ,  de  ce  que  r^bcii- 
té  leur  avoir  rendu  fa  lumière ,  &  leur  accor- 
doir  encore  un  nouveau  ficelé. 

Lt%  noms  des  quatre  faifons  font  fixez  chcx 
les  Barbares.  Les  mois  prennent  les  noms  des 
Lunes  f  ou  des  difFcrens  effets  qui  y  répon- 
dent. Chez  les  Nations  fédeniaires  de  la  Nou- 
velle France ,  ils  les  dcfignent  par  les  femcn- 
ces  y  par  Ie$  difFérens  degrez  de  la  hauteur 
des  bleds  «  les  récoites ,  &'c.  Les  Nations  ec- 
rames  ont  d'autres  circondances  particuliè- 
res â  chaque  Lune  ,  qui  déterminent  le  notn 
qu'elles  lui  donnent.  Us  ne  f^avent  ce  que 
c'eft  que  la  diilmt^ion  des  femaines  ni  des 
jours  en  heures  réglées  -,  ils  n*ont  guéres  que 
quatre  points  fixes,  le  lever  du  Soleil  ^  le  mu 
di  3  le  Coucher  ,  &C  la  Minuit  -,  mais  ils  (b{K- 
pléent  au  défaut  des  horloges  par  une  attecK 
tioti  pratique  ii  exaéte ,  qu*à  quelque  heu* 
re  que  ce  foit  du  jour ,  ils  marquent  à  peu 
prés  du  doigt  le  point  où  le  Soleil  doit  être. 

Les  Iroquois  éc  les  Hurons  ont  une  manié- 
re  décompter ,  laquelle  e(l  du  ilyle  de  Coiv» 
feil ,  où  les  nuits  fuppofent  pour  des  années  > 
ainfi  que  je  Tai  dit  du  Tréfor  public.  Il  pour- 
roity  avoir  eu  parmi  les  EgyptiAs ,  les  Chi- 
nois >  &  d'autres  Peuples  anciens ,  des  maniè- 
res de  compter  à  peu  prés  femblables  >  qui 
auront  donné  iieu  à  cette  fupputation  d'un 
grand  nombre  de  fiécles  qui  fe  trpuvent  dans 
leur  Chronologie  >  &  qui  n'opc  d'éxijflence 
que  dans  leur  ignorance  »  ou  dans  leur  vani- 
té. C'eil  ainfi  qu'il  y  a  eu  chez  les  Juifs  des 
femaines  d'années»  énoncées  comme  il c*é- 
toit  des  femaines  de  jours* 
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Lé  Baron  de  la  Hontan  die  ^  ^  que  l'année 
des  Ontaouacs ,  des  Oucagamis  ,des  Hurons, 
des  Saulteurs ,  des  Ilinois  >  des  Oumamis,  ôc 
de  quelques  autres  Sauvages ,  e(t  compofée 
de  douze  mois  lunaires  /ynodiques  ,  avec 
cette  différence ,  qii'au  bout  de  trente  Lunes^ 
Ils  en  laifTent  toujours  paâèr  une  furnumé- 
raire  »  qu'ils  appellent  la  I^u ne  perdue  >  en- 
/uice  ils  continuent  leur  compte  â  Tordinai. 
re.  *•  Par  exemple ,  dit  cet  Auteur,  nous  fom- 
»  mes  à  préfent  dans  la  Luno  de  Mars ,  que 
»  }e  ruppofe  être  le  trentième  mois  lunaire  » 

•  6c  par  conféquent  le  dernier  de  cette  épo- 
»  que;  fur  ce  pied-]à  celle  d'Avril  dévroit  là 
*^  iuivre  ùnmcdiatement  *,  cependant  ce  fera 
a*  la  Lune  perdue  qui  pafTera  ia  prerniére^ 
t»  parce  qu'elle  e(t  la  trente-unième.  Enfuite 
6»  celle  d'Avril  entrera ,  &  on  commencera  ca 
••  même  temps  la  période  de  ces  trente  mois 
i»  lunaires  rynodiques,  qui  font  environ  deux 

•  ans  &  demi.  »  Tout  cela  me  paroît  être  de 
ht  pure  invention  de  cet  Auteur  ainfi  que  fcs 
Dialogue»  5  Se  beaucoup  d'autres  chofes  dont 
les  Mémoires  font  farcis,  3c  qui  font  toutes 
fauflTes  de  notoriété  publique. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'ils  n'ont 
point  une  exactitude  mathématique  pour  les 
inrercaiatiiys  ,  8c  pour  accorder  les  années 
héliaques  avec  les  années  /unaires.  Les  peu« 
pies  policés  de  l'Amérique  ne  l'avoient  pas 
eux-mêmes  ,  a  combien  plus  forte  raifon  les 
Barbares.  Acofta  *  ôc  l'Inca  Garciiaffo-f  font 
t>biigés  d'avouer ,  que  la  fcience  des  Mexi- 
fjUains  &c  dfl  Péruviens  étoit  trés-bornéc 
^  ce  point.   L'un  &  l'autre  rapportent  i 

•  HS'^iJisfi^tMtHtmoire  dt  l'AtnéfifUit  «Mf.  ).  p,  109.  ira» 
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quoique  d*une  manicrc  un  peu  JiiTérentCy 
comnienc  les  habicans  du  Pérou  régloieat  les 
erccurs  >  qui  pouvoient  naîcre  de  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  les  années  lunaires 
èc  les  années  hcliaques ,  en  fe  réglant  eux* 
mêmes  ,  non  pas  fur  le  cours  de  la  Lune» 
mais  fur  le  point  fixe  des  Solftices  &  des 
fquinoxes.  Ils  avoicnt  des  Tours  pour  ob- 
fcrver  les  uns  »  ^  des  Colonnes  pour  les  au- 
tres. Les  Auteurs  que  ;e  viens  de  citer  >  va- 
illent fur  le  nombre  &*la  po/ition  de  ces 
Tours  i  mais  ils  conviennent  dans  l'elTen- 
Itiel  >  qui  eiï  qu'elles  étoient  tellement  di£- 
pofées  >  qu'on  pou  voit  y  faire  des  obferva- 
tiens  mathématiques  >  lefquellcs  n*étoient 
pas  fans  doute  de  la  jufte/Tè  qu*on  exigcroic 
aujourd'hui  ^  mais  qui  étoient  fuffi/antes, 
pour  le  befom  qu'ils  en  avoient.  C'étoit  uc» 
Prince  de  la  race  des  Incas  «  qui  étoit  obli* 
gé  de  veiller  à  ces  ennuyeufcs  obfervaiions. 
Les  Annales  ,des  Sauvages  n'étant  pas 
beaucoup  chargées  par  le  défaut  des  lettres 
alphabétiques  ,  leur  Chronologie  ne  £e  fèot 
pas  des  erreurs  qui  pourroient  fe  trouvée 
dans  leurs  fupputations  ,  &  fuivre  de  la  ré- 
volution de  plufieurs  iiécles.  Ce  n'eit  pas 
qu'ils  n'ayent  des  Epoques  marquées  >  êC 
lune  manière  de  conferver  la  mémoire  des 
jévénemens  hiltoriques  ,  &  des  chofes  qui 
méritent  le  plus  dêtre  remarquées.  Car» 
outre  ce  que  ;*ai  dit  des  Iroquois ,  des  Hu- 
rons  3  Se  de  ceux  qui  traitent  les  affaires 
par  les  colliers  de  porcelaine  >  outre  l'É- 
criture Hiéroglyphique  des  Meriquains ,  ÔC 
les  peintures  dont  nous  avons  parlé  >  tous 
les  Sauvages  ont  encore  une  forte  d'Anna- 
les marqués  par  certains  nœuds  ^  mais  ces 
Chroniques  ionc  bien  b«orncs  »8c  faîcain»! 
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***  parfaites  chez  tous  les  Barbares.  ^Les  PéïHA 
•ruviens  les  avoient  un  peu  plus  perfec^ton- 
nécs ,  car  fi  nous  pous  en  rapportons  au 
Père  d'Acofta,*  ils  fuppléoient  au  défaut 
de  l'Alphabet  p?r  kms  Huipoi  j  c'cll  ainiî 
flu'ils  appelloient  certains  mémoires  ou] 
Kegiftrcs  faits  de  cordelettes  ,  com^fcesl 
•de  divers  noeuds  ÔC  de  différentes  couleurs,! 
•Ç*ell  une  chofe  incroyable  ,  dit- il  ,  corn- 
bien  de  chofcs  ils  cxprimeient  de  cette  ma-l 
tiiére  \  car ,  avec  cela ,  tout  ce  qu'on  peut  cx-l 
pliquer  par  l'Ecriture  &  T)ar  les  Livres  ,Kgypi 
d'Hiftoire  ,  d"  Loix  ,  de  Cérémonies  ,  délies  CI 
-comptes  de  marchandifc ,  ils  rexprimoientl 
:  par  diffère ns  cordeaux ,  où  les  nœuds  Ôc  lesl 
couleurs  étoient  û  variées ,  qu'on  nouvoitl 
connoître  jufqu'aux  moindres  ctrconikncesl 
des  chofes  qui  y  étoient  Signifiées.  Il  y  avoltl 
des  perfonnes  publiques  ,  comme  parmil 
nous  les  Notaires  Royaux  >  qui  en  tenoientl 
Regiflrc  ,  Ôc  des  Maîtres  prépofés  pour  cnl 
cnieigner  la  méthode  à  la  jeuneffe.  Les  Mexi-I 
quainsavoient  encore  plus  perfectionné  leursl 
J-iiéroglyphes  Chronologiques.Ils  en  avoicntj 
des  Hiiloires  écrites  "ur  cies  écorces  reliéesj 
en  Livres  à  peu  prés  femblables  à  ceux  qui| 
nous  viennent  de  la  Chine  9  S>c  nous  au- 
rions fans  doute  une  plus  grande  connoif-l 
.iânce  de  leur  Monarchie ,  f  fi  fe  peu  de  goiitj 
qu'on  avoir  pour  la  connoiffancc  de  l'Ami. 
quité  au  temps  de  la  conquête  des  Efpa- 

Snois  y  ôc  ûlc  zélé  tndrfcret  foint  au  peul 
e  Littérature  de  leurs  premiers  Minfionnai-I 
res  »  n'eut  porté  ces  zélés  ignorans  à  faircl 
.  brûler  tous  ces  Recueils  hiltoriques ,  commcj 
s'ils  enflent  été  remplis  de  caractères  ma-| 

^     «  Acoftd  i  Biji  McraU  Lik,  $,  €^l*  9, 
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kiqaes  ,  &  n'euffent  eu  d'autre  but»  que 
l^'apprendce  la  manière  de  faire  des  fortû 
légcs. 

I    J'ajouterai  ici  au  fujct  de.  leurs  époques,' 
\^  de  leur  manière  de  rompter,  qu  on  doit 
regarder  auilî  comme  une  choTe  djgne  d*ad« 
iniracion  ,  que  les  Sauvages  ayent  la  même 
manière  de  compter  >  qui  nous  e(t  venue  de^ 
l'Antiquité  >  &  qui  étant  purement  atbitrai* 
te  doit  être  dérivée  de  la  même  fcurcc. 
Car  le  nombre  de  dix  ell  chez  eux  le  nom- 
|brc  de  perfcâ:ion  ,  comme  il  l'étoitcîiez  les 
gyptiens ,  comme  il  Vciï  aujourd'hui  chez 
Iles  Chinois  ,  ÔC  comme  on  peut  dire  auili. 
qu'il  elt  chez  toutes  les  Nations  de  l'Europe.  , 
Us  comptent   d*abord  les  unités   jufqu  au 
nombre  de  dix  :  les  dixaines  par  dix^ulqu'â 
jcent  :  les  centaines  par  dix  jufqu'à  mille  >v 
lainii  du  rcftc.  j^...  4l 
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Maintenant,  pour  ce  qui  efl  des  Etoiles  & 
des  Planètes  ,  ils  ont  encore  parmi  eux  les 
mêmes  idées  qu'on  a  eues  dans  les  premier^, 
temps.  Les  Iroquois  appellent  les  Etoiles 
Otfifiolc  3  un  feu  dans  î*eau ,  <ÏOtf$(ta  feu  ,  ÔC 
d'O  5  qui ,  dans  la  compofition  ,  ifîgnifie  une 
chofc  dans  l'eau  \  ce  qui  femble  faire  allufion 
aux  Eaux  que  l'Ecriiure  Sainte  dit  être  aii« 
defllis  du  Firmament.  Ils  difcnt  OtÇiftohiéan^ 
mon ,  ajoutant  la  finale  muîtipiicntive  poiir, 
répréfenterle  nombre  des  Etoiles.  Quelque- 
fois au/fi  ils  les  apçllent  Otftflokouanïientagon  » 
des  feux  attaches ,  pour  marquer  que ,  quoi- 
qu'elles foier"  dans  des  Cieux  fluides ,  elles 
y  font  iixes  r;  iioins  ,  &  ont  toujours  un 
même  rapport  entre  elles.  Us  les  ont  divifées 
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en  Contteilations  i/&  ce  qu'il  y  a  de  /fm^^ 
lier,  c'eft  que  quelques-unes  de  ces  ConfreU 
lacions  I  &  quelques-unes  des  Planètes ,  onc 
les  mêmes  noms  que  nous  avons  reçus  de 
l'Antiquité.  Us  nomment  Vénus  ,  où  l'E- 
coile  du  matiti:>  Tt  Outnttnbaouiihû  )  elle  por- 
te le  jour  $  ce  qui  a  la  même  fîgnification  que 
^tie  le  nom  de  Luciftr ,  que  les  Anciens  nous 
ont  cranrmrs.  Ils  apellent  les  Pléiades  *re 
Unnonniâkoua ,  les  Danfeurs  &  les  Danfeufes. 
Ge  qiii'paroît  avoir  quelque  fondementdans 
rAnciquité  >  félon  ce  que  rapporte  Hygiiii 
*f  qui  dit  qu'elles  font  ainfî  nommées  >  parce 
^u  elles  femblent  mener  une  danfe  ronde  par 
it  difpofîcion  de  leurs  Etoiles.  J'ai  déjà  re- 
marqué qu'ils  appelloient  la  Galaxie  ,  ou 
"h  voye  Lactée  >  le  chemin  des  Ame^  *,  & 
J^ai  fait  voir  le  rapport  que  ce  nom  à  avec 
,tia  dodtrine  des  Anciens  fur  l'état  des  Ames  y 
ribr  leur  origine  cékde  )  &  leur  retour  dans 
le  Ciel.  Mais  la  plus  caradtériflique  ,  &  i 
îaqusclie  je  m'arrêt    »  c'eft  la  grande  Ourfe 
.^ue  les  Sauvages  nomment  au ffi  TOurs  oui 
?TOurfe.  Le  nom  Iroquois  c'eft  okouari.  Je 
-im'arrête,  dis- je  ,  à  celle-là  ,  parce  que  cette 
Confteliation  elt  la  plus  confidérable  de  tou- 
rtes &  la  plus  digne  d'attention  par  rapport 
''aux  premiers  Navigateurs  ,  qu  on  prétend 
s'être  réglez  fur  elle  dans  leurs  navigations , 
■^  qui  par  une  fuite  naturelle  doit  avoir  été 

'    .*  Varron  «ttribut  à  tpuce»  lei  Etoiles ,  ce  qû'Hfgia  m 
Hj^l  ^ue  des  Plyades. 

•5  ^uum  TiSiits  turftrvidis  Uti  iimJttu- 

;  \^ ,        Culi  cher  tus  ajlrieat  ofttnitut, 

lit  anllint  >  Lib.  i.         '.*K^yi% '•.  "u'^yr^  ,  ^--f  v  ;■.. 
<  ;  '  >  SigHorumqut  thorcs  âc  mmdifiammâ  tt^êt 
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t>Ius univerfellemenc  connue  que  les  autres» 
dont  on  n'avoit  pas  un  befoin  R  marqué. 

Je  n'examine  point  ici  les  fables  des  PpS* 
tes  f  fur  les  noms  de  la  grande  Se  de  la  petito 
Ourlé,  6c  je  laifTe  rechercher  à  d'autres  ,it 
ce!^  noms  ont  été  donnés  en  confidctarion 
des  Ourfes  qui  nourirent  Jupiter  en  Crète  , 
ou  bien  à  cau(ê  de  la  Métamorphofe  d'Arcas 
&  de  Callifto.  Je  crois  ,  pour  çr  qui  con- 
cerne f'HiUoire ,  que  ces  deux  noms  peuvent 
«voir  été  donnés  a  ces  Conllellations  >  qui 
font  trés-femblables  ,  fucce/fivcmcnt ,  iiÉ 
des  temps  diflPcrens ,  &  peut-être  aflez  éloi- 
[  cnés  l'un  de  l'autre^ du  moins  il  patent  quo 
ropinîon  des  auteurs  anciens  étoir,  qu  on 
i'étoit  réglé  long- temps  fur  la  grande  Où cfe 
avant  que  de  fe  régler  fur  la  petite. ' 

Hygin  f  dit  que  Thaïes ,  qui  s'étoit  fort 
appliqué  à  l'Afttonomie  ,  fut  celui  qui  doiî-» 
na  le  nom  d'Arâios  à  la  petite  Ourfe ,  ÔC  qu'on 
l'appella  Minor  pout  la  diflinguer  de  la  gran- 
de :  que  Thaïes  étant  Phénicien  »  en  donna 
aufîi  a  cette  Condellation  le  nom  de  Phémcm 
Les  Phéniciens  profitèrent  de  la  découverte 
de  leur  Compatriote  ;  &  réglant  leur  courfe 
fur  la  petite  Ourfe  ,  ils  en  naviguoient  avec 
beaucoup  plus  de  fûrcié.  Tous  les  Peuples 
du  Péloponnefe  j  &  de  la  Mer  Egée ,  conti- 
nuèrent à  obferver  la  grande  Ourfe.  Peut-* 
être  fut-ce  un  motif  de  jaloufie ,  qui  les  obli- 

f  Aratvs  au  commrncement  de  fon  Poëme  t  f*t\e  deà 
(^urfes  t  qui  nourrirent  Jupiter  dans  Tlflc  de  Crète  ,  d'où 
elles  furent  tranlportécs  dans  le  Ciel  »  &  placées  au  nombra 
des  CondeUacions  ,  en  reconnoiiTancc  de  ce  fervice.  Cette 
fable  ,  auffi-  bien  que  celle  d'Arcas  àc  de  Callifto  ^  femb'enC 
prouver  que  ce  font  les  Cretois  de  les  Baibares  qui  occu« 

Soient  la  Grèce  >  lerquels  ont  donné  le  nom  aux  EloiUf  ^  Hl^ 
iftingué  leCiel  enConftellations.  '.       ,   •  :•  • 

5  Ujfiiftf  Lib,  Il  Art»  ArSiQf  Aiiwr» 
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gea  à  s'en  tenir  à  l'ancien  ufage  ;  quoiqu'il 
en  {bit ,  les  Phéniciens  furent  long-temps 
les  feuls  gui  ic  gouvernèrent  fur  la  petite 
Ourfe  >  ielon  le  témoignage  f  d'Ovide. 

^uis/une  aut  HyaMas  »  âu$  Pît'éadas  Attântta$ 
Senferat  >  aut  gmin$s  ejfe  fub  axe pola  f 

Bffe  diiâs  Ar&oi  y  quarum  Cynofitrn  ptumr 
Sidmii  9  Helicen  graja  earina  nota  f 

Ce  Thaïes  dont  parle  Hygin ,  étoit  Mile- 
iîcn ,  &  ne  peut  être  apelle  Phénicien  >  qu'à 
caufe  du  féjour  qu'il  fit  en  Phénicie.  Il  ti\ 
diâFérent  de  cet  autre  Tlialés  ,  qui  travailla 
fur  les  Loix  d^s  Cretois  ,  &  qu'on  peut  thet- 
cre  au  nombre  des  LégiÂaceurs.  . 

O  qui  effc  très- fur ,  c'eft  que  les  Iroquois 
5C  la  plupart  des  Sauvages  connoi^ent  la 
grande  Ourfe  fous  le  même  nom  que  nous; 
oC  comme  les  noms  des  Confteliàtions  font 
purement  arbitraires  y  6c  donnés  par  le  ca- 
price  ,  ils  ne  peuvent,  s'être  rencontrés  avec 
nous  i  impofcrles  mêmes  noms  fans  une 
communication  d'idée  y  laquelle  fuppofe 
celle  des  perfonnes  par  qui  ces  connoiflancei 
font  dérivées  des  unes  aux  autres.  Il  ne  faut 
pas  croire  au  refte  qu'ils  lui  ayent  donné  ce 
nom  9  depuis  que  les  Européens  ont  abordé 
fur  leurs  Terres*  C'eft  certainement  un  nom 
très-ancien  parmi  eux.  Ils  nous  raillent  mê- 
me de  ce  que  nous  donnons  une  grande 
queue  à  la  iîgure  d'un  animal  qui  n'en  a 

Êrefque  point  i  &  ils  difeiit  que  les  trois 
toiles  qui  compofent  k  queue  de  la  grande 
Ourfe  ,  font  trois  Chaflfeurs  qui  la  pourfui- 
Vcnt.  La  féconde  de  ces  Etoiles  en  a  une 


I  Ovidius^  fa  fi.  ^\ 
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fort  petite,  laquelle  eft  fort  prés  d'elle.  Gellc-. 
là  i  difeni-ils  »  eft  la  chaudière  du  fecon4 
de  ces  ChafTcurs ,  qui  powe  le  bagage  ,  ^  It 
provifïon  des  autres.  '  >, 

Le  Père  le  Clerc  ^dans  (à  Relation  de  là 
Garpéfîe ,  aiTure  que  les  Sauvages  O a rpéfîens 
ont  la  connoiiTancc  de  la  grande  &  de  la  pe- 
tite Ourfe  t  ••  qu^ils  appellent  la  première 
Mouhinnt ,  &  la  féconde  3iouhincbiche ,  ce  qui 
revient  aux  noms  d^At^as ,  Major  &  Minor, 
Il  àjoiire  qu'ilsdifent  que  les  trois  Gardes  de 
i*Etoile  du  Nord  ibnt  un  canot  ,  où  trois 
Sauvages  font  embarquez  pour  pourfuivrç 
rOurie  >  mais  que  par  malheur  ils  n'ont  pu 
encore  la  joindre.  Il  n'ell  guéres  ordinaire  de 
chafler  aux  Ours  en  canor ,  à  moins  qu'il  ne 
futquettion  desGurs  blancs  ,  lefqucls  allant 
pêcliec  fur  les  glaces ,  en  font  quelquefois 
abandonnez  dans  les  mers  du  Nord  ;  mais 
cette  x:haire  n'étant  ni  fûre  ni  pratiquée  ,  ce 
canot  me  paroîc  être  de  lapureinventioivdu 
Perè  le  -Clerc. 

'Les  Iroquois  que  j'aiconfulree,  ne  m'ont 
point  paru  connoître  la  petite  Ourfe  fous  ce 
iiom-là.  Ils  appellent  l'Etoile  polaire ,  in  te 
euûttenUes , celle  qui  ne  marche  point ,  parce 
qu'elle  a  un  mouvement  infenfible  à  l'œil,  ÔC 

*  Relat.  de  Ut  Gaf^iéfii  ,ch.j,p,^i. 
'f  De  tous  (es  différons  noms  qu'on 
deux  ConftslUcions  des  Ourfes  ,  celui 
d'Ourfe  >  parotc  être  le  ^lus  ancien 
fondé  dans  la  f.ible  &  la  Mythologie 
pas  certain  que  les  trois  Etoiles  qu'on  appelle  les  queues 
de  l'Ourfe  ,  ayeni  toujours  été  confîdérées  fur  ce  pied  dans 
l'Antiquité^»  ou  du  moips  cela  n'a  pasctcunivcrfel.  Encore 
aujourd'hui  ces  trois  Etoiles  font  nommées  en  Italie  ,  «  tri 
Cavallif  [es  trois  Cavaliers  »  comme  on  le  voit  fur  le  Giobe 
Célfftedt'  Père  Coronei'lî.  En  France  on  les  nomme  aulfi  Ifts 
Cardes  de  l'Ourfe ,  ^infi  que  Ta  f^it  le  Pcre  le  Clec  daii» 
ia  R^elation  de^Ia  (^aff  élis  ,  Cjn  ^eindroit  que  j'ai  citét 


a   donn<;z   aiiic 

d'Arâos  .   ou 

ÔC    le    mietix 

•    mais  il  n'efl 


..■^ 


"I 
■ti 


à 


•f». 


V  qu|el!c  paroït  toujours  fixe  dans  le  même 
point*.  Cependant  quoiqu'ils  ne  connoilTent 
des  deux  Ourfcs  que  la  grande ,  c'cll  l'EtoiIc 

'   polaire  qui  les  dirige  dans  leurs  voyages ,  èc 

3ui  leur  ferr  i  diftinguer  les  di/Férens  Rhumbs 
c  vents  qu'ils  ont  à  fuivre.  Les  Sauvages 
Abénaquis  ne  connolflcnt  pas  n<tn  plus  la  pe* 
tire  Ourfe  ;  &  je  crois,  quoiqu'en  dife  le  Perd 
Je  Clerc  ,  qu'il  en  eft  de  même  des  Micmacs , 
qui  font  leurs  voifîns. 

-  Les  Sauvages  ont  plus  befqin  de  leur  BouA 
ible  dans  les  bois  6c  dans  les  vaiies  prairies 
du  Continent  de  l'Amérique ,  que  fur  les  Ri^ 
vicrcs  dont  le  cours  leur  eft  connu ,  &c  facile 
â  tenir  ornais  quand  la-vûe  du  Soleil><oula 
clarté  d|es  Etoiles  leur  manque ,  ils  ont  une 
Bou/Tolle  toute  naturelle  dans  les  arbres  *  des 
forêts,qui  leur  font  connoître  le  Nord  par  des 
/îgnes  prefque  infaillibles.  Le  premier  eft  ce- 
lui de  leur  cime ,  laquelle  panchc  roûjours 
davantage  vers  le  Midi  où  le  Soleil  rattirCi 
Le  fécond  eft  celui  de  leur  écorce  ,  qui  eft 
plus  terne  &  plus  obfcure  du  côté  du  Nord, 
S'ils  veulent  s'afTurer  davantage ,  ils  n'ont 
qu'à  lever  quelques  éclats  avec  leur  hache  j 
les  couches  divcrfes  qui  forment  le  corps  de 
l'arbre  ,  font  toujours  pIuscpaifTes  du  côté 
qui  regarde  le  Septentrion,  &  plus  minces 
vers  le  Midi.  Quelques  fiirs  cependant  que 
foientces  iîgnes ,  ils  rompent  de  petites  bran- 
ches de  dift'ance  en  diftance  fur  leur  route, 
>  lorfqu'ils  doivent  revenir  fur  leurs  pas  ,  oir 
qu'il  vient  quelqu'un  après  eux  ,  qui  pour- 
roit  s'égarer ,  (î  le  vent  ou  les  neiges  venoieni 
à  c<^uvrir  leurs  pittcs.  ». 

C'étoit  autrefois  une  fuperftition  des  La- 
cédcrroniens>  &  peut-être  de  quelques  au* 

»  Atbta  »  Bouflole  siipxelit» 
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Tti  Peuples  de  rAntiquité  ,  de  ttc  point  11-/, 
vrer  bataille ^ue  dans  (e  déclin  de  la  Lune*, A 
Je n'afTurcrarpoint  que  les  Sauvages  ayent  \x '"■ 
même  /uperfticion.  Mais  il  eil  certain  que 
lorfque  diverfes  Nations  doivent  fe  réunir  en  '' 
Corps  d'arknée  pour  quelque  entreprife  3  le 
^JignaMeleur  rendez- vous ,  cVH  le  plein  d'u- 
ne Lune  marquée  depuis  long- temps  entr'euXv , 
pour  ce  rendez- vous  ,  auquel  ils^ie  man-  "' 
quent  point  de  fe  trouver  à  point  nommé  5^ 
de  forte  que  c'cft  ici  encore  une  observation»  ^ 
où  les  Aftrcs  fervent  à  diriger  leur  toute  >  ÔC  ^ 
la  conduite  de  leurs  entr^ptifes^  f 
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Le  Campement  des  SaOfvagèV»  quaiid  Hm^ 
font  arrivez  au  lieu  de  la  couchée ,  e(t  bien--, 
tôt  fait.  Ils  renverfent  leurs  canots  fur  le  cô-j^"^ 
Té>  pour  fe  garantir  du  vent  ;  ou  bien ,  ils-  - 

Î plantent  quelques  branches  de  feuillages  fut/ 
a  grève,  oc  en  étendent  d'autres  fous  leurs 
nattes.  Quelques-uns  poliient  avec  eux  des 
forces  de  bouleau  roulceà  comme  nos  Car-:  , 
tes  Géographiques»  avec  quoi  ùs  ont  bien-jj, 
fèt  fait  &  drefle  une  e(péce  de  Tente  &de> 
Cabanage.  Les  plus  jcunesdcla  troupe,  lorf-^^ 
qu'il  n'y  a  point  de  femmes  >  allument  lefeu>  ' 
éc  font  chargez  du  foin  de  faire  bouillir  la 
chaudière  ,  &  de  faire  tout  le  re(te  du  mé- 
nage. Les  Guerriers  ont  toujours  coutume 
de  conduire  avec  eux  quelques  jeunes  gens , 
dont  l'occupation  dans  les  premières  Campa- 
gnes ,  e(l  de  fervir  les  autres  >  comme  Hylas 
ivoic  Hercule.  ^.  >,    .   :.  . 

M  amer  9  de  fûire  du  ftu,        * -'     -, 

lis  ont  dans  ces  ibctes  d'occaiions  une  fa^^' 
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Çon  particulière  d'allumer  du  feu.  Les  Sauva- 
ges Monragnais  6c  Algonquins  battent  deux 
pierres  de  Mine  enfemble  fur  une  cuifle  d'Ai- 
gle ,  féchée  avec  Ton  Duvet  ,  lequel  prend 
feu  aifément  >  ôc  tieiac  lieu  de  mèche.  £ti 

fuife  d'allumettes  >  ils  ont  un  morceau  de 
ois  pourri  &  bien  fec  ,  qui  brûle  inceflam- 
mem  jufqu'à  ce  qu'il  foicconfumé.  Dés  qu'il 
a  pris  ,  ils  le  mettent  dans  l'écorce  de  Cèdre 
pulvèrifèe ,  ôc  fouflenc  doucement  iufqu'à  ce 
igu'elle  foit  cnflâraée.  '  ' 

<  Les  Hurbnsj  les  Iroquois,  &  les  autres  Peu- 
ples de  l'Amérique  Méridionale  j  ne  tirent 
point  leur  feu  des  veines  des  cailloux  ;  mais 
en  frottant  des  bois  l'un  contre  l'autre.  Ils 
prennent  deu^  morceaux  de  bois  deCfdrç, 
iccs  &  légers',  ils  arrêtent  l'un  fortetnent  a<» 
veç  ie  genou  ,  ôc  dans  une  cavité  qu'ils  ont 
faite  avec  une  dent  de  Caftor ,  ou  avec  la 
pointe  d'Un  couteau,  fur  le  bord  de  l'un  de 
ces  deux  bois  ,  qui  eft  plat ,  Se  un  peu  large , 
ils  infèrent  l'autic^orceau  ,  qui  eft  rond  & 
pointu,  &  le  to^lïfent  en  prcflant  avec  tant 
de  promptitude  &  de  roideur ,  que  la  matiez 
re  d^:  ce  bois  agitée  avec  tant  de  véhémence , 
coule  en  pluye  de  feu  par  le  moyen  d'un 
tranjou  d*uri  petit  canal ,  qui  fort  de  cette 
cavité  fur  une  mèche  ,  telle  que  je  viens  de  la 
décrire ,  ou  à  peu  près  femblable.  Cette  mè- 
che reçoit  les  étincelles  qui  tombent ,  &  leï 
conferve-flez  long  temps  pour  leur  donner 
k  loifirdc  faire  un  grand  feu  ,  en  apprqchanr 
d'autres  matières  Êches  ,  ôc  jiootes  à  i'en^ 
Hâmèr. 

Cet  ufage  de  faire  du  feu- par  la  tèrëbra- 
tion  5  eft  'd'autant  plus  lîngulicr  &*  plus  rc 
inarquable ,  que  ç'cU  le  niême  abfolument 
i|u-^voient  les  VeiUks  à  Rome  de  faire  im 
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feu  nouveau  ,  ou  de  rallumer  celui  qu'elle* 
îivotent  laifTc  éteindre  par  leur  négligence^ 
Car  n'écant  pas  permis  d'y  appliquer  aucun 
feu  prophane  ,  c'étoit  la  coâtunie  >  dir  Fô-. 
ftus*,  de  percer  une  planche  d'un- bois  foift 
combuftibl^,  jufqu'à  ce  qu'on  en  eût  tiré  du 
Yeu,qu*utieVcftale  recevoit  Tur  un  treillisd'ai'^ 
rain ,  qu'elle  portoic  enfuite  dans  le  Temple, 
'Mqs  eratTûbutamfelicis  miiterit,tamdiu  teveirê^, 
Vf  y  quoufque  exceptitm  ignem  crtbro  àneo  V^irgo  i» 
ûdem  ferret.   Chez  les  Grecs  ,  félon  le  lémoi-» 
gnage  de  Plutarque  fj  on  rallumôit  le  feu  fa  , 
cré  par  le  moyen  d'un  miroir  ardent,  qui  ré*-: 
,niflant  \qs  rayons  du  Soleil,  enflâmoit  des,, 
matières  combuftibles  ,  préparées  dans  uo^^ 
vaiiTcauîdefUné  pour  cet  ufage. 

FrêMmimSrerf  pays  tmtmu-     -.-ùf^- 

La  manière  dont  les  Sauvages  font  la  glKji*. 
re  >  eR  redoutable  à  tous  leurs  Ennemis  r 
parce  que  tout  leur  art  (è  réduit  à  les  furpren- 
dre  »  comme  le  chat  fait  la  fou-ris.  Un  perte 
parti  yi(Q  à  roniber  fur  quelques  Cabanes  de 
Chafleurs,  qu'ils  enlèvent  pendant  leur  fom- 
meil.  Lors  même  qu'ils  nvarchent  en  Corps.  ^ 
d'armée  >  ils  tâchent  de  prendre  fî  bien  leucs 
mefures  >  qu'ils  arrivent  au  moment  où  on 
les  attend  le  poins  y  pendant  que  les  hommes' 
font  à  la  châiïc  ,  que  les  femmes  font  occu-  ; 
pécs  -à  travailler  aux  champs  ,  &  q.u'ori  cft'^ 
hors  d'état  de  leur  faire  tête.  -   ''^\  ** 

Le  fuccez  de  ces  entreprifes  dépendant  dia^. 
fecret,  &  du  foin  qu'ils  prennent  de  couvrir' 
leur  marche  ,  il  n'eft  point  de  mefures  qu'ils - 
ne  mettent  en  œuvre  pour  découvrir  les  di-J 
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Vers  partis  qui  font  en  campagne,  &  pont 
a'êcre  pas  découverts  eux-  mêmes . 

A  chaque  Campement  qu'ils  font ,  Us  etj- 
voycnt  leurs  Découvreurs  pour  battre  1*£(1 
tradc  ,  &connoître  le  terrain.  Ceux- ci  ont 
des  Hgnaux  aufquels  ils  ne!  fe  ttonipent  gu<S. 
xts, 

Lcprcmierjclcfèrodetfrdela  fumée.  S'il 
Y  a  quelques  Sauvais  cabanez  dans  Je  bois, 
&  qui  y  vivent  en  fecurité,  ceux  qutlescher* 
chent,s*ciïapperçoivent  au^-tôc,&  detrés* 
loin  â  l'odeur  de  leur  feu.  On  peut  être  affû- 
té qu'ils  ont  le  fentimcnt  auflî^n ,  que  Tefl 
celui  d'un  chien  de  chafTe ,  accoutumé  à  fe 
anettrc  fur  les  piftes  de  A  prbye.  \ 

Le  fécond  fignal  eft  celui  àcsvc(ïia;cè  des 
perfonncs  ,  qui  ont  pafTé  dans  un  endroit.  H 
éft  certain  qu'ils  apperçoivent  ce*  eftigcs> 
jà  oit  nous  ne  fçaurions  voir  la  moindre  tra- 
ce. Du  premier  coup  d*œtl>  ils  diront  fans  (b 
tromper ,  de  quelle  nation ,  de  quel  fexe  ,  de 
quelle  taille  font  les  pcrfonnes,dont  ils  voient 
les  pides  i  Se  combien  à  peu  prés  il  y  a  de 
temps  que  ces  pittes  font  imprimées^  Suppo* 
ié  que  ces  peribnnes  foient  de  leur  connoi A 
lance ,  ils  ne  tarderont  pas  à  dire  y  ce  font  les 
yeftige's  d'un  tel ,  ou  d'une  telle.  Ils  ont  me» 
tne  cette  malice ,  que  lorfqu'ils  ont  décou- 
vert par- là  le  lieu  d'unrendç:^ousfufpc(5l, 
ils  enlèvent  toute  Therbe  qui  répond  a  l'un 
ide  ces  vertiges  :  langage  muet ,  mais  expre/^ 
6£  ^e  ce  que  la  bouche  ne  peut  dire  avec 
bienféance ,  &  il  eft  rare  qu'ils  s'y  trompent. 
'  Bien  qu'il  y  ait  en  cçla  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire ,  ce  n'eft  pas  à  dire  qu'ils  ayent 
ta  vue  meilleure ,  &  plus^perçante  que  nous  j 
itiais  ie  crois  que  c'elt  TeHèt  d'une  sccemioti 
particulier^  éc  d'un  long  vt^gt  4  faiiç  %u 
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Asrces  de  remarques.  J'en  ai  moi-même  faic 
J'expéncnce  ,  non  pas  a  la  vérité  par  ^apport 
aux  vcf liges  >  d  la  confidéracion  derqiiels  je 
ne  me  TuiS  point  appliqué  tenais  par  rapport 
i  dcvx  autres  chofcs  qui  Te  préientem  affcz 
fouvent. 

Dans  les  commencemens  que  fétois  à  im 
Mi^on  ,  i'écois  tout  furpris  de  voir  les  Sau- 
vages découvrir  de  très  -  loin  les  Canots  qui 
montoient ,  ou  qui  dcfcendoient  la  Rivière  » 
éés  le  moment  qu'ils  Te  moniroicnt.  Je  n'étoii . 
pas  moins  étonné  de  voir ,  qu'étant  en  Cano( 
avec  eux»  ils  faifoient  fou  vent  un  mouvez 
ment»  comme  s'ils  eulTent  voulu  harponner 
un  poi/Ton  qu'ils  voyoientau  fonds  de  l'eau» 
îbuvroisles  yeux  au0i  grands  que  je  pou- 
vons >&  je  ne voyois rien.  Mais  peu  a  peu  jâ 
force  d'attention  fur  l'endroit  qiM  m'était 
marqué  >  )z  parvins  à  découvrir  quelque  cha> 
fe.  Enfin  je  m'y  accoutumai  fi  bien  ,  que^'é*- 
tois  fouvcni  le  premier  à  les  faire  appercer 
V(^jr  aux  Sauvages  r  niais  malgré  mon  cxpér 
rience,  je  ne  laiflTois  p.^s  d'être  iurpris  y  qu'on 
pût  voir  un  poiflbn  fous  l*eau  à  pluiîeurs  pied6 
de  profondeur ,  &  un  canot  à  plus  d'une  lieue 
loin ,  quoique  les  terrés  le  mangent  t  &qu'il 
ne  paroilTe  que  comme  une  ligne  fur  la  furfft- 
cc  de  l'eau.  . 

.  Les  Anciens  avoient  cette  fcicnce  des  vcfti- 
gcs»8:  s'en  fer  voient  avec  avantage  de  la  même 
manière  que  nos  Sauvages.*  Appolloniusdc 
Rhodes  nous  en  donne  l'exemple  dans  les 
Argonautes.  Ceux-ci  avoient  abandontié 
Hercule,  îorfqu'il  s'étoit  égaré  pour  courir 
après  Hylas  ,  que  les  Nymphes  lui  avoient 
ravi.  Ayant  apris  enfuite  qu'il  avoic  paru  datis 
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MLybie  depuis  peu  de  jours ,  de  qu'il  ne  de- 
Toitpas  être  éloigné  ,  ils  envoyé  wi  plufieurs 
dte  leur  troupe  en  différens  endroits  pour  de- 
mander de  Tes  ffàivcl!cs  >  parce  quft  ,  ajoute - 
l*il ,  ils  n*éfoient  pks  à  t^mps  de  le  fuivre  en 
-courant  fur  /es  pi/les  ,  les  vents  qui  avoient 
'ibufflé  pendant  quelques  nuits,  ayant  trouble 
tou$  les  Vertiges ,  ôc  cranfporté  les  Tables  de 
eôté  ô:  d'autre ,  comme  il  arrive  encore  àu- 
îourd'hui  datw  ces  pais- là  ,  où  les  Caravanes 
entières  ibn-t  quelquefois  enfévelies  fous  des 
montagnes  de  ces  fables  mouvons  des  défères 
del'Alrique, 

'    Ils  n'ignorent  pas  que  letirs  ennemis  ont  les 
-'«nêmcs  qualités  qu'eux  ',  &  pour  n'en  être 
j>às  découverts  ,  t\s  s'obfervcni  avec  trés- 
l^rand  foin  ydfC  marchent  avec  une  très- gran- 
de-circonfpecftion.  Ils  ne  fc  fervent  plus  de, 
fufils  pour  chaflTer  ,  &  ils  commencent  à  vi- 
irre  des  provifions  de  farine  qu'il?  ont  appor- 
tées. Us  la  détrempent  avec  un  peu  d  *eau  froi- 
de ^  ou  la  mangent  toute  féche ,  6c  boivenc 
un  grand  coup  par-deflus.  Ils  n*ofent  pas  nnê'« 
me  allumer  du  feu.  Dans  leur  route ,  ils  mar- 
chent à  la  file  les  uns  des  autres ,  éc  les  der- 
niers couvrent  ley  pi(ies  avec  des  feiiiles  j  s'ils 
«ou vent  quelque  ruilTeaUvils-marchent  queli. 
que  temps  dans  Teau  pour  dépaïfer  ceux  qui 
pouroient  les  fuivre.  Enfin  en  approchant  du 
«terme,  ils  ne  marchent  plus  que  la  nuit,  iSc  tc- 
^ofènt  une  grande  partie  du  jour.  Malgré 
toutes  ces  précautions^  néanmoins  ,  ils  forit 
fort  fouvent  furpris  ,  parce  qu'ils  manquent 
â  la  plus  effentielle ,  qui  efl;  de  faire  uns  fen- 
tinelle  exacte  -,  car  au  lieu  de  fc  relever  les  uns 
4es  autres  dans  cette  fonction ,  fis  fe  repofent 
fur  l'aiTurance  que  leur  ont  donnée  leslDécou- 
yreurs  qu'ils  ont  envoiycs ,  avant  ^e  de  (^tt* 
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•p»et  ;  ils  dorment  tous  enfemble  comme  en 
païs  de  fureté  >  &  c*eft  lorfqu'ils  font  pro»- 
îfondément  endormis  >  qu'on  leur  donne  l'af- 
lâut  y  qu'on  les  aiTomme  >  ou  qu'on  les  fait; 
cfclavcs. 

Cette  Guerre  de  furprife  que  ic  font  les 
Sauvages  les  uns  aux  autres ,  à  lii  façon  des 
Parthes  qui  fatiguèrent  iî  long-temps  les  Rc>- 
mainsi  ne  vient  point  d'un  principe -de  la- 
chetéjmais  plutôt  de  l'envie  qu'ils  ont  de 
rendre  leur  vidtoire  plus  complette,  £c  de 
leur  attention  à  conferver  leur  monde»  La 
perte  d'une  feule  perfonne  leur  eft  extrême- 
ment fenâbie  ,  eu  égard  à  kur  petit  nombre j 
*êc  cette  perte  a  de  fi  gi-andes  conféqucfltces 
;  pour  le  Ckef  d'un  Parç^f ,  que  dc-là  dépend 
fst  rëputation-j-  les  S^Kivages  voulant  qu'un 
-Cher  non  feulement  foit  habile ,  mais  encose, 
flu'il  foit  heureux»  Leur  bizarerie  eft  lelîtb 
m  ce  point  >  que  s'il  ne  ramène  tout  {on 
inonde  y  <k  que  s'il  en  meurt  quelqu'un  mêf 
tne  de  mort  naturelle }.  il  eflprefque  entiéreir 
inent  décrédité.  Cela  peut  être  néanmoins 
4'efFet  d'une  bonne  politique  ,,  pour  tenii: 
par- là  ces  Cheft'  en  bride ,  6^  les^  engager  à 
fie  pas  expo^r  leur  monde  ^ec  témérité.  Du 
fertejils-font  bien  vok  dans  l'occa/îon ,  qu'iis 
ne  manquent  pas  de  xœur  lotfqu'ils  font  dét- 
tcouvercs >  &  qu'il  fiaut  payer  de  leur  perfoi)- 
'neyfoit  que  deux  Partis  Ennemis  ferencoiv 
tcent  en  campagne  ^.foit  qu'ils  foicnt  obligé^ 
4'attaquer  une  Place  en  état  de  iiaice  réi^lr 
-tance-.   '  '         .  '1^,;^-     «^  '-^V'-^ 

'  "  ftàmkAt  éi  nnc9vtre,li.i>.  i. 

:,     lie  Sieurde Champlain , fuivi dequelqui s 
ttttues  François  j,  ayant  acconigagné  les.^aù» 
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vages  Algonquins  &  Montagnais ,  qui  a|- 
loient  en  guerre  contre  les  Irdquois,  nous  a 
laifle  lardcfcription  d*une  de  ces  rencontres» 
laquelle  peut  faire  fentir  cju'ils  ont  de  la  va»- 
leur ,  &  même  une  certaine  noblcffe  de  cou- 
rage, dont  on  fe  feroit  honneur  en  Europe». 
Voici  ce  que  f'ai  recueilli  de  fa  naration  que 
l'ai  un  peu  abrégée. 

*  Champlain  &  fa  Troupe  s'étant  embar- 
qués fur  le  Lac  qu'on  a  depuis  appeUé  de  fo» 
nom  le  Lac  de  Champlain  »  éc  continuant 
leur  route  en  £lcnce ,  &  fans  fiaiFe  ,de  bruit,» 
ils  virent  fur  les  dix  heures  du  foie ,  à  la  poin- 
te d'un  Capv ,  déborder  les  Iroquois  ,  qui  ve* 
iK>ientaum en  guerre  de  leur  coté.  Dés  que 
les  deux  Partis  jfefurenu  apperçiis  >  on  jetta  de 
part&  dViUtre  de  grands  cris,  &  chacun  fe 
|>répara  au  combat.  Les  Iroquois  mirent  pied 
a  terre >  rangèrent  tous  leurs  canocs  fur  le 
rivage  ,  pour  être  en  état  de  fc  rembarquer 
en  cas  de  be^io  >  &  ayant  abattu  du  boi» 
avec  leurs  haches  >  ils  fe  barricadèrent  fort 
bien.  Les  autres  de  lear  côté  fe  mirent  à  la^ 
portée  d'un  trait  de  Hécfoe  de  la  barricade  de- 
leurs  ennemis ,  ferréretK  leurs  canots  au  large 
les  uns  contre  les  autres  ,  les  attachèrent  a« 
vec  des  piquets,  &  fe  mirent  en  état  de  %i 
battre. 

Dis  que  ceux-ci  furent  en  ordre ,  ils  déta»- 
chéretK  deux  canots  avec  desHéraultspouf 
ftiier  offrir  le  combat  aux  koquois ,  qui  Tiiç- 
cepcérenx  nvec  ioye  \  mais  pour  le  lendemam 
jfëulerinient ,  difant  qu'il  n'y  avoir  pas  d'appai- 
lericc  qu'ils  puflcnt  le  commencerdans  l'ob- 
fçuritéde  la  nuit ,  laquelle  en^veliroit  leurs 
belles  adtions  \  quil  falloit  attendre  le  pur 
,|K;»ik;fe  reconnoître ,  &  qu'au  moment  que  le 
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Sofeil  /e  montrcrott  fur  rhorifon ,  ils  iroicnt 
jcur  livrer  la  bataille.  Après  cette  réponfc 
qui  fut  agréée  >  les  deux  canots  rejoignirent 
le  gros  de  leur  petite  armée  >  de  de  part  ÔC 
d'autre  ,Ianuir  fe  p'^iTà  i  chanter  des  chaa- 
fons  de  mort  :  â  vanter  Ces  hauts-faits  y  ÔC 
ceux  de  fa  Nation  >  Se  à  dire ,  fclon  la  coutu- 
me bien  d^s  chofes  mépcifantes  pour  Tes 
<£iinemis,dont  chaque  parti  fe  promettoic 
une  vi(^oire  aifée,  v?  î  .t 

i  Le  |our  étant  venu ,  les  Iroguois  fbrtifent 
de  letir  Fort  au  nombre  de  prés  de  deux  cen* 
hommes ,  marchant  au  petit  pas  en  ordr»  de 
bataille ,  avec  une  gravité  Se  une  contenance 
Lacédémonienne,dont  le  Sieur  dcChamplain 
fut  fort  content.  Ils  avoient  trois  Chefs  à  lewr 
tête  ,  qui  avoient  trois  grands  pennaclics 
pour  ie  diltinguer  dans  Tàcftion.  Ceux  di> 
parti  contraire  qui  avoient  débarqus  ,  fe  ran>- 
gèrent  dans  le  même  ordre.  Champlam  s'é^ 
tant  alors  avancé  ,  les  Iroquois  fîrcnt  alue 

f)our  fe  remecrrecte  leur  furprife,oc  après 
'avoir  contemplé  un  niomcnt ,  ils  s'ébranlé- 
fcnt  pour  décocher  leurs  fféches,  &  Tad^ioa 
commença  de  bonne  grâce.  «Elle  auroit  con*- 
tinué  de  la  même  manière  v  mais  Champlaitr 
ayant  tué  deux  des  Chefs  Iroquois  ,  Se  bleiïe 
à  mort  un  troifiéme  dcleur  troupe  du  prc-- 
mier  coup  d'arquebûfe  qu'il  tiia  y  un  autre 
François  ayant  au ffi  tiré  en  même  temps  de 
dedans  les  bois ,  l'eiFet  inopiné  de  ces  armes 
i feu,  qui  étoient  nouvelles  pour  JcesBar» 
Ibares ,  les  déccncerta  ;  ils  ne  difputérent  pas 
la  vi(5{oire  ,  que  fans  cela  ils  auroient  peut- 
être  remportée.  Ils  abandonnèrent  le  champ 
de  bataille  ,  Se  leurs  retranchemens  r  ils  fc 
Sauvèrent  dans  les  bois  ,  oii  Ieur5  ennemis  ks> 
poiKfaivirent  >  ea  tuèrent  plu/îeurs  >  fkent 
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quelques  prifonniers  ,  &  le  icftc  fc  ïâUva 
comme  il  put. 

•  Dans  ces  (brtcs  d^occafions  j  leur  petiç 
lïomlHc  leiw  permet  aflfcz  de  s'attacher,  pour 
ikinfi  parler  ,  corps  à  corps  ,  \&  de  fe  battre 

.  comme  en  duel, -ain(î  que  faifoicnt  les  Hé- 
fos  de  l'Hiade  6c  de  l'Eneide.  Us  fe  con- 
jtoilTcnt  aflez  fou  vent ,  &  fe  parlent.  Ils  fe 
demandent  des  nouvelles  ,  fe  haranguent, 
:&  ne  s'afTomment  point  fans  s'ctre  fait  au*- 
paravant  quelque  compliment  ,  pareil  à 
ceux  que  Virgile  fait  faire  à  fon  Éiïée. 
->  Quoique  l'es  Sauvages  foient  feit»  z  fe 
battre  dans  les  bois.,  &  ccH^rant  d'arbt*  en 
arbre  ,  ils  ne  lai/fenr  pas  de  fè  compotter 
ibrt  bien  en  plaine  &  à  découvert:  Us  ont 
même  emr'eux  une  manière  d'exercice  pour 
feire  leurs  évolutions  militaire^  ,  qur  fiait 
▼oir  qu'ils  ne  con^attent  point  à  la  déban- 
idade  ,  &  qu'ils  fçavent  garder  leurs  rangs. 
Charhplain  nous  e»  doalie  aulïï  cette  dcCm 
cription. 

»  Les  Chefs ,  dit- il ,  penncnt  des  bâtonç 
«  de  la  longueur  d'un  pied  ,  autant  en  nom- 
4>  bre  qu'ils  font ,  &  fignaîcnt  par  d'autres 
a»  un  peu  plus  £>rands ,  leurs  Gheft ,,  puis  vonc 
dedans  les  bois  ,  &c  efplanadent  ua  efface 
9»  de  cinq  ou  fix  pieds  en  quarré ,  où  le  thef 
!»  comme  Sergent-  M  ajor ,  met  par  ordre  tous 

'^ces  bâtons  ,  comme  bon  lui  femble '> 
:»  puis  apellc  tous  ks  compagnons  qui  viei>- 
'f«9  ncnt  tous  armés ,  &  Icur'montre  le  rang 
N  &  ordre  qu'ils  devront  tenir  lorfqu'ils  ft 
^••battront  avec  leurs  Ennemis  ;  ce  que  tous 

,  %i*  fer  Sauvages  regardent  attend vesient ,  re^ 

>ip  marquant  la  figure  que  leur  Chef  a  faite 

i»avec  ces  bâtons, &  après  fe  retirent  de* 

-«kU  >  de  cotnoieaccnt  à  fe  mettee  en  oiidfe> 
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*»-ainfi  qu'ils  ont  vu  Icfdits  bâtons }  pxm  \t 
»  mêlent  les  uns  parmi  les  autres  >  &  r«<« 
••tournent  derechef  en  leur  ordre  ,  conti* 
9»  nuanc  deux  ou  crois  fbis,^  fbnr  ainfi  à  tous^ 
^•^  leurs  loî^cmcns,  /ans  qu'il  fou  befoin  de 
""»»  ScTgcnt- Major  pour  leur  faire  rcnir  Icuis 
••  rangs ,  qu'ils  fçavent  fort  bien  garder  fan» 
»  f  e  mctrre  en  confufîoii.  Voilà  la  règle  qu'ils 
*»  tienncuc  en  leur  guerre, 

SUgt  du  PUcts^ 

f 

m  ,    . 

Le  Siévi^ç  des  Places ,  ou  ils  .trouvent  de.  Ml 
ré/îftance ,  e(t  encore  une  preuve  qu'ils  ont 
des  règles  d'un  arc  tnilicaire  ,  où  la  rufe  2tf 
l'induftrie  vont  de  pair  avec  la  force  &  la 
naleui^la  plus  intrépide.  Si  les  Affîégeans 
font  des  efforts  incroyables  pour  AicprendSfe 
la  vigilance  des^  AiHégés  ,  àc  pour  vaincre 
tous  les  obdac les  qu'on  leur  oppofc  >ceu3c« 
(Cl  n'omettent  rien  de  ce  qwi  peu;t  fervir  â 
une  beJle  defenfc.  Les  fcjntes',  les  fiaufTes 
attaq?jes ,  les  forries  vigoutçufes  &  impré- 
vffcs ,  les  embûches ,  ]e's  iurprifes ,  tout  eit 
mis  en  ufage  de  part  &  d'autre  tour  i  tout: 
mais  il  n'èit  guérçs  de  fiégc  qui  dure.  Les 
paliffades  n'étant  que  de  bois>&  k»  Cabanes 
n'étant  que  d'écorce  ,  les  A/fiégés  ont  beaa 
garnir  leurs  remparts  (^e  pierres ,  de  pou- 
tres ,  &  d'eau  y  ils  ont  beau  être  attentifs  à 
.r-epoufler  tes  Afîàiïïansparune  grêle  de  traits; 
ceux-ci  portent' chez  eux  la  défolation  par 
des  flèches  enflammée»,  dont  un  petit  noni- 
bre  fufïit,  fî  le  v^nt  les  fevorife  ,  pour  ré- 
duire tout  le  Village  en  cendres.  Ils  font 
leurs  approches  fans  crainte  avec  des  matir- 
.telets  faits  de  planches  qu'ils  portent  devant 
xux  i  6c  à  la  faveur  deiqticlks  ils  vont  jiiP» 
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4]u'au  pied  de  la  paliflfade ,  qu'ils  fapenr  avec 
la  hache  ,  ou  avec  le  feu  :  ou  bien  ils  font 
une  contre- pali/fade  ,  laquelle  leur  fcrvanc 

»dc  Ioucli?r  &  d'échelles,  feur  donne  le 
moyen  de  franchir  Jes  rctranchcmens  en- 
nemis ,  6c  de  s'en  rendre  les  maîtres.  C'c({ 

.ainfi  que  fai  vu  dans  urre  de  nos  Relations  > 

xque  fept  cens  Iroqiiois  avoient  forcé  un 
Village  de  la  Nation  apelléc  du  Chat  >  où  il 
y  avoit  prés  deux  mille  hommes  pour  la 
défendre  ,  nonoWtant  une  grêïc  continuelle 
de  coups  de  fufû  >  qui  pjeuvoicnt  fur  eux  de 

ictous  les  côtés» 
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Sac  ^  ptife  d'um  TUk^ 

ÎI  eftimpoflîWe  de  bien  dépeindre  la  trîfîe 
Icéne  qui  fe  pafTe  dans  un  Village  furpris  ou 
forcé.  Le  Vainqueur  barboiiiDé  de  noir  & 
de  rouge  d'une  manière  propre  à  infpirer  là 
terreur  ,  &  jn/blenr  de  fa  viûoire  ,  court 
par-tout  en  forcené ,  chantant  fon  triomphe, 
&  infultant  aux  vaincus  par  d'homt^Ies  cris.. 
7out  ce  qui  tombe  fous  fa  main ,  eft  imifio- 
ié  à  /à  cruauté  barbare.  Il  met  tout  à  feU' 
&  à  fangdans  la  première  chaleur  du  car- 
nage. Sa  fureur  ne  s'arrête  que  par  la  la^ 
tude ,  &  alors  elle  devient  induflrieufe  peup 
être  plus  cruelle  a  l'égard  des  malheureux  > 
«}ut  ayant  échappé  aux  premiers  coups ,  ont 
Je  triftefort  de  tomber  \ifs  entre  leurs  mains. 
les  Vaincus  de  leur  côté  n'ignorant  pas  ce 
qu'ils  ont  à  attendre  de  la  cruelle  férocité 
des  victorieux ,  aimant  mieux  périr ,  &  s'cn- 
fêvelir  dans  les  cendres  de  leur  patrie,  que 
<îe  furvivre  quelques  momens  à  fa  ruïhe.» 
pour  être  cxpofés  eniuite  aux  tourmens  de 
«xuauté  la  plusiaânéc>  ibm  despiodig^es  de 
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Vaîèijf  ;  &  animés  également  par  rc/{5rit  de 
vengeance,  &  par  le  déftfpok  ,  fc  font  de», 
armes  de  tout  ceqei  leur  vient  i  la  main» 
cherchent  la  mort  dans  leur  courage  >  Sc 
dans  celui  de  leurs  Ennemis  >  fi:  ne  cèdent 
enfin,  que  lorfqu'accabl^  par  le  nombre  ». 
ou  par  rexc<*s  de  la^feiigue  ,  ^s  k  trouvent 
dans  rknpoflibilitc  de  continuer  k  faire  réns. 
/îflancc.  .  - 

Comme  les  Vainqueurs  ne  fçauroicnt  coi>. 
lêrver  It  grand  nombïc  de  pnfonniers  qu'il»; 
font  dans  un  Village  dont  ^Is  k  font  rendu$. 
Jes  maîtres ,  leur  politique  ,  qui  vifc  à  em*. 
pêcher  les  Vaiticus  de  poivvoit  Ce  relever  ». 
&  fe  rçmcttre  en  état  de  dcfenfe ,  leur  fait 
difcerncF  ceux  qu^lls  veulent  facrifier  à  la 
fureur  militaire  ,.&:  ceux  qu'ils  veulent  ré- 
server pour  les  incorporer  p»rmi  eux.  Ainii 
les  Vieillards  quiauroientde  la  peine  à  ap« 
prendre  leur  Langue ,  ou  que  leur  âge  ren^ 
droit  inutiles  :  les  Chefs  éc  les  Coniîdéra* 
blés  parmi  les  Guerriers,  dont  ils  pourroiént 
avoir  quelque  chofe  à  craindre  s^ils  kuB 
ëçhappoient  :  ks  en  fans  d'un  Stgc  trop  ttn** 
dre,  oc  les^in^rmes  qui  feroient  trop  à  char^» 
p;c  dans  leur  route  y.  {ont  les  viélimes  infor- 
tunées qu^ils  immolent  à  leur  rage  &  à  leu» 
faufTe  prudence.  Ils  en  brûlent  pluficurs 
avant  que  de  fôrtip  du  Village  qu'ils  ont 
Driï  ,  Se  comme  fur  le  champ  de  bataille. 
Ils  en  brûlent  cnfuke  tous  les  folrs.  quelque 
autre  les  premiers  jours  de  leur  marche  > 
lorfqu^ils  peuvent  fe  retirer  fans  crainte  d'ê^ 
tre  pourfûivis. 

Les  petîjs  Partis  n'étant  pas  en  état  défaire 
des  coups  d'éclat  ,  n'bifcnt  prefque  pas  s'a- 
vancer ÎMfqu*aux  portes  des  Villages.  11  y 
eiï  A^epeDdant  qui  le  font  >  mais  k  fontém 
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fou ps  rares  y  Ôt  pleins  de  céméricé  >  tel  que 

fut  celui  d'un  koquois  ,.qui  approchant  fe- 

trctrenftcnt  de  la  palifîàde  d'u»  Village  où 

l'on  chantoir  adluelkmenc  la  Guerre  s-  & 

^ySitK  apperçu  deux  Sauvages  fur  une  gué* 

cite ,  y  monta'  adtoitemenr»  déchargea  uq 

toup  de  maflftië  fur  la  ïête  de  Tun  *,  &  ayant 

•feicé  l'autre  par  terre  >  f^  donna  le  temps 

de  regorger  ,  &  d'enlever  k  chevelure  à 

tous  les  deux  ,  aprês-quoi  it  £e  fauva.  Ils 

^m  leurs  coups  d'ordinaire  dans  les  lieux 

éé  châlïc  fie  de  pêche ,  &  quelquefois  à  l'en». 

trée  des  champs  &  des  bois  ,  où  après  s'êtr« 

tenus  tapis  dans  les  brolTailles  pendant  queU 

<)ucs  jours  y  iemalheuf  de  quelques  pailkns» 

41  ui  ne  penfent  â  rien  moins  ,  leur  donne 

]  avantage  de  la  fùrprife  &  de  la  viéloirc* 

Harcelés  enfiiite  par  la  cr-ain^  d'être  pou r- 

Aiivis ,  ils  fuyent  pUttôt ,  qu'ils^ne  battent  eâ 

'^retraite  ;  caf&nt  la  tête  auxbleffës ,  fie  à  ceux 

i^ui  ne  peuvent  les  fuivre ,  &  ne  mènent  de 

srjprifonnicrsavcc  eux  qu'à  proportion  de  leur 

petit  nombre  j^s'ik  ont  envie  d  en  brûler  quel- 

4^u'un  ,  qui  leur  paroidè  ilirnu'méraire  >  fi£ 

;|4^u*ils  ne  croycnt  pas  avojr  le  temps  de  le 

:^  faire  à  leur  ai&  >.iis  l'attachent  à  un  arbre,  fie 

%iettent  le  fçxv  i  un  autre  arbre  voi/in ,  qui 

fbit  dans  un;  fuite  éloignément  j  pour  le  faire 

ibufFrir  long-temps  >  fie  ne  le  brûler  qu'à  la 

longue..  Ces  miférables  ainiî'  abandonnés ^^ 

meurent  comme  des  forcenés  >  ou  du  feu  lent 

ictii  les  confume  >OLf  d'une  faim  cruelle ,  û  le 

\jéea  n'a  pu  r'allumeraficz  bien  pourvleur  faire 

.  fcntir  fon  aétivité.  .r?-v.r 

'  J>ts  Cbevtturtî  enftviis* 

-    Tous  les  Gùerriers^brfqu'ils  fon  afTemblé^ 
Icn  Cotp&:d!ai:raée^  avant  de;do£mcx  m  coaur 
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bat,  ou  d'attaquer  une  Place  >  coupent  la  tête 
de  ceux  qu'ils  ont  tués.  Se  furpris  a.l'ëcart>  & 
la  portent  dans  leur  camp,oùils  rexppfent  afi 
bouc  d'une  efpéce  de  pique  ou  d'un  long  bâ- 
ton ,  à  la  vue  des  Ennemis  ftir  qui  ils  ont  fait 
jcet te  conquête.  Mais  en  fe  retirant  >  ou  dans 
les  autres  c xcaiions  ^  i\s  ne  fdtit  qy 'enlever 
k  chevelure  de  tous  ceux  qui  fi^m  morts.  Ils 
.cernent  pour  cet  cfEci  la  pcau<]ui  cou^rre  le 
crâne  ,  coupant  au-deffus  du  front  8c  des 
oreilles  jufqu'au  derrière  de  lajfccte.  Après  l'a** 
^oir  arrachée  »  ils  la  préparent  >  ôc  laramoU 
Jiâent>  comme  ils  ont  coutume  de  faire  à  cel- 
les des  bêtes  qu'ils  ont  prifcs  à  la  chaiTe.  Ils 
étendent  enfuite  cette  peau  fur  un  cercle  où  ils 
l'attachent  ^  ils  la  peignent  des  deux  côtés  de 
diverfes  couleurs ,  quelquefois  ils  tracent  du 
côté  oppofé  aux  cheveux  >  le  portrait  >  ou  la 
|)einture  hiéroglyphique  de  celui  à  qui  il» 
Tont  enlevée  ,  &  la  fufpendent  au  bout  d*uhe 
perche ,  &  la  portent  ainii  en  triomphe..  Ce 
qu'il  y  a  de  furprenant  ,  c'efl:  que  tous.ceux.â 
qui  l'on  fait  cette  cruelle  opération  de  feuretb* 
lever  la  chevelure  ,  n'enmeurcnt  point,  non 

Î>lus  que  du  coup  de  cafle-  tête ,  dont  on  a  crft 
es  avoiraflommés  à  n'en  plus  revenir.  Pla- 
ceurs en  font  rechapés  ,  &  j'ai  vu  une  feni« 
me  dans  nôtre  Miffion  ,  à  qui  après  un  fem^ 
blable  accident  >.les  François  avoienc  donné 
le  nom  de  /a  Tête  pfiée ,  &  qui  fe  portoit  fotç 
bien.  Elle  étoit  mariée  â  un  François  ico« 
quifë  9  dont  elle  avoir  des  cnfans. 

Les  Scythes  5:  d'autres  peuples  Barbares^ 
de  l'AIîe  &  de  l'Europe,  s'étoient rendus aa-. 
irefois  céléhics  par  ces  terribles  marques  do 
leur  férocité  >  que  Içs  Auteurs  anciens  n'ont 
■point  ignorées.  Voici  comiûc  *  FRtodOl^ 
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s'explique  au  fujct  des  Scythes.  «^Un  Scf^ 
»the  boit  du  fang  du  premier  prifonnief 
*  qu'il  fair ,  &  il  prcfcnte  au  Roi  les  têtes  de 
»  tous  ceux  qu'il  a  tuez  dans  le  coinbat  j  car 
■^  en  portant  une  têre  ,  il  a  part  au  butin ,  au* 
•»  quel  il  n'a  nul  droit  fans  cette  condition. 
»  Il  coùt>e  cette  tête  de  cette  manière.  Il  la 
»  cerne  autour  des  oreilles  >  &  ayant  féparé 
«•  la  tête  d'avec  le  refte ,  il  en  arrache  )a  peau, 
»  qu'il  a  foin  de  ramollir  avec  fes  n^ains ,  ÔC 
«9  d'apprêter  comme  on  apprête  une  peau  de 
*»  bœuf.  II  en  fait  cnfuite  un  ornement  >  6c 
^  l'attache  au  harnois  de  Ton  cheval  enguife 
a»  de  trophée.  Plus  un  particulier  a  de  ce» 
te  fortes  de  dépoli illes ,  plus  iï  cft  confideré  & 
••  cftrmc .  Il  s'en  trouve  qui  coufent  plufieurs 
'•»  de  ces  peaux  enfcmblc ,  comme  fî  c'étaient 
1»  des  peaux  de  bêtes ,  &  s'en  font  âes  véte- 
*»mens.  Pluficurs  écorcheni  les  mains  droi- 
*»  tes  de  leurs  ennemis  5  ils  enlèvent  habile- 
"?•  ment  cette  peau  avec  ks  ongles  qui  y  re* 
»  ftent  attachez ,  &  ils  s'en  fervent  pour  or- 
»ner  leur  Carquois ,  parce  que  la  peau  de 
^  l'homme  cfl  cpaifle ,  &  plus  éclatante  pjwr 
/^  fa  blancheur ,  que  celle  de  tous  ics  autres 
»  animaux.  Il  y  en  a  encore  un  grand  nom- 
»  bre  qui  écorchent  les  hommes  entiers  5  il» 
9»  en  font  fécher  la  peau  fur  des  chevalets ,  Se 
••s'en  fervent  enfiAte  de houflë  qu'ils  mêl- 
èrent fur  leurs  chevaux. 
*>Cé  font- là  >  dit  cet  Auteur ,  des  coutume» 
«ççûes  chez  ces  Peuples.  II  explique  enfuiie 
'de  quelle  manière  ils  font  destafïcs  du  crâne 
de  leurs  ennemis  les  p!us  confidérables  ,  & 
«le  leurs  amis  même  les  plus  familiers  qu'ils 
ont  vaijncus  en  combat  fingulier  en  prefencc 
^du  Prince  ,  quand  les  diflPérends  furvenus 
entr'eux  les  ont  contrains  d«  le»  apelkrea 
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Les  Gaulois  n'ctoient  pas  luoim  barbares 

^uc les Scy thés, &  ^  Diodoredc  Sicile  en 

*ccrii  à  peu  prés  dans  les  mêmes  termes.  »  Si 

«•quelqu'un,  dît  il,  s*avancc  pour  les  comba- 

Mtre ,  ils  chantent  ks  belles  avions  de  leurs 

»  Ancêtres,  &  les  leurs  propres.  Ils  nffcCïtnz 

»  ad|contraire  de  témoigner  un  fouverain  mé- 

«•pris  pour  leurs  ennemis ,  n'oubliant  rien  de 

»  ce  qui  peut  fervir  h  leur  faire  perdre  courOf 

»£e ,  &  les  intimider.  Ils  pendent  au  cou  de 

•  leurs  chevaux  les  têtes  qu'ils  ont  coupées» 

»•  Ils  font  porter  parleurs  cfclaves  les  dépoliiù 

«•  les  enfangiantées  de  ceuxqu'ils  ont  vaincus^ 

M  pendant  que  par  leurs  chants  ils  céiébrenc 

9» eux- mêmes  leur  vid^oire.  lis  attachent  cet 

â»  trophées  aux  veftibules  de  leurs  itiaifoilt» 

»•  Pour  ce  qui  eft  des  têtes  de  leurs  ennemis 

»  les  plus  confîdéràbles  ,  ils  les  confervent 

»  dans  des  cai(7ès  embaumées  avec  de  la  gom* 

*»  me  de  cèdre ,  &  en  les  montrant  aux  £ti:an* 

«gers  qui  paifentchez  eu)c ,  ils  fefont  un  mé* 

»»  rite  de  ce  que  leurs  Ancêtres,  ou  bien  cux- 

»  mêmes ,  ils  ontrefufé  de  recevoir  degroifes 

»romnîcs  d'argent  pour  ces  têtes  >  donc  ils 

»•  n'ont  pas  voulu  fe  défaire. 

Les  anciens  Germains ,  qui  étoient  defceiv 
dus  des  mêmes  Scythes  dont  parle  Hérodo- 
te ainfi  que  le  prétend  £lie  ^  Skécd  dans  folt 
Livre  de  la  Religion  ancienne  des  Germains  s 
des  GauloiS|^s  Peuples  de  la  Grande- Bre^ 
tagne  &  dès  "ndales  ,  en  ufoicnt  de  la  mê- 
me manière  à  l'égard  des  têtes  de  leurs  enne- 
mis ice  qui  eft  confirme  par  §  Strabon ,  le- 
quel affure  que  la  plupart  des  Peuples  dit 
Nord  n'étoient  point  diffëreris  en  cela  des 
Gaulois. 
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/  Elle  Skéed  prétend  auffique  cet  uùtsç  bar- 
J>are  étoit  pratiqué  de  prefquc  tous  les  Orico-. 
faux  y  &  c'efl  peut  être  à  cet  ufage  que  Dieu 
fait  aîlufion  dans  ce  pa/Tage  du  '^^  E^eutctono- 
jïic  : :»  J'enyvrerai  mes  flèches  de  leur  fang;» 
f»dc  mon  épée  lé  faoulera  de  leur  chair. 
?»  Q^uel  e(l  ce  làng  donc  il  veut  enyvrer  {t& 
f*  flèches }  Le  Tang  des  morts  qui  feront  tués 
M  fur  le  champ  de  bataille ,  ôc  le  fang  des  cap« 
f»  tifs  dont  on  dépouille  la  lête  Intbriabo  /or 
gittai  meas  fanguine  ^  Ç^  giidiui  mius  devorabU 
ja^ts  )  de  crnort  otci/urum  t  &  de  captivhate  nu» 

iâti  inimiçorum  €ap:th,Lc  fens  du  pafl^àge  efi; 
ien  plus  cora^pleten  interprétant  ce  dépouil- 
lement de  cette^ôpération  fanglancerquieno 
„léve  la  peau  des  captifs  Ju fqu'àu  crâne ,  qu*ea 
J'e^cpliquant  avec  les  Interprètes  de' la  cbûto- 
,inc  d'ôter  le  cafc/ie  aux  prifonniers  de  guec- 
jre  ,&  de  les  faire  marcher  tête  nue. 
/'Xes  Iroqiiois  fc  contentent  d'enlever  ces 
iphévelures  de  la  manière  dont  ^c  l'ai  décrit. 
^  y  a  quclques^NatiiOns  de  TAmérique  qui 
jécorchertt  leurs  ennemis  morts ,  qui  font  par 
^ade  de  ces  dépouilles  ,  &  qui  fe  fervent 
*^r-tout  des  mains  pour  en  faire  des  poches 
^mettre  leur  Tabac >  de  q.u'on apelle  en Ca^ 

.   t    cj^forn^  des  Guerriers  &  des  Prtflnniers^. 


.  tes  Prifonniers  qtri  ont  étoptevez^  par  de 
petits  partis  font  bien  moins  i-nal heureux 
dans  leur  marche ,  que  ceux  qui  ont  été  pris 
jpar  un  Corps  d'Armée ,  parce  que  les  Vain- 
queurs n'étant  point  an-i  niez,  par  le  nombre 
cfe  leurs  gens  ou  de  leurs  efclaves  ,  ne  pen- 
fcAt  qu'a  fc  Tau  ver,  6c  à  mener  freinent 
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^^  '  A  iJl  tKl^  V  A   I  M   5.         Xtf  , 

îcttf  cohquêtei  leur 'Viltefp;;l?6ur'«ctcme 
p  ils  Jdnf  lient  iêulement  les  bras  au-de^us  des 
coudes  ;  aflUletnâam  leurs  liens  dctf  iére  It 
dos  ,  de  nïanitre  '  ti*iis  ont  ksnnain$  libre*  / 
fans  qiie  néanmoins  ils  puiflcnt  fe  détacher  # 
&  qu'ils  fllyent  nicme  a/TeE  de  liberté  poui 
courir  &  (e  jfâuver  ,  laquelle  dépend  d'uii 
certain  balancement  du  xorps  que  cette  fa*^ 
çon  de  les  lier  leur  ôte  ab/blutiieni ,  i  moins 
qu'ils  ne  fù  em  exercez  à  courir  ainS?dojcu^ 
pefle.  Un  M iffionnairc  m*a  -àflu^é  ^0iàW^ 
vu  un  Sàuvaçe  qui  s'y  érou  telleiti^fâltV 
qu'il  rie  pouvait  pai  cb^tir  auifriémeitt  »  ^ 
devançoit  cependant  tous  les  auttes  i  lé 
courfe, 

•      Manière  de gurdev  Iti  frifonnUf s* 

Le  tcms  Je  plus  fâcheux  pour  eux ,  eft.ce-» 
lui  de  la  nuki  car  toUs  lés  loirs  on  les  étend 
iûr  \t  dos  pr<?rqiie  tôut-nuds  ,  fans  autre  lit? 
que  la  tcrr<^  ,<îûns  laquelle  on  plante  quatre 
piquets  pour  chaque  prifbn nier  j-afin  d'jT' 
lierlcurs  bras,  &:  leurs  pieds  ouverts  ô^  éten- 
dus en  forme  de  Croix  de  fainr  Andiré.  On 
enfonce  de  plus  an  cinquième  piquer  auquel 
on  attache  up  collier.,  qui  prend  le  priion- 
nicrpar  iecol ,  ^  le  ferre  de  trois  ou  quatre 
tours.  Enfin  on  le  ceint  par  le  milieu  du  co^pS^ 
avec  un  autre  collier  ou  fangle ,  dont  celui 
<3ui  a  {bm  du  captif ,  prend  les  deux  bouts^ 
qu'il  met  fous  ia  lêrc  pendant  qu*il  dorr  , 
afin  d'être  éveillé ,  fi  fon  prifonnier  faifoir 
quelque  mouvement  pour  fe  fauver. 

Cette  pofture  fi  contrainte  durant  une  nuit 
entière  ,  eit  fans  doute  un  fupplice.'Mais 
c'eit  un  martyre  des  plus  rigoureux  dans  la 
Xaifbn  des  Mouiquites  Ô^  des  Maringoins  i 
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^u  Coufins  ',  car  il  n'cit  pas  pomble  à'cx*^; 
primer  jufqu'oû  va  rimporcunicé  dece^anW 
maux,  qui  volant  par  millions»  &  ne  faU 
iknt  que  bourdonner»  ne  ceâlènc  d'enfoncer 
leurs  aiguillons  jufqu'au  vif  6c  de  Aiccer  le 
fang  >  lai/r?nc  un  venin  dans  chaque  piqueu-» 
te  >  quicaufeen  même- rems»  &  uneinHam- 
iiaàtion  s  &  une  forcedemangeaifon. 

Du  re(le»ils  font  toujours  c(t)érerices 
pauvres  malheureux  ,  qu  â  leur  arrivée  on 
leur  donnera  la  vie.  Lors  même  qu'ils  font 
éloignez  des  lieux  où  ils  les  ont  pris  »  pn  ne 
^rdeplr  *  tant  de  mefures  pour  les  veiller  > 
ce  on  leur  donne  une  liberté  il  grande» qu'el- 
le devient  quelquefois  funeftel  kiirs  Vain- 
queurs. Car  il  ett  fou  vent  arrive  que  les  cA 
claves  mal  gardez  (è  font  détachez  »  ont  af- 
fommé  une  partie  de  leurs  ennemis  enfévelis 
^ans  le  fommeil  »  &  fe  font  rendus  maîtres 
des  autres  »  les  ont  faits  prifbnniers  à  leur 
tour»  leur  îaifTant  tout  heu  de  fe plaindre 
de  leur  trop  grande  confiance  »  Se  d'une  fc- 
curité  imprudente  >  qui  devenoit  la  caufb 
ëe  leur  perte. 

Cri  de  làort. 

Les  Guerriers  approchant  de  leur  Village  » 
eu  d'un  Village  de  leurs  Alliés  »  détachent 
quelqu'un  de  leur  troupe  pour  aller  porter 
la  nouvelle  de  leur  retour  »  ^  cependant  ils 
^ont  alte  en  attendant  qu'on  vienne  au- 
devant  d'eux.  Celui  qui  a  cette  commifïîon  9 
d'auiïî  loin  qu'il  appcrçoit  le  Village  ,  ou  dés 
qu'il  peur  jpréfumer  qu'il  fera  entendu ,  com- 
mence â  faire  le  cri  de  mort ,  en  criant  kobe  ; 
parole  qu'il  traîne  «utant  qu'il  peut  6c  qu'il 
tÂpôic  un  nombre  de  fuis ,  égal  à  celui 
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dés  perfonnes  de  leur  croupe  >  qui  /ont  tnor<t 
tes  dans  le  combat  »  ou  pendant  le  voyage* 
Ce  cri  eft  perdant  t  &  ract  lugubre.  Il  s'en^ 
tend  de  fort  loin  »  fur-tout  fur  la  Rivière» 
&  pendant  la  nuir.  Aulli*  tôt  on  fort  de  toutes 
les  Cabanes  du  Village  >  &  on  court  du  côté 
d'où  vient  le  cti.  Cependant  TEnvoyé  conti« 
nue  fa  toute  >  redoublant  de  temps  en  temps 
fon  cri  de  mort.  Il  ne  s'arrêre  qu'au  milieu 
du  Village ,  où  il  fe  forme  un  cercle  autour 
de  lui.  Alors  ayant  repris  un  peu  ks  efpritSi 
il  dit  à  voix  baffe  à  l'un  des  anciens  ,  commis 
pour  l'ccqurer  ,  le  précis  de  leur  voyage  >  le 
nom  de  cc;ux  qu'ils  ont  perdu  >  de  le  genre  de 
leur  morr  fans  omettre  aucune  circonftarice 
de  ce  qui  les  concerne.  Cet  ancien  ayant  oiii 
fon  rapport ,  répète  à  haute  voix  >  en  ftylc  de 
Confeil  y  tout  ce  que  celui-ci  a  raconté. 
Après  ce  récit ,  chacun  fe  retire  chez  foi^Les 
inii^re/rés  dont  les  parens  font  morts  ,  vont 
les  pleurer  dans  leurs  Cabanes ,  où  ils  reçoi- 
vent les  complimers  ordinaire  de  condoléan- 
ce.L'Envpyé  de  fon  côté  fe  retire  oans  laiien* 
ne ,  ou  bien  s'il  efl  étranger ,  il  entre  dans 
quelque  autre  où  il  ait  quelque  alliance  dcpa* 
rente  ou  d'bofpitalité.On  lui  donne  là  à  man- 
ger i  après  quoi  il  raconte  en  détail  tout  Ce 
qui  s'elt  pafle  dans  leur  expédition^  ^  reçoit 
les  compUnicns  de  félicitation  fur  fon  heixr 
feux  retour. 

Ils  ont  ce  refpedl  les  uiH^  pour  les  autres  $ 
que  quelque  completteque  foitlçurvjétoJrc 
ic  quelque  avantage  qu'ils  ayent  remportéjj, 
le  premier  fentirncnt  qu'ils  font  paroître  > 
c^efl:  celui  de  la  douleur  pour  ceux  qu'ils  ont ., 
perdu  parmi  les  leurs.  Tout  le  Village  doit  y 
participer  \  la  bonne  nouvelle  du  fuecès  ne 
fe  dit  qu'après  qu'on  à  donné  aux  moiisiçs 
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premiers  regrecs  qui  leur  fonc  dûs.  Cell 
étant  tait  >  on  avertit  de  nouveau  tout  le 
monde  par  un  Tocond  cri  »  on  lui  donne 
part  de  favamagc  qu'on  a  remporté  «  ôC 
on  le  livre  iU  joyc  qu'a  xuéricé  la  viâoi- 
te. 

Les  femme«  font  la  même  cbofe  à  l'égard 
^es  hommes  quifonc  allés  à  la  chatTe  ou  à  la 
guerre.  Ç^r  au  moment  de  leur  retour ,  elles 
vont  les  attendre  fur  le  rivage;  &  au  lieu  de 
leur  témoijçner  d'abord  la  joyc  qu'elles  doi- 
vent fcntir  de  les  voir  aclvçr  en  bonne  fan- 
lé*»  elles  commencent  p  ■  •  pleurer  ceux  de 
leur  parenté  ,  qui  font  inorts  dans  le  Village 
pendant  1  r  abfence ,  &  leur  annoncent  la 
perte  qu'ils  ont  faite  par  Iclirs  nçnies ,  &  leurs 
chanfons  thréniqu^s  dont  nous  parlerons  dans 
b  fuite.    - 

. -  i>ri  dt  Vi5ioinn  '  .^ 

f  S*il  n'y  avoit  eu  personne  de  tué  ou  de 
mort  du  côté  des  Vainqueurs ,  comme  ilir- 
rïve  fouvent  dans  les  petits  partis  ,qui  vont 
piûtôt  à  la  picorée  qu'à  la  guerre  >  alors 
l'Envoyé  y  au  lieu  d'un  cri  de  mort  >  fait  un 
cri  de  triomphe  en  criant  iC^fee  ^  mais  pro- 
nonçant ce  mot  d'une  raaniérc  plus  briéve&T 
plus  coitpéc.  Il  la  réitère  autant  de  fois  qu'il 
.  a  de  prifonniers  ou  de  chevelures  »  &  tout  le 
Village  s'abanddÉnant  au  plaiiir  que  caufe 
un  tel  cri ,  court  avec  avidité  pour  apprendre 
la  bonne  nouvelle. 

^  *  Il  elt  furprenant  qu'une  coutume  aufïî 
iînguliére  ne  nou.  ait  point  été  décaillée  paç 
les  Auteurs  anciens.  Elle  clt  cependant  pai*-* 
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lëcd'A/îeèn  Amérique  ,  &c  fc  pratîquern- 
coreaujourd'hiri  dans  la  Colchidc.  V»Ih  qui 
cfHccri  de  more  des  Mingr«Ucns,  rfl  au^ 
celui  des  Hurons. 

Lesricicins  8^  les  pare ns  âee  Guerriers 
içachant  leur  arrivée ,  <iépuccnt  au.  devant 
d'eux  pour  les  féliciter  ^r  leur  heureux  re* 
tour*  pourieur  pocter des  rafraîchiiTemens  » 
6c  pour  fe  charger  de  conduire  ks  eicUve^* 

Entrée  des  Fn/êWiieru 

Le  jour  dcftmé  à  -cette  entrée  ,  les  Guer- 
riers abandonnent  leurs  frifonniers  comme 
s'ils  n'y  prenoiem  plus  aucun  interne  ^  ils  fe 
rendent  au  Village  {euis  ,  inaFclianc  i  la  ûle 
les  uns  des  autres  â  peu  prés  comme  quand 
ils  font  partis ,  mais  (ans  chanter  »  fans  être 
peints ,  &c  même  en  habits  déchirés*  comme 
gens  qui  vicnneni:  de  loin.  Cependant  ceux 
qui  font  chargés  des  prifonniers ,  les  prépa- 
rent pour  cette  ^  cérémonie  >  laquelle  ell  une 
efpéce  de  triomphe  >  qui  a  pour  eux  quelque 
chofe d'honorable  ^  de  triite  en  même  teass. 
Car  foit  qu*on  veiiille  leur  faire  honneur  >  ou 
qu'on  ne  leur  en  fatfe  que  pour  relever  la 
gloire  desVainqueurs,  on  peint  leur  vifage  de 
noir  &  de  roug«  comme  dans  un  jour  de  As- 
lemnité.  On  orne  leur  tête  d'une  couronne 
rehauflce  de  plumes^  on  met  dans  leur  main 
gauche  un  bâton  blanc  revêtu  de  pcaù  dcci- 
gne ,  qui  eft  une  efpéce  de  bâton  de  comman- 
dement ,  ou  de  fceptre ,  comme  s'ils  répré- 
ient oient  le  Chef  d  la  Nation ,  ou  la  Nation 
elle-  même  qui  a  été  vaincue  Dans  leur  maia 
droite  on  leur  met  laTort'**?,  &on  attache 
au  col  du  plus  apparent  de;»  efclaves  ,  b  col- 
lier de  porcelaine  quç  le  Chef  de  Guerre  a 
ïom:  m.  It.  . 
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reçu  ou  donné ,  lorfqu'il  a  levé  ie  Parti ,  dC 
iur  lequel  les  autres  Guerriers  ont  pris  leuc 
engagement.  Niais  fi  d'un  côté  on  leur  fait 
lionneur ,  de  Tautre  >  pour  leur  faire  fentic 
leur  niifére ,  on  les  dépouille  de  tout  le  refte  \ 
de  /brte  qu'ils  font  prefque  entièrement 
nuds  ,  &on  les  fait  marcher  les  bras  liés  der^ 
riére  îe  dos  au-deffus  du  coudejainfî  que  je  Tai 
déjadit. 

te  me  fuis  informé  des  Canadiens  les  plus 
habiles  >  &  qui  ont  eu  plus  decommunica* 
tion  avec  les  Sau'-'^s ,  pour  fçavoir  quelle 
pouyoit  être  la  iigi.ification  de  ce  bâton  blanc 
revêtu  dé  plumes  de  cigne;  C^elques-uns 
in'ont  dit  que  c'étoit  un  fymbole,  qui  rc* 
préfentoit  à  ces  pauvres  efdaves  letrifie  fort 
de  leur  ci?ndition  >  6c  qu'ils  avoient  abfolu- 
inenr  perdu  tout  droit  fur  eux-mêmes ,  &  fur 
leur  propre  vie.  Cependant  un  Officier  m'a 
raconté  un  fait  dont  il  avoit  été  témoin ,  ^ 
d*où  l'on  pourroit  inférer  que  ce  bâton  eft 
une  marque  d'honneur  *,  car  un  petit  l^arti  de 
Guerncrs  ayant  fait  deux  prilonniers  dans 
une  reucontrc  où  il  Te  trouva  .  l'un  des  deux 
fupportant.  avec  peine  fa  nouvelle  deftinée  ^ 
&ne  prenant  ce  bâton  qu'avec  une  noncha- 
lance >  qui  témoignoit  l'excès  de  fa  douleur, 
l'autre  compagnon  defon  malheur  le  lui  ar« 
racha de  force ^ lui  difant  avec  indignation, 
que  la  lâcheté  qu'il  faifoit  paroîcre  ,  mar^ 
quoitbien  qu'il  n'étoit  pas  dii^nc  de  le  por- 
ter. Il  fe  mit  enfuite  à  marcher  fièrement 
portant  les  deux  bâtons  ,  celui  qu'on  lui 
avoit  mis  en  main  >  6c  celui  qu'il  avoit  ar- 
raché. ■".''     ■  •,::k-:'>^-^' 7?>^"%'.'t.;i>-^nn'--rr'-^î:'  ■< 


La  marche  des  Prironniérs  commence  par 
tcux  du  Village  ,  qui  portent  les  chévehi- 
tes  des  morts*  attachées  au  bout  de  longues 
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H^ettes  comme  des  demi  piques*  Ils  fe  fut* 
vent  tous  à  la  ûk  de  ddUnce  ^n  difUnce  ) 
cnfuice  viennent  le&cA;laves>  qui  chantent 
tout  le  lomç  du  chemin  >  faifant  accorder  la 
ion  de  la  Tortue  avec  leur  chanfon  de  mort» 
Ceux  du  Vitlage  étant  avertis  â  peu  prés  du 
cernps  de  rarcivée  des  Frifonniers ,  leur  vonc 
à  k  Kçncontreâ  un  quart  de  lieue»  ou  à  une 
4iemi-Hçuë  loin ,  êc  prelque  tous  fe  prépaTçnc 
à  fe  dontier  un  cruel  diverti (Tement  a  leurs 
4épens.Oés  qu'on  les  afoints,On  les  arrête»  6C 
tandis  qu'ils  clament  leur  chanfon  de  mort  » 
tout  le  refte  du  Village  danfe  autour  d'eux  j 
en  fuivam  la  cadétiçe  de  "leur  chanfon^  pae 
leurs  bé\  hé  redoublés  »  qu'ils  tirent  du  fonds: 
de  leurs  poitrihes.  Apres  les  avoir  amfi  arrê^ 
ces ,  on  les  fait  courir  )  de  c'eft  alors  que  cha^ 
cun  s'eâbrce  à  leur  faire  le  plus  de  mal  qu'il 
peut.  Les  coups  de  pierre,  les  coups  de  poing 
^  debâtob  leur  pleuvem  fur  le  corps  comme 
la  grêle.  On  ne  trouve  pas  mauvais  qu'ils  (è 
défendent  »  &  on  en  rit.  Mais  liés  comtne  ils 
font  i  de  accablés  par  le  nombre ,  leur  défenâi 
leurdevient  fort  inutile.  Chacun  a  droit  de 
les  arrêter ,  6c  jufqu'au  Village  on  leur  faic 
faire  diverfss  paufes  ou  (tations*  Avant  qu'ils 
y  entrentjqueique  ancien  les  arrête  audi  pouc  \ 
leur  faire  arracher  quelqu^  ongles  à  belles 
dents  >  ou  pour  leur  faire  couper  quelque 
doigt  >ainfi  qu'il  aura  été  auparavant  réglé 
dans  le  Confeil ,  ou  que  quelque  particulier 
l'aura  démandé.  ,-. 

Il  y  a  cependant  fur  cela  quelques  loix  éta-i 
blics  entr'eux ,  mais  qu'ils  obfer voient  autre-» 
fois  plus  fcrupuleufement  qu'aujourd'hui. 
Les  Guerriers  ont  droit  fur  leurs  prifonnicrs 
jufqu'à  ce  qu'ils  les  ayent  donnés  j  ils  fe  dé- 
poiiilicoccn  quelque  iom  de  ce  droit  àreoif 
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crée  des  Villages ,  pour  laidcr  â  leurs  compâu^ 
Ctiocesou  à  leurs  alliés  la  fansfaâion  de  s'ea 
divertir; ce  que  chacun  fait  avec  plus  ou 
moins  de  fureur  >  félon  qu'il  eft  plus  ou  moins 
animé  par  les  perces  que  U  guerre  luicaufe, 
C'efè-la  une  efpéce  de  triomphe  donc  les 
Guerriers  ont  tout  l'honneur,,  quoiqu'ils  n'y 
^pacoi/TerK:  pas  ,  &dont  le  peuple  a  tout  le 
plai/îr.  NéanmoinSf  comme  les  Guerriers  ne 
le  dépoiiillem  pas  tellement  de  ce  droit  fuc 
leurs  prifonniers  »  qu'ils  ne  doivent  leur  re- 
venir  •  il  eft  de  leur  intérêt  qu'ils  lei^r  revien^» 
nenc  le  plus  fains ,  &  le  moins  difgraciés  qu'il 
{c  peut  3  afin  que  le  préfent  qu'ils  en  doivent 
faire  dans  la  Cabane  de  le'  pères,  où  ils 
doivent  remplacer  les  morts  ioiç  reçu  plus 
agréablement,  C'cft  pour  cela  qu'il  a  été  éta^ 
bJi  ,  que  Ceux  qui  veulent  mutiler  ,  foienç 
obliges  de  donner  un  préfent  proportionné  à 
la  mutilation  »  a^n  de  jdédommager  celui  à 
qui  il  appartient^ 

.  La  padion  fe  mêle  fouvent  dans  ces  rencon- 
tres, &  il  n'efl  pas  toujours  aifé  4c  fauver 
ceux  a  qui  l'on  voudroit  faire  donner  1a  vie , 
à  caufe  de^ces  mutilations ,  qui  les  rendant 
inuti  les ,  les  font,  jcttçr  au  feu.  Pour  cette  rai- 
fon  on  cache  avec  foin  la  deftination  qu'orj 
en  veut  faire  •,  nuis  fi  le  (bcret  en  ell  éventé , 
èc  que  les  perfonties  à  qui  ils  font  deftinez , 
foient  de  quelque  çonfidcration ,  ellcç  vonic 
au-devant  de  ceux  qu'elles  ont  envie  de  fau- 
ver 9  &  les  conduifent  elleç-riiêmes  par  la 
main.  Le  refpedt  qu'on  a  pour  élîes  ,  faqve  à 
ces  pauvres  malheureux  le  mal  qu'on  leur  fe- 
roit  fans  cette  précamion.  Autrement  ils  font 
a  maltraitez  ,  qu'en  entrant  au  Village  ,  le 
fang  Icui:  coule  de  toutes  part5  j  &  ils  font 
igucl^çfpis  4^i^s  DP  é.t^»pi|;pya&le^  quç 
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e^crt'une  merveille  qu'ils  n'aycnc  pas  fuccom* 
bé  fous  les  coups. 

Ce  droit  d'encrée  eft  dû  dans  cous  les  Villa- 
ges de  la  Nation  ou  de  leurs  alliez  >  qui  fe 
trouvent  fous  leurs  routes ,  jufqu'à  celui  oà 
lis  doivent  être  définitivement  jugez  *,  par-  * 
tout  c-'ed  la  même  aubeine  >  &  la  même  cé- 
rémonie. On  a  cependant  plus  d'égard  &  de 
Xnodération  dans  les  Villages  qui  ne  font  que 
^cpafla|çe. 

ht  grêle  des  coups  cefTe  au  moment  qu'ils 
«ntcent  dans  le  Village.  On  les  introduit  dans 
anc  Cabane  de  Conleil,  où  fe  retrouvent  avec 
les  Anciens  &c  tome  la  jeuneflc ,  les  Guer« 
tiers  qui  les  qm  aoienez ,  lefquels  repren- 
nent alors  lepremief  droit  qu*i!s  avoient  fur 
eux.  On  donne  àf^]langer  à  ces  pauvres  mal- 
heureux ',  après- quoi  le  Chef  des  Guerriers 
leur  ordonne  de  çhanrer  leur  chanfon  de 
mort,  &  de  divertir  la  compagnie  à  leurs'dc- 
pens.  On  ne  leur  fan  pasnéanmoins  d*autrc 
mal ,  que  celui  de  joiiit  de  l'état  miférable  où 
ils  font.  Tout  le  pUMr  confifte  à  les  voir^ 
danfer ,  &:  à  les  entendr-e  chanter  des  rhan- 
fons  de  leur  pays ,  ou  hien  de  ce  1  les  que  leurs 
Vamqueur5  leur  ont  apprises  chemin  faifanr. 
D'une  Cabane  on  les  conduit  dans  une  autre,  i 
&  on  les  pr6mene  ainfi  pendant  quelques 
jours  dans  les  Cabanes  «  jufqu*à  ce  que  les* 
Guerriers  fe  remettent  en  route  j  ou  û  c'cit  le 
Village  de  leur  féjour,  ^fqu'à  ce  qu'on  ait 
déterminé  ôc  déclaré  à  qui  on  doit  les  donneu 
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La  deflination  s'en  fait  uans  un  Conrcil  \ 
après  lequel  on  fait  le  cri  dans  le  Village,  cù 
tout  le  monde  sWembiedansla  place  pubjiii-' 
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que  pour  y  apprendre  ie  fort  des  efclavcs.  Utl 
Ancien  déclare  le  parcage  qu'on  en  a  fatc  >  les 
Nations  alliées  ,  ou  les  perfonnes  à  qui  ils 
ibnc  donnez.  Se  le  nom  9&ceu?c  ou  de  celles 
qu'ils  doivent  remplacer.  On  dtitribuë  audt 
en  même  leiTips  les  chevelures  >  Icrquelles 
tténnem  lieu  d'un  efclave,6^  remplacent  auHt 
«ne  perfbnne^  Ceux  qui  reçoivent  ces  ché- 
Telures  ^les  confervent  avec  loin ,  les  fufpen* 
dent  pendant  quelque  temps  aux  portes  de 
kuFS  Cabanes  ;  elles  s'en  font  un  ornement 
dans  les  fblemnitez  publiques  »  fur  tout  lor{^ 
qu'on  chante  la  Guerre;  &  enfin  elles  les  fu A 

gcndent  de  nouveau  aux  portes  de  leurs  Ca- 
ânes  »  onie  tenips  achevé  de  les  confumer. 

Après  cette  dirtribution  on  conduit  les  èA 
daves  dans  les  Cabanes  où  ils  font  donnez  » 
^  on  les  y  introduit  ;  ou  bien ,  on  les  laiiTe  à 
la  porte  dans  levelUbule  ',ce  qui  Ce  pratique 
Hir-tout  lorfqu'on  n'eit  pas  déterminé  à  leur 
donner  la  vie.  Là  on  leur  fait  donner  fur  le 
champ  à  manger.  Cependant  ceux  de  cette 
Cabane  »  leurs  parens  6c  leurs  amis  pleurent 
les  morts  que  ces  efclavcs  remplacent ,  com- 
me û  on  ne  faifoit  que  de  les  perdre  *,  Se  on 
verfe  dans  cette  cérémonie  des  larmes  vérita- 
bles pour^honorer  la  mémoire  des  perfonnes» 
dont  la  vue  de  ces  efclaves  rappelle  un  fou- 
yenir  amer  »&  renouvelle  la  douleur  qu'on  a 
eue  de  les  avoir  perdues. 

Les  Guerriers  qui  donnent  un  efclavc,  le 
donnent  avec  le  collier  qui  a  fervi  d'engage- 
ment à  leur  entrcprife,  ou  qui  leur  fert  ^e  pa- 
f  oie ,  pour  dire  qu'ils  ont  rempli  leur  obliga- 
tion. Ils  dépouillent  Tcfclave  dé  tout  le  relie, 
excepté  de  la  feule  pièce  qu'ils  ne  peuvent  lui 
^ter  avec  bienféancc.  La  Cabane  à  qui  Tëf- 
^Yceltdoiiaéaciolc  réj^ondre  à  ce  prefcnç 
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Car  un  autre  A  elle  lui  donne  la  vie;  mais 
elle  le  jecce  au  feu ,  le  prefenc  fe  prend  fur  le^ 
Village ,  étant  julte  qu  il  paye  le  plaifir  bar* 
bare  qu'il  a  de  le  faire  mourir. 

On  brûle  toujours  deux  ou  trois  efdaves  » 
lorfqu'ils  font  donnez  pour  remplacer  des 

gerfonnes  de  grande  confidération  >  quand 
ien  même  ceux  qu'on  remplace  >  feroient 
morts  fur  leur  natte  >  Se  de  leur  mort  natuw 
telle.  On  n*e(è  poitit  furpris  que  ceux  à  qui 
on  les  donne  >  les  jettent  au  leu ,  félon  leuc 
expre/îion  ;  mais  après  cela  il  faut  que  les 
perfonnes  intéreflTces  fe  contentent  ;  car  l'a- 
bligation  de  remplacer  les  morts  ,  fubfiftanip 
toujours  dans  les  enfans  par  rapport  d  la  Ca» 
bane  de  leurs  pères  &  de  leurs  tantes ,  jufqu'i 
ce  qu'on  ait  donné  la  vie  à  une  perfonne  qui 
tepréfenre  celle  qu'on  veut  reflufciter;  ceux 
qui  ont  cette  obligation  >  auroient  droit  de  fc 
plaindre  qu'on  les  ménage  peu  ;  puifquepout 
faire  un  efclave ,  ils  font  obligez  de  courir 
les  rifques  d'être  faits  efclaves  eux-mêmes  > 
d'être  tuez  ou  brûlez  >  de  la  même  manière 
donr  ils  les  brûlent  chez  eux.   n;>   , 

Souvent  les  Anciens  appliquent  quelques 
prifonmers  au  fisk ,  comnie  un  bien  qui  ap* 
partientau  public ,  Sr  qui  peut  fervir  dans  la 
fuite  pour  quelque  affaire  d'Etat.  On  ne  laiflc 
pas  alors  de  les  déterminer  a  quelque  Caba- 
ne,  &  de  leur  faire  relever  quelque  nom , 
peut  mieux  déguifer  les  intentions  fecretes 
que  le  Confeil  peut  avoir  prifes ,  ou  prendre 
dans  la  fuite  à  leur  fujet.  D'autrefois  les  An- 
ciens &  les  Guerriers  eux-mêmes  ,  en  les 
donnanr  dans  une  Cabane  ,  font  prcflentir 
l'inclination  qu'ils  ont  fur  la  décifion  de  leur 
vie  ou  de  leur  mort ,  &  cette  inclinât  on  eil 
communément  fuivie  par  la  déférence  qu'on 
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ft  pour  eux  )  mais  elle  ne  fait  pas  loi.  Cfiles  â 
oui  on  les  donné  >  en  font  tellement  niaîfttf* 
^  >  que  rinoMnftion  de  tout  le  Village  éè 
jauroit  les  fauvét  ,  fi  elks  ont  envie  de  les 
îtcer  au  feu  \  fit  Its  faire  nwurir ,  fi  «lies  o^c 
i  volontîè  de  leur  dcm^r  la  vie. 
;  tes  circonftances  critiques  oùfc  trouvent 
céi  raaHicurcUx  ,  décident  afic«  fouvcnt  de 
leurdeftinée.  Leur  perte  c{t  comme  afiliréc  » 
s'ils  tombent  dans  une  Cabane  où  l'on  ait 
perdu  beaucoup  de  Guerriers,  ou  quelqi^c 
autre  pcrfonne  quece  puiflcêtre  ,  ne  fut-ce 
qu'un  enfant  à  la  mammelle^  dont  Je  deuil 
cfl  encore  récent.  Ils  ne  courent  pas  un  moin- 
dre rifque ,  fi  leur  âge ,  leur  phyfionomie  & 
leur  caracStéte  ne  plàifent  pas ,  &  font  crairv- 
dre  qu'on  n'en  rctireta  pas  de  grands  fervices* 
fi  on  les  donne  à  certaines  Me'géres  ,  lefquel^ 
les  fe  font  un  piaifir  de  leur  inhumanité  :  ou 
bien  fi  on  les  applique  à  des  Cabanes  pauvres, 
qui  ne  foient  pas  en  état  <ie  reconnoîrre  le 

£réfenc  i  de  nourrit  &  <i'habiHcr  l'eiclave* 
,es  Jéfuîtes  <>m  fauve  pluficurs  de  ces  mal* 
heurcuies  viiftimes  ,  qu'ils  ont  retirez  des 
feux  de  ces  Barbares ,  en  fourniflant  les  pré- 
iênrs  néccCaires  pour  leur  confcrvation, 

Leut  fort  e(t  bien« tôt  décidé  ,  fi  les  perfon- 
ncs  à  qui  ils  font  donnez ,  fe  trouvent  dans  le 
Village.  Mais  fi  elles  font  abfentes ,  ces  infor* 
tunez  vivent  jufqu'à  leur  retout  dans  une 
cruelle  incertitude  entre  la  vie  &  la  mort.  On 
leur  donne  néanmoins  une  liberté  raifonna- 
We  i  ils  ne  font  ni  liez  ,  ni  enchaînez ,  on  les 
entretient  dans  refpéraiîce  de  la  vie ,  &  on  fe 
contepte  de  veilkr  i  ce  qu'ils  ne  puiflentpas 
ç'énfuïr.  Souvent  pour  les  tranquillifer  ,  &: 
pouf  les  tromper  mieux  ,on  leur  laifle  is.f)^'-- 
feç  ii^sces  €>ccalions  4  qui  ils  ontétjé  doÀaez^ 


:*irh: 


^ 


>^> 


^^>. 


\  .  ..V'r-r- 


■tî. 


'^yi 


A 


■itm 


t'/5^"i'  ■  oy-i' 


